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LA PEINTURE MONUMENTALE A SALONIQUE PENDANT� 
LA PREMIERE MOITIE DU XIVe SIECLE� 

Anna Tsitouridou 

En 1955 le regrette prof. A. Xyngo­
poulos a essaye de demontrer dams sem petit 
mais precieux livre »Thessalonique et la 
peinture macedonienne« I le röle principal 
que la ville a joue dans le fonetionnement 
de la peinture dite »macedonienne« et sa 
relation avec la peinture contemporaine de 
Constantinople. Malgre le fait qu'a cette 
epaque de .nombreux monuments n'aient pas 
fait l'objet de publication exhaustive, et 
d'autres soient restes inconnus, ce savant a 
emis des hypotheses dont la majorite s'est 
averee exacte. A la suite de Xyngopoulos 
dc nombreux chercheurs se sont attaches a 
1a peinture de Thessalonique et de sa re­
gion: Sv. Radojcic, V. Duric, M. Chatzidakis, 
D. Mouriki, M. Sotiriou, St. Pelekanidis et 
d·autres. Mais il faut insister sur le fait 
que peu de monuments de la ville ont fait 
l'objet d'une etude complete. La plupart de 
chercheurs les ont simplement remarques 
alors q u' ils a ttachaient a l'etude d'au tres 
monuments contemporains, ou bien ils es­
sayaient de fixer les caracteristiques ge­
nerales de la peinture de cette epoque. 

Le monument le plus anc.ien datant de 
la Rennaissance des Paleologues 'a Thessalo­
nique est le parecclesion de Saint-Euthyme,2 
dans la grande eglise de Saint-Demetrius. 
La petite basili'que a trois nefs, probable­
ment de la periode mediobyzantine, a ete 
decoree de fresques en 1303 au frais du pro­
tostrator Michel Glavas Doukas Tarchanio­
tis et de sa femme Maria, d'apres les ren­
seignements que nous donne une inscription 
peinte sur le mur Nord du parecclesion. 3 

Malgre ses petites dimensions, le monu­
ment a ete decore par trois cycles narratifs 
(Les Douze Fetes, Les Miracles et 1'Ensei­
gnement du Christ, et la Vie de Saint 
Euthyme), par le cycle liturgique du Bema 
er, quelques portraits isoles de saints. Nous 

ignorons les sujets du mur Sud Oll la pein­
ture est detrULite. 

Les fresques de Saint-Euthyme sant des 
exemples typiques de la 1er decennie du 14e 

siecle. Comme il a etJe deja remarque, les 
jJrinci:pes de base de cette peinture se re­
trouvent aussi sur le Mont Athos,4 au mona­
stere du Protaton. La ressemblance se voä.t 
prinoipalement dans 1'utilisation de couleurs 
brillantes mais en peu froides, la monumen­
talite d'une grande partie de figures et le 
caractere appro:lGimativement pictural de la 
fresque. Ainsi, ces deux monuments diver­
gent par ces caracteristiques de la Peri­
vleptos d'Ochrid (1295), avec laquelle ils ont 
ete mis en relation etroite par d'autres 
chercheurs. 5 Les grandes dimensions des 
figures -de ce monU!illent, 1'expressionisme, le 
:r.odelage lineaire et les tons fonces des 
couleurs ne nous permettent pas d'accepter 
cette hypothese. 6 

L A. Xyngopoulos, Thessalonique et La peinture 
macedonienne, Athemes 1955. 

2 I. el M. L:w"olP(o'J, 'H. ß"cr'.""X·~ ,0;; 'Ay(o\l 
L'Hilrrrrp(O') 0zcru-z),0'Jkr,<;. 'A&·1i~"'. 1952, p. 213-220, pI. 
82.-93. Thalia Gouma-Peterson, The parecclesion of 
Sr. Euthymios in Thessaloniki. Art and Monastic 
Policy under Andronikos 11, The Art Bulletin, 1976, 
t.� LVIII, fase. 2, p. 168-183. 

3 J .-M. Spieser, Inventaires en vue d'un reeueil 
des inseriptions historiques de Byzanee, Travaux 
el. memoires, t. 5, 1973, p. 167 et suiv., -ou la biblio­
graphie preeedente. 

; r. et M. L:wT'f)plo'J, op. eit., p. 219. A. Xyngo­
poulos, Manuel Panselinos, AthEmes 1956, p. 17. 
Idem, Thessalonique, p. 30 et suiv. 

5 P. MiljkoviC-Pepek, Deloto na zografite Mi­
hajlo i Eutihij, Skopje, 1967, p. 224 et suiv., 260, 
soutient que l'un de deux peintres etait )je a 
l'atelier de Michel et Eutyche. 

6 Cf. aussi Doula Mouriki, Stylistic Trends in 
Monumental Painting of Greece at the Beginning 
of the Fourteenth Century, in L'art byzantin au 
debut du XIV" siede, Symposium de Gracaniea 
1973, Beograd 1978, p. 58 et suiv. 
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Les fresques de St. Euthyme ont da 
Ctre realiser par deux peintres. L'un suit 
les pI1incipes artistiques enonces ci-dessus. 
Le deuxieme semble plus progressiste, car 
on peut voir dans son oeuvre (par ex. dans 
la Vie de St. Euthyme), les elements an­
non~ants le style narrahf de la deuxieme 
decennie. 7 En accord avec tout ce qui a ete 
dit plus haut, l-es fresques de St. Euthyme 
nous presentent un exemple de l'art de la 
decennie 1300-10, elite »transitoire«, qui 
avec les monuments tels que PROTATON, 
la Vierge Ljevisa, Zica et St. Panteleimon 
que l'on verra ensuite, nous fait passer du 
style massif et lineaire de la f,in du 13e s. 
au style plastique et classisant de la seconde 
decennie du 14e s. 

De tels principes artistiques mais avec 
plus d'·elements progressistes sont visibles 
dans les fresques de l-a prothesis et du 
dlaconicon de l'eglise de St. Panteleimon 8 

D'apres les resultats de la recherche 
historique, il' s'agissarit du catholicon du mo­
nastere Perivleptos ou de kyr Issak, qui fut 
erige par le metropolite de Thessalonique 
Jacques. Celui-ci pris le s-iege de metropo­
lite de la ville en 1295.9 

Dans J'abside \\a la prothesis est repre­
sente le buste de la Vierge orante (PI. 1) avec 
le Christ enfant, et sur les murs du diaconicon 
~es eveques of.ficiants (PI. 2), tournes vers 
l'nbside ou se trouve une representation de st. 
Jacques »Adelphotheos« (PI. 3). Sa presence 
dans un endroit si importa:nt renforce, a mon 
avis, l'identification de cette eglise avec le 
catholicon du monastere Perivleptos, fonde 
par le metropolite du meme nom, et en 
meme temps nous donne un terminus ante 
quem pour la datation de ces fresques, 
puisqu'en 1314 c'est KallinikQs qui etait le 
metro.poli te de la vtille. 

Les elements styJ,istiques de ces fresques 
sont de plus une com'binaison d'eJoements 
conservateurs et progressistes; c'est pour­
quai dans la monographie con~ernant ces 
fresques j'ai caracterise le monument de 
"transitoire«.'o Les fresques de la prothesis 
se distinguent par leur monumentalite et, 
en meIDe temps, par leur plasticite, tandis 
que les fresques du diaconicon ont ete 
realisees dans un autre esprit styhstique. 
Le modelage est plus lineaire et les traits 
plus caricaturaux. Mais dans ces fresques 
on trouve aussi le.s tons doux, harmonieuse­
ment combines. 

Mis apart cela, une serie de compa­
raisons typologiques avec d',autres monu-

P!. 1. St. PanteL<Hmon 

ments de la Rennaissance des Paleologue 
m'ont conduit a la conclusion que les fres­
ques de St. Pan-tEdeimon ont du etre rea­
Lsees au cours de la 1ere decennie du 14e s., 
et pI utöt vers la fin de celle-ci. 1J 

L'etape finale de la conception artoisti­
que de deux monuments precedents est 
representee, je crois, par les fresques de 

7 r. et M. ~("'r~p[ou, 'H ßCl(H"lX:~ 'rOU 'Ay[ou 
6'~fLr,'rp[Ol), pI. 89. 

B Anna TsitoUJ:1idou, Zidno sLikarstvo Svetog 
PanteLejmona u SoLunu, Zograf, t. 6, 1975, p. 14 et 
suiv., ou la bibLiographie preeedente. 

9 r. 0EOXo:p[3'~~, '0 MCl'r&ClLO~ B),,xcrTClPl~ xo:1. -Yj fLOV~ 
TOU xup 'Icro:,x", EV 8EcrcrO')'OV[X'{j Byzantion, t. 40, 1970, 
p. 437� et sui v. 

10 Cf. supra, n° 8, p. 20. 
11 Op. eit. 
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Pi. 2. St. Panteteimon 

l'eglise de St. Nicolas Orphanos,t2 dont la 
data'Üon a pose des problemes. On a avance 
que leur realisation a pu se produire soit 

2emependan t la decennie du 14e S.,13 soi t la 
la 4eme y3eme14 ou Objet de plusieurs ques­

tions fut aussi le probleme de l'identifica­
tion du peintre (Michel Astrapas et Ethyche, 
ou Kalllergis)16 et du donateur (Nikon Skou­
terios Kapandri tis Orphanos ou le roi Mi­
loutin).17 

La decoration de cette IpetHe eglise a 
ete en grande partie conservee. Elle contient 
trois cycles chroistologiques(Les Douze Fetes, 
I::: Passion et les Miracles du ehr,ist), deux 
cyoles de la Vierge (L'Hymne Acathiste et 
les Prefigurations), deux cycles hagiologi­
ques (La Vie de St. Nicolas et la Vie de 
S1. Gerasime d'Iorda.nie), le cycle des Me­
nologes, le cycle du Bema et un grand 
nombre de saints isoles. 

Pi. 3. S1. Panteteimon 

12 'AvwJ. Tcrt'roup[llou. 'H EVTO[ZW ~wYP(l(p,.x1j TOU 
'Ay!.ou N lXOAIXOU "T-Ij eEcr(J~AOV[X"f), 0E(J(J~AOV!.X·f) 1978, 
ou la bibliographie precedente. 

13 A. L;uyy6rrouAo~, Ol TOlZOYP(l(plE~ TOU 'Aylou N,XO­
/,±ou 0E(J(Jc(AOV(;{"fj~, 'Ae'ijV~l 1964, p. 26. 'f'crtroupll[ou, 
'H Evro[Xl~ ~WYP(l(PlX1j, p. 232. Mouriki, Stylistie 
Trends, p. 61, les date autour de 1320 ou un peu 
plus tard. 

14 M. Chatz,idakis, Ctassieisme et tendanees 
poputaires au XIV" siede. Les recherches de j'evo­
lution du style, Actes du XIVe Congres Intern. des 
Etudes Byzantines, Bucarest 6-12 Septembre 1971, 
I, Buoarest 1974, p. 153 et suJv. 

15 Tania Velmans, Les fresques de Saint­
-Nieotas Orphanos ci Salonique et les rapports entre 
la peinture d'ieones et ta deeoration monumentale 
a~( XIV' siede, Cah. Arch., t. 16, 1966, p. 168, ou 
E:lle propose une datation autour de 1340. Voir le 
compte rendu de Anna Ts'itouridou, dn BYZANTI­
NA, t. 2, 1972, p. 442 et suiv. 

16 Sur la bibliographie relative a ce sujet voir 
TcrlTOUptllou, 'H Eno[zw ~WYPC(CP'X1j, p.2 et suiv. 

17 TIl'L-coup!.oou. op. eit., p. 9 et suiv. S. K.issas, 
Srpski srednjovekovni spomeniei u Sotunu, Zograf, 
t. 11, 1980, p. 34 et suiv. 
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Pt. 4. St. Nieo!as Orphanos 

Bien q ue dans son programme icono­
graphique le peintre de Saint-Nicolas uülise 
url grand nombre de cycles et de nom­
breuses scenes dans chaqun d'eux - resultat 
assurement de l'influence de son epoque ­
il rejete dans l'iconographie les innova­
tions. Tl choisit la simplicite (PI. 4) tandis que 
Michel et Euthyche, par ex., peignent des 
scenes plus complexes. 18 

Simplicite et purete sont les moyens 
employes par notre peintre en ce qui con­
cerne san style aussi: l'organisation des 
scenes est simple (PI. 5), le peintre refuse les 
architectures surchargees, il represente le 
paysage de fa<;on naturaliste (PI. 6), il insiste 
dans une .grande partie de ses fresques sur les 
canons archaisants, et il uhlise une grande 
variete de couleurs en jouant sur les tons 
chauds et froids. Tl faut souligner aussi la 
plasticite des corps et des visages l9 

Les comparaisons iconographiques et 
stylistiques entre ce monument et d'autres 
rn'ont conduit a la conc1usion que Saint­
Nicolas, qui se relie avec les monuments 
du reste de la Macedoine et de l'ancienne 
Serbie plus qu'avec ceux de Constantinople,20 

peut etre date approxJimat.ivement vers la 
fin de la 2eme 14emedecennie du siecle,21 en 
meme temps que la realisation des fresques 
de Christos a Ver,ia, de Saint-Nicetas pres 
de eucer, de Staro Nagoricino, de Gracani­
ca et du monastere Chilandar. D'autre part, 
ces comparaisons m'ont procure suffisament 
cl'elements pour cerner la personnalite de 
ce peintre. 22 

Le peintre anonyme de Saint-Nicolas 
fait partie, d'apres la quali,te de son oeuvre, 
de bons peintres de son epoque. Cependant, 
er. comparaison avec d'autres peintres con-· 
nus contemporains, il se distingue par cer­
taines caraoteristiques. 

Georges Kallierg,is est un artiste d'un 
niveau beaucoup plus eleve, tres experi­

18 R. Hamann Mae Lean-H. Hal,lensleben, 
Die Monumenta!ma!erei in Serbien und Makedonien 
vom 11. bis zun frühen 14. Jahrhundert, Giessen 
1963, pl. 163, 230-32, 285-291. Voir et Ten-roupl8ou. 
ap. eit., p. 228 et suiv. 

19 Ten-roupl8ou, op. cit., p. 186-211, 230. 
20 Op. eH., p. 237. 
21 Op. eit., p. 232. 
22 Op. cit., p. 230 et suiv. 
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PI. 5. St. Nicolas Qrphanos 

Pt. 6. St. Nicolas Qrphanos 
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Pt. 7. Eglise du SauveuT ci Veria 

mente, avec une formation artistique solide. 
n represente les visages au natureI, legere­
ment ,idea]jstes, avec un modelage des vi­
sages et des corps pl'astique, tres fluide (PI. 7), 
et l'architecture d'une maniere plus CCilll­

plexe23 que le peintre de Saint-Nicolas. EII1 
general son oeuvre reflete, pourrait on dire, 
l'ideal humaniste de Constantinople plus 
que tout autre monumoot de Macedoine, a 
l'exception des Saints-Apötres.24 

On peut aussi remarquer de ncmbreuses 
differences avec les oeuvres contempora1ne.s 
Je Michel Astrapas et Euthyche, qui vers 
In fin de leur carr;iere preferent les scenes 
narratives avec des ep~,sodes compJemen­
taires,25 donnent une limportance exageree a 
l'espace architectural, fabriquent le paysage, 
peignent des figures mouvementees et uti­
lisen tune large gamme de couleurs et de 
nuances, que l'on ne retrouve que partielle­
ment a Saint-Nicolas.26 Mais il faut diTe 
qu'il existent quelques ressemblences fra:p­
pantes surtout dans la typologie de certains 
visages. 27 

Ces divergences ne me permettent pas 
Q'Jdentiflier le peintre de Saint-Nicolas ave~ 

l'un de ces reintres. Les s:m:litudes mc 
conduisent seulement de le situer a la 
meme epoque. Le peintre de Saint-Nicolas 

a du etre le maltre d'un atelier distingue de 
Thessalonique, et il n'est pas jmprobable 
qu'il ait Tenouvele lui meme le catholicon 
de Chilandar. 28 Cette hypothese vient de 
l'observation des siJmi1itJudes de couleurs et 
de physionomies, et par l'iconographie iden­
tique de certailnes scenes, bien qu'elles soient 
encore repeintes.29 

23 ~-ru/•. rrEAEXClvl!l·0~, K(XAAlE:PY"l]~ .• 'OA'r,~ 0SH(Xi.l(X~ 

I.iPlcrT~~ ~WYP&'Po~. 'A8'ijv(xl 1973, pI. 18', 15' et d'autres. 
24 Je ne partage pas l'opinion de eertains 

rhereheurs qui attribuent a KaLliergis la decora­
tion de l'egLise de Saint-Blaise a Veria. A mon avis 
eette eglise a ete peinte par des eleves de KalLiergis 
cu bien par d'autres artistes inspires par sa ma­
niere. Il existent t-galement des liens entre Saint­
-Blaise et Saint-Nieolas Orfanos dans la maniere 
d€: cons·iderer 1a typologie des anges-diaeres- neints 
dans le bema de deux eglises. Il faut tout de meme 
sl)uligner Ja superioI1ite art.istique de Saint Nieo'as. 

25 Voir des exemples a la note 18. 
26 TcrlTOUpl!lou, 'H €vTol;(l(X ~WYPCl'PlX'i) p. 232. 
27 Op. eit., OU on peut avoir des exemples. 
28 TcrvtoupU50U, op. eit., p. 232. D. Bogdanovic­

V. J. Dutcic-D. Medakov.ic, Chitandar, Belgrade 
1978 (edlition anglaise), p. 86. 

29 TO'L-rcrUpLOOU. ap. cit., 'P. 232, 239, note 25 et 
26 Bogdanovic-Duric-MedakoV'ic, op. eit., pI. 59, 
6::;, 62, 64, 65. V. J. Duric, La peinture de Chilan­
dar ci t'epaque du Toi Milutin, Hilandarski Zbornik, 
t. 4, 1978, p. 39. 
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PL 8. Panaghia Chalkeon 

Dans la meme epoque et la meme 
tradition artistique, mais pas a l'activite du 
meme peintre, je placerais les fresques de 
Sainte-Catherine, dont nous ne disposons 
aucune information historique.30 

On conserve de sa decoration parietale 
certaines scenes du Bema et de la coup61e, 
certaines scenes des Miracles du Chr,ist dans 
le naos, des portraits d'ascetes dans le 
narthex, et deux representations du Christ 
dans les deux peb.ites coupöles Nord. 

Au moins deux peintres ont du tra­
vailler dans l'eglise de Sainte-Catherin-eY 
Les scenes du naos d'un point de vue styli­
stiques se rapprochent des fresques de la 
deuxiE~me decennie (Cu cer, Nagoricino, Gra­
canica,Saint~N,icolas Orphanos), en ce qui 
concerne les couleurs, le modelage puissant 
du visage avec des larges ombres verts, et 
les types des visages. La ressemblance avec 
Saint...Nicolas, pour les types et certaines 
couleurs, est frappante - par ex. une 
couleur cy.pres vert fonce et un rouge 

fonce. 32 Par contre les decors architecturaux 
de Ste Catherine nous rappellent plut6t les 
archiitectures de Michel Astrapas et Eu­
thyche. 

Le second peintre de Ste Catherine, 
qui a execute les fresques du Bema de la 
coupöle et du narthex, est plus conse;vateur, 
par la .monumentali te des figures et l'utili­
sCltion dynami'que du pinceau.33 C'est pour­
quoi les fresques de Ste Catherine ont ete 
datees autrefois pa'r le regrette Pelekanidis 

2emede la moitie du 13" s., qui y voyait 
une influence de l'art de Sopocani.34 

Je me referre maintenant aux Saints­
-Apötres, sans suivre l'ordre chronologique 

30 Inedite.� 
31 MOUl'iki, Stylistic Trends, p. 60, exprime la� 

meme opinion sur ce sujet. 
32 TCH cO'J?ll)ou, 'H "V'l'OlZLCL ~Uly~~cp%'~ p, 207. 
33 Voir et Mouriki, op. cit., p. 60. 
J' ~'l'U", nE"Z%aVI.I)1J~, . H Xal,"l'l'EZVLZ'~ cpUCHoyvUlj.Lla 

T'r.~ eEr,'1a)O'J(:u~ cr'l"~ ß')~'l.'Jc'.'J~ t-::OX'~, :"IEa • Ecr'l'b, t 72, 
1962, p. 1736. 
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exacte, parce que la peinture de ce monu­
ment exprime des tendances differentes. 

Ce monument, fonde par le patrriarche 
Niphon (1310-14), est le seul monument Ei 
Thessalonique possedant des mosaiques by­
zan tines tardi ves. 35 Celles-ci couvraient la 
partie superieure du naos. Le reste de 
l'eglise etait decore des fresques alors qu'il 
scmble que la partie superieure du Bema ne 
l'a jamais ete. 

Stylistiquement ces mosaiques sont plus 
proche des mosaiques contemporaines de 
Constantinople (Moni Chora et Pammaka­
ristos), que la plupart des autres monuments 
de Macedoine. Elles se caracterisent par 
leurs tra'its classisants dans la maniere de 
peintre, qui rapelle la technique de la 
fresque,3G dans les archi tectures au grisaille, 
dans les analogies et la position des figures, 
dans les vetements et leurs pLis, dans la 
finesse des traits et la maniere de rendre le 

37nu. D'autres caracteristiques communes 
encore: le luxe de l'emploi de tesselles d'or, 
ei l'emploi de motifs decoratifs vegetaux ct 
geometriques, dont on ne trouve pas d'ex­
emples :identiques en Macedoine.38 Au con­
trake, on peut distinguer certains motifs 
iconographiques de cette region,39 a1nsi que 
des personnages plus vivants des monuments 
df Constantinople. Ainsi, on peut dire que 
les Saints-Ap6tres sont la rencontre de 
l'art de Constantinople et de l'art contem­
porain de Thessalonique. 

On ne peut pas affirmer avec certitude 
l'originc du peintre, qui pourrait provenir 
de Constantinople (ce qui serai,t naturei, 
l."1phon etant le fondateur de l'eglise), ou 
c1e Thessalonique, ayant peut-etre travaille 
Ei Constantinople (du bit que Thessalonique 
avai t l,a possibili te de foumi r des artistes 
de qualite a cette epo:].ue).40 Le probleme 
n<.: peut se resoudre du fait de l'absence a 
Thessalonique d'autres decorations murales 
de qualite equivalente. 

Les fresques 41 du monument ont suscite 
encore plus de problemes. Celles-ci n'ont 
pas ete commandees par Niphon, mais par 
son disciple 1'higoumene Paul, comme nouS 
l'mdique 1'inscriptlion peinte a c6te de son 
portrait, sur le tympan de la porte roya­
le.42 Cependant, le programme a du etre 
fixe par Niphon, car il contient de nombreux 
themes con<;ernant la Vierge, pouvant 
montrer la consecration de l'eglicSe a 
eelle-ci. 

Les 0pLnlOnS divergent quant 'a leur 
chronologie. Elles on t ete da tees des an­

nees qui succedaient }'execution des mosai:­
ques, c.a.d. immediatement apres 1314.43 
Une autre hypothese, basee sur l'inscription 
mentionnee ci-dessus, les place vers les 
annees 1328-34.44 Deux autres opinions 
basees sur des constatations stylistiques, les 
placent autour de 134045 ou 1350.46 POUT la 
precision de la chronolog,ie les caracteri­
siiques du style ne nous aident pas beau­
coup, celles-ci etant diHerentes d'une partie 
a l'autre de l'eglise. Par ex. dans l,a chapelle 
dc S1. J ean Baptiste on rencontre des ele­
ments propres a la peinture de la deuxlieme 
decennie (position des figures, couleurs, 
architectures), tandis qu'ailleurs (:naos, c6te 
nord du narthex, c6te sud du portique) on 
reconnai,t des elements, qui par certains 
chercheurs ont ete consideres comrne 
"nouveaux«, annon<;ants la peinture de la 

_ 35_ A; 3~yyo;,rolJ)'0~,•• H 9r,<jllilwT~. oWX/O"!J."lj(H~ ;0') 
vaulJ TWV AYlWV AT':OO"TOAW'I 8€0"0"aAovlX'IJ~, 8SO"O"O<AOVl'<1j 
1953. Idem, Tel Yl<jllOWrX Tu') vaou TW" 'AyLwv 'A",oO"­
TOAW'J E:V 8wO"o<),ov[)c(j, AE 1932 (1934), p. 133-156. 

36 2lJyy6rrolJAO~, 'H tjJy)'PlOWT~ Ol'l.x60"!J.·I)O"L~, p. 62, et 
suiv. 

3i Voir TO"lTolJplo')\J, •H E:'JT')(zw ~wypet<jlt/.1j p. 
235 et suiv., OU est la bibliographie preeedente. Vohr 
aussi Mouriki, op. eit., p. 62. 

38 TinTOUpLOOU. op. eit., p. 235. 
3" 3lJyyo;ro\»),0~, •H (jrl)'P,o("r~ öwx60"1J.Y;0"'~' p. 37 

et suiv. 
40 Xyngopoulos, Op. cit., p. 58 et suiv., a 

soutenu l'hypothese que ces artistes ont ete ori~i­
naires de Thessalonique. Plus tard (Les fresques 
de L'eglise des Saints-Ap6tres a ThessaLonique, in 
Art et Societe a Byzance sous les Paleologues, Ve­
nise 1971 - Actes du Colloque organise par l'As­
sociaHon Internationale des etudes byzanti-nes a 
Venise en Septembre 1968 - p. 88 et suiv.)il est 
d'avis que peut-etre ils sont venus de Constanbi­
nople. Le meme opinion a Mouriki, StyListic Trends, 
p. 62, ou (note 30) sont d'autres opinions sur ee 
sujet. 

41 Xyngopoulos, Les fresques de !'egLise de 
Saints Ap6tres, p. 85 et suiv. Idem, .H TOLXOypet<jl[et 
TOU !J.Clp·wplolJ TuU . Ay\olJ D7j!1'f/T?lUlJ d~ TOU~ •Ay[olJ<; 
'ArrOO"T0AOlJ~ TI), 820"0"etAOV"CI)<;, 6XAB, t. 8, 1975/6 
(197G), p. 1 et suiv. 

42 Xyngopoulos, Les fresques de L'egLise de 
Saints Ap6tres, p. 86. J.-lVI. Spieser, Inventaires en 
1nle, p. 169 et suiv. S. Kissas, 0 vremenu nastanka 
fresaka u crkvi Svetih Apostola u SoLunu, Zograf, 
t. 7, 1977, p. 53. 

43 Xyngopoulos, op. cit., p. 86. Idem, .H 
TOt)'(Jypet<jlle< TOG !J.Clp1lJplolJ, p. 8 et suiv; MouriJki, 
StyListic Trends, p. 62 et suiv. 

44 ~issas, 0 vremenu nastanka, p. 57. 
45 V. J. DuriC, Portreti v izobrazeniah rozo!e­

stvenih stihir, in "Vizantija, Juznie Slavjane i Drev­
naja Rus, Zapadnja Evropa«, Sbornik statej u cest 
V. N. Lazareva, Moskou 1973, p. 245, 254, note 4. 

10 V. J. Duric, La peinture mura!e de Resava. 
Ses o;~gines et sa pLace dans La peinture byzantine, 
In "L ecole de la Morava et son temps«, Symposiu:m 
de Resava 1968, Beograd, 1972, p. 278. 
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PI. 9. St. Blaise ci Veria 
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Pl. 10. St. Blaise ci Veria 
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PL 11. St. NicoLas Orplwnos 

deu;üeme moitie du siecle,47 et par d'autres 
comme »conservateurs«, ayant des traces 
du style monumental de l'art des alentour 
de 1300.48 

M,i,s a part ces grands ensembles, il 
existent d'autres fresques isolees de l'epo­
que. C'est l'Hymne Acathiste conserve en 
partie dans l'eglise de la Panaghia Chal­
keon,49 dont la chronologie est encore un 
probleme pour moi, meme si Xyngopoulos 
propose sa datation pour le debut de c~ 

siecle. Pourtant, le caractere presque monu­
ment] de cette decoraLon et surtou t les 
visages volumineux me rappellent la peintu­
re posterieure, celle qui suit l'annee 1340. 50 

L'examen des monuments a montre que 
Thessalonique a joue un röle important en 
tant que cent:re artisttique de ~a periode 
studiee. A ceci out du contribuer deux 
facteurs principaux: l'ancienne tradri.tion 
artistique de la vme et ses relations spiri­
tuelles et politiques etroites avec La Capi­
tale. Les recherches des 'derni'erers alDnees51 

ont montre que les artistes de cette epoque, 
que nous conna,:ssons par leurs iIloms ­
Kalliergis et Michel Astrapas -sont Oirjgi­
naires de Thessalonique, tout en ayant tra­
vaille, d'apres certajns chercheurs, a Con­
stantinople.52 

L'identite commune de la peintllfe de 
Thessalonique, du reste de la Macedoine et 
du royaume serbe contemporain, pose le 
probleme du rapport de cette peinture avec 
la Capitale. Comme no'us l'avons vu en 
examjnant les monuments, surtout les 
Saints-Ap6t,res, on trouve a Constantinople 
certains elements qui rendE:nt l'art de la 
Capjtale pI us »idealiste« ct class;lSant par 

47 Duric. La peinture murale de Resava, p. 
279-283, traite ces Elements avec detail et distingue 
deux mains de peintres dans ces parties de l'eg,~ise. 

48 Mouriki, op. eiL, p. 63. Elle y soutient aussi 
l'opinion sur l'origine constantinopolitaine de ces 
peintres, comme Xyngopoulos, Les fresques de 
L'egLise de Saints Ap6tres, p. 88 et sui'v. Duric, La 
peinture muraLe de Resava, p. 283, admet les deux 
hypotheses. 

<19 A. EuyyOn:0U/,f):;. At 'rOtxoYP~CP[C<t TOU '.t'~.;'{CI.( ~G-o'} 

EtC; Tl}') ITO:\JCiYlC(') TW'J Xc<)~}(zw') (-:h;u(jCX/,C.VLKt:C;, L1X,\E, 
t. 7, 1973/74 (974), p. 61 et suiv. 

50 Mouriki, op. eiL, p. 43 et suiv. date 3JU 

debut du 14C siecle egalement les rresques fragmen­
taires du 14" siecle de Hosios Dav,idde Thessalo­
nique (inedites). Sa these ne me semble pas admi>s­
sible du fait que leur date me semble plus proehe 
de la deuxieme moitie du siecle. La datation de 
Xyngopoulos des fresques de Taxiarchis a Thessalo­
nique, qui les si,tue a. la fin du 14e siecle, ne me 
parait non plus acceptable. Je croi·s qu'elles do-ivent 
sire datees plutot vers le miLieu du siecle. 

51 Xyngopou1os, ThessaLonique et Ia peinture 
macedonienne, p. 27 et suiv., 34 et suiv. r. 0E01'.;' 

pUl'f)C;, '0 ßlJ~CI.vnv6c; ~wYP7.cpoc; KClA/dpnc;, ,\[CI/.dlOVl)UX, 

t. 4, 1955/56 (1960), p. 541 et suiv. S. Kissas, Solun­
ska umetnicka porodica Astrapa, Zograf, t. 5, 1974, 
p. 35 et suiv. V. J. Dur.i.c, Icones de YougosLavie, 
Belgrade 1961, p. 23. iJel,ezClvlll-tjC;, KCl.A/".Spnc; p. 91 
et suiv. 

12 Sv. Radojcic, Die Meister der alterbischen 
MaLerei vom Ende des XII. bis zur Mitte des XV. 
Jahrhunderts, Ln nzc:pClYI.dvCI. "tu;; (Y 6,ls-ihouc; RlJ~C(')n· 

VOI,Oyl)(QU LlJvdlplolJ. I, Thessaloniki 1953, Athenes 
1955, p. 436. (Il est question de Michel Astrapas et 
Eutyche, que RadojCic considere comme etant venus 
de Constantinople apres 1e marriage de Miloutin 
8\eC Simonida). 
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Pl. 12. St. Blaise ci VeTia 

rapport a l'art plus »realiste« de la Mace­ quement dans les premleres decennies du 
doine. Ensuite, malgre le fait que Thessalo­ sü~cle, est d'une importance capitale. L'ex­
nique semble suivre les traditions artisti­ emple des monuments de l'ecole de la Mo­
ques generales de la Capi tale, elle mon tre ra va mon tre les rela tions constantes de 
cependant un certain individualisme, en tant Thessalonique avec l'Etat serbe, comme l'a 
que centre artistique regional, ouvert a la indique prof. Duricil y a quelques annees. 53 

fois vers les nations voisines. Le raH que 
ce rayonnement ne se soit pas produit U!l11- 5:3 La peintUTe mUTale de Resava, p. 285. 
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PROTATON ET LA PEINTURE SERBE DES PREMIERES DECENNIES� 
DU XIye SIECLE 

Brandav Todic 

Dans l'art serbe du commencement du 
XIVe siecle, apres quelques decennies d'er­
rances, il apparait de nouveau une pein­
ture de haute qualite, en premier lieu celle 
qui est conservee sur les murs des eglises. 
Tous les monuments appaTtiennent a la 
seconde moitie du regne du rou serbe Mi­
[utin, donc a UJI1e epoque des rapports 
amicaux et des co.ntacts etroits entre les 
cours s€lrbe et byzantiTIe (1299~1321), 

lorsque furent creees les conditions pour 
une libre circula tion des idees artistiques 
et des rela horns et influences cul turelles plus 
18.rges. 1 Cela ne veu t pas dire, pourtan t, 
que les formes artistiques qu'on cultivait a 
Constantimople et aux autres centres de 
culture byzant ne, Gnt ete transportees en 
Serbie d'une fa~on mecanique, bien qu',au 
debut les im,pulsions puissantes füssent ve­
nues, sans doute, de ce cöte-l'a. Si 1'0'11 
compare les monume.nts sur le s-ol serbe, 
depuis Arilje(1296) jusqu'au St. Nikita pres 
de Skopi].je (environ 13'21), on remarque une 
ligne d'evolution specifiq'lle qui montre la 
creation, la maturation et la formalisation 
d'un style artisti'que. 2 

La peinture de l'epoque du roi Milutin 
er.. Serbie, bien qu'elle fasse obj-et de plusi­
eurs etudes excellentes par RadojciC, HaJ­
lensleben, Duric, Mi\ljkovic~Pepek, G. Ba­
bic et autres,3 n'est pas etudiee dans son 
ensemble, ode sorte que certaines questions 
restent encore ouvertes. Une de ces questions 
est celle du rapport entre cette peinture et 
['art contemporain de ConstantJi"l1ople, de 
Salonique et du Mont Athos, c:a.d. la que­
stiem de l'intermediaire puissant qui atout 
ü faoiJt rapproche la creation arbstique en 
Serbie des meilleures realisations en By­
zance. Une reponse correcte ne pourra etre 
donnee qu'apres la pubhcation de tous les 
monuments de cette epcque et la decouverte 
de la genese de la peinture de la renaissance 
des Paleologues, avec la contr,ibution des 

centres et des artistes particuliers au pro­
cessus de l'elaboration de la peinture nou­
velle. Ces questions, bien entendu, etaient 
presentes jusqu'ici dans la science et, a mon 
Cl viJs, elles on t et'e posees de Ja maniere 1e 
plus correcte par O. 'Demus qui a conS'idere 
tres largement, au point de vue chwnolo­
gique aussi bi'en que territori-al, les facteUJrs 
probables dans Ia creation et le developpe­
ment du style de la peinture des Paleolo­
gues. 4 Les tentatives d'jsoler »l'ecale« de 
Constantinople ou celle de Salonique, qui 
auraient une influence dominante sur la 
creation artistique en Serbi'e, nous semblent 
peu conva:imcantes, jusqu'au moment ou 
elles seraient corroborees par des ,arguments 
plus solides. 5 Car, c'est a Salo.nique que re-

I V. ,J. Duric, L'al't des Paleologues et l'Etat 
serbe. Role de la Cour et de l' Eglise serbe dans la 
premiere decennie du XIVe siede, Art et societe a 
Byzance sousles Paleologues, Venise 1971, 179-191; 
r. Ba6l1n, KJlaCU4u3a.M y 006a naJleoJloza y cpn­
CKOj y.l>ternOcTu, ]l[CTOpl1j a cpncKor Hapo,n:a, 1, Eeo­
rpa,n: 1981, 476-495. 

2 C. Pa,n:oj'-ll1n, CTapo cpnCKO CJlUKapCTBo, Eeo­
rpa,n: 1966, 85-120; B. J. 'ßYPl1n, BU3aHTujC1w cjJpe­
C1<e y JyzoCJlaBuju, Eeorpa,n: 1974, 47-54. 

3 C. Pa,n:oj'-lVfn, op. cit.; Id., Die Entstehung der 
Malerei der paläologischen Renaissance, JÖBG, 
VII, Graz-Köln 1959, 105-123; H. Hallensleben, 
Die Malerschule des Königs Milutin, Marburg a. d. 
Lahn 1963; V. J. Duric, L'art des Paleologues et 
l'Etat serbe; Id. BU3aHTujcKe cjJpecKe y JyzocJla­
Buju 47-54; 11. MI1JbKOBl1n-11eneK, j1,eJlOTO Ha 30­
zpacjJUTe MuxauJl U Eyruxuj, CKonje 1967; r. Ea611n, 
0].1. cit. 

4 O. Demus, Die Entstehung des Paläolo­
genstils in der Malerei, Bericht zum XI. Intern. 
Byz. Kongr., München 1958, 1-63; Id. The style 
of the Kariye Djami and its place in the develop­
ment of Palaeologan art, in: The Kar,iye Djami, 4, 
Princeton 1975, 127-142. 

5 G. Millet, Recherchcs sur l'iconographie de 
l'evangile, Paris 19602, 625-683; A. Xyngopoulos, 
Thessalonique et la peinture macedonienne, AthEmes 
1955; r. ~WT'1)p(OU, 'H ~wyr:cxq)/.x-i) T1j<; :EXOA+,<; TIj<; KW'I­
O'TCX\lT<\lOUn:OAE(>l<;, ~XAE, n:tp_ ~', TO[L N, 1960, 11-30, 
A r. IIpoxo;r[ou, TI> [LCl:XEOO'''.xo qr~[LCl: !n-i) ßU~Cl:\lT<v-i) 
~wYPcx'P,.x-i), A&-i)\lcx 1962 
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sident, pendant un temps plus ou mains lang, 
l'empereur Andron:icos II, l'imperatrice Irene 
e~ autres membres de la famUle imperiale, 
ensuite les plus hauts representants de 
l'aristocratie m~litaJi're et administrative, tels 
que Theodoros Metochites et Michel Glavas 
Tarchaniotes. Michel Glavas, dans les annees 
autour de 1300, fait batir la chapelle-annexe 
de Saint-Euthyme, a cöte de la basilique 
de Saint-DemetJrios," ai'nsi que la patriarche 
l'liphon I"r qui edifie a Salonique sa fon da­
tion, l'eglise des Saints-Apotres et qui, pour 
l'execu ti on des mosalques, avait certaine­
ment engage les artistes des atel,iers de 
Constantinople. 7 De l'autre cote, le peintre 
Georges Kaliergis, citoyen de Salonique, 
qui avait ·inscrit, dans l'eglise du Sauveur 
:j Venia, qu'il etait »le meilleur ,peintre de 
tou te la Thessalie«,8 s'engage en un mo­
ment a la decoratl'on de l'eghse constantino­
politaine de la Source de la Vie. 9 Le meme 
tableau presentent aussi les fresques serbes 
de cette periode - dans les eglises ou tra­
vaille Miche:l Astrapas, selon toute probab> 
lite peintre de Salonique,t° et il apparaissent 
les signes manifestes des i.nfluences de Sa­
lonique, par la representation de l'arche~e­
que de Salonique Eustathe ('Staro Nagor Cl­

no Studenica, Gracanica, St. Nikita)'1 ou 
da~s la mise en relief de la fete de Saint­
-Demetrios dans la menologe de Gracanica,12 
ci de l'autre cote, une serie de specificites 
iconographiques indiquent Constantinopl~ 
comme source et modele de l'art d'Astrapas I 

.
l 

Au premier moment, apres la decouverte 
des signatures de Mrchel Astrapas et d'Eu­
tychios on supposait qu'ils etaient d'origine 

b r A. - i\1. r. L:0H1)Pi.0~, I-I ßacH/.l.x·!) 't'ou AyLOl) 
Cl·~fJ.·~'t'plou 0scrcral,ovl>"'I)~, Aj}~va1952, 213-219, 224-225; 
r. 1. 0sox,aplll'%, i\hX.CC!)A Clo\JX()(~ rA·Y.ßci:~ Tapxavsl.c~'t'·~c. 
ErrLcr't'l)fJ.O'nx~ ErrST'I)pl~ EI.IlLllofJ.E:v·~ urro T~~ (J)l/,OcrO'P'x~~ 
L:xo/,·i;~. 7, 0Ecrcr<XAOV[X't) 1957, 183-206; Th. Gouma­
-Peterson, The PareccLesion of St. Euthymios in 
ThessaLonica - Art and monastic poticy under 
Andronicos 11, The Art Bulletin, LVIII/2, New York 
1976, 175-176. 

7 A. ~vyy6rroUAo~, Ta <jJ·~cpLIl<.<.)'!(x 't0'.) vao\; -rwv AyL0:,V 
Arrocr-ro/,c,)') EV 8EcrcrCl.AOVL%'t), Ap/cno/,oyLx'!) Eql'11fJ.EpL~, 

A&'!)va 1932, 152-156; ld., H <jJ'I)q>tllw't~ IlLaxocrfL'l)crt<; 'tou 
vao') TWV Ayi.wv Arrocr't6/,wv' 0EcrcraAO')l>"'t)~, 0Ecraa/,ovix'l) 
1953, 3-5. 

8 r. J. Ekoxap[Il't)~, 0 ßu(aV'!Lvo~ (wypaq>o~ KanL. 
E:py'l)~, MaxEllovtxa, 4, Ekcra()(),ov(;,.y/ 1960, 541-543; L:. 
nE/,Exav[Il'l)~, K<X/'AtE:PY'IJ~ 6/,'t)~ 0ET....()(Ai.()(~ apwTo~ (coyp6.· 
tj)o~, A.(}·!)v()( 1973. 

11 M. PhiLae Carmina (ed. E. Miller), Paris 
1857, 25-26. 

10 A. Wasserstein, An unpubLished treatise by 
Demetrius Trictinius on Lunar Theory, JÖBG, XVI, 
Graz-Wien-Köln 1967, 154; C. KVlcac, COllyH.CKa 

Fig. 1. PTotaton, Saint Arethas, vers 1300. 

YJi·!eTH.U'{/{a nopodU7.~a ACTpana, 30rpa<p 5, Eeorpa,n; 
1974, 35--37; IT. MVlJhKOBVln-ITerreK, I1pw!Oz KOH. co­
311aHujaTa 3a COJl.YH.CKOTO nOTelCJl.O H.a CJl.UKapCKa­
TC cpaJl-luJl.uja ACTpcma U 3a AWJICHOTO noucToBeTy­
BaJ-be Ha 30zpacjJOT Muxaull ACTpana co I1aHcellu­
HOC, fO.l\V1WeH 360PHVlK Ha <t>VlJl. <paK. 5-6, CKorrje 
1979-1980, 209-217. 

11 V. R. Petkovic, La peinture serbe du Moyen 
uge, 11, Beograd 1934, 01. LXXUfb; TI. MVlJhKOBVln­
-fIeneK, /l.eJl.OTO, 54, 59 

12 TI. MVljOBVln, NTboWIlOZ, Eeorpa,n; 1973, 294, 
296 ldess.) 

13 G. Millet, Rt~ .. ,rches, 643; C. Pa,n;oj'fVll'i, 
J\o7ajcTopu cTapoz cpnCKOz clluKapCTBa, Eeorpa,n; 
1955, 29-30; Id. CTapo cpnCJw cllU7capcTBO, 106; TI. 
MI~JhKOBVll'i-rrerreK, /l.elloTo, 54, 59; E. To,n;VIl'i, Tpa­
'i.aHUl?a (sous presse). 
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occidentale, parce qu'on avait identiüe le 
premier au peintre Michel de :Bologne,14 ce 
qul a donne lieu a la cri tique j ustif.iee d'A. 
Xyngopoulos. Plus ;Interessante etait l'hy­
pothese que Michel et Eutychios etaient 
venus en Serbie par Ohrid, non senlement 
parce que la premi€re oeuvr·e porta1nt lour 
signature, la Vierge Peni'bleptos, se trouve 
dans cette ville, ffi,ÜS aussi parce que l'ar­
cheveque d'Ohrid Macaire, avait joue un 
röle important dans le mariage du roi serbe 
Milutin avec la princesse byzantine Simo­
nide. 15 Enfin, on a propose aussi 1a possibi­
lite que le roi Milutin a.it pu inv.iter Michel 
et Eutyehios de Salonique, ville ou ce 
souverai,n avait sa cour et ou i,l asejourne 
ü pIusieurs reprises. 10 En conformi te a vee 
ces hypotheses, on a eherehe, sur le vaste 
terr.itoire byzantin, les monuments ayant 
des caracteristiques et qualites analogues 
cyi reveleraientl'origine de la peinture 
murale en Serbie, expliqueraient mieux son 
orig:'ne et son evolution. A cause de si'gna­
tures conservees des peintres, l'attention 
etait, naturellement, concentree sur la Vier­
ge Perib1eptos a Ohrid, comme point de 
depart certain paur sui vre les changements 
que Michel et Eutychiosintroduisaie.nt dans 
leur travail ulterieur, avant tout celui de 
Staro Nagorici'no et S1. Nikita. 17 Aux monu­
ments contemporains de Salonique (St. 
Euthymios, S1. Pante1eimon, Saints-Ap5tres, 
S1.. Nicolas Orphanos) on chercha!it des pa­
ralleles styLstiques, plut6t que celles de 
:'ature iconographique, ce qui conduü a 
C ftaines conclusio'!1s presentant un grand 
intere1. 18 Da·:!s les eglises constantinopoh­
taines aussi, en prem.ier lieu a Kariye Djami, 
on reme.,rquait les proprietes reproduites 
dans les monuments ·serbes du commence­
ment du XIve si'ecle (Vierge Ljeviska et 
l'eglise du Roi a Studenica).19 Finalement, 
les eglises au Mont Athos a fresques con­
servees du XIve siecle (Protaton, Vatopedi, 
Chilandar) donnaient lieu aux nombreuses 
conclusions, souvent contradictoires, lorsqu'il 
s'agit de leur rapport avec la peinture 
serbe. 20 

\4 'ß. EOWKOBl1n-B. P. DeTKOBMn, MarWCTUp 
!i.e'iaXU II, 13eorpa,n; 1941,71; C. Pa,n;oj cll1n, MajcTopu 
cTapoz cpnCKOZ cJtUKapCfBa, 23-28; A. Xyngopou­
los, op. c:t., p. 58-60. 

15 B. J. 'ßypl1n., BU3aHTujcKe IjJpeC/ce y Jyzo­
cJtaBuju, 47-48. 

J6 A. Xyngopoulos, op. cit.; C. Kl1cac, CpncKu 
cpechhoBeKOBxu cnO,lolexUl.ju y COJtyHy, 30rpacP 11, 
Eeorpa,n; 1980, 29-43. 

Fig. 2. Protaton, Saint Elpidiphoros, vers 1300. 

17 B. J. nypl1n, BU3aHTujcKe IjJpecKe y Jyzo­
CJlaBuju, 186-187. 

18 lVI. 2:wT"IJP1UU, H .\h:%€S"lV'Y.~ ~1.0A·~ Y.Cl.l '!) )'€yo­
".sv'!) l\h),o'~T'!)'I, ~X?E, TeEp. ~', TOiJ.. E', A&+I'ICI. 1969. 
1-30; A. Xyngopoulos, op. cit., 45-57; C. KMcac, 
CpncKu Cpe07-bOBeKOBHu cno.MeHultu y COJtyHY, 34­
41; A. UvlTypl1,n;y, 3UOHO CJlUKapCTBo CBeToz IIax­
TCJtej.>toHa y COJtYHy, 30rpacP 6, Eeorpa,n; 1975, 
14-20. 

J9 C. Pa,n;oj<ll1n, CTapo cpncKo cJtuKapcTBo, 106. 

20 G. Millet, Monuments de l' Athos, Paris 1927, 
2, C. Pa,n;ojYwn, MajcTopu CTap01. CpnCK01. cJtuKap­
C1 Ba, 24; \ I. ~(,)1:'!)PlO\), op. cit.; TI. MI1JbKOB!'In-De­
rreK, J],eJtoTo, 203-213, 226-227; 230-233. 
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On a €crit beaucoup jusqu'a present sur 
les fresques du Protaton, mais aussi .i:n­
suffisamment pour epuiser de nombreux 
probl'emes lies a leur chronologie, leurs 
auteurs, leur style, leur iconographie et la 
place qu'elles occupent dans la peinture 
byzantine vers l'annee 13'00.21 Pour cette 
raison, nous allons d'abord jeter un coup 
d'oei'l retrospectif sur les caracteristiques 
fondamentales de ceHe peLnture. Il faut faire 
observer, des le debut, qu'lici avait travaille 
UJ1 groupe de peintres fort capables,qui 
resument, par l'abord individuel dams <le 
traitement de la forme, les etapes de la 
formation du style classique des Paleolo­
gues. 

Le peintre, dont la procede est la plus 
proche de la Vierge Peribleptos a Ohrid, a 
execute, entre autres, un considerable 
nombre d'ermites et des arncetres de J'esus 
Christ.22 En vue d'obtenir l'impression con­
\'aincante de plasticite, H coupe les visages 
en segments, fait contraster lIes tons chauds 
el, les tons froids en les reduisant parfois 
aux lignes plus larges, et dans le modelage 
il utili'se la couleur vert fon ce, completee 
d'un systeme de lignes paralleles courtes. 
L'autre peintre ·libere la surface de l'im­
mixtion importune dela ligne (par ex. 
J esus et la Samaritaine, St. Demetrios, 
les parties de la Dormition) et par le 
procede d'kone .il realise les passages de 
lumiere fins entre les parties mi'ses en relief 
et les parties ombrees des formes. 23 Au 
troisieme Ipeinke, et le meilleur, appar­
tiennent les figures des saints guerriers au 
naos, de J esus et de la V,ierge a cote de 
l'iconostase, des eveques du sanctuaire et 
certaines des plus bel'les scenes (la Cene, 
Jesus devant Pilate, la Presentation de la 
V,ierge).24 Ses oeuvres s'appuient sur les 
plus beIles realisations du style pl-astique du 
XIIIc siecle. 1'1 est enclin au coloris chaud 
et du modelage il n'exclut ,pas la couleur 
verte qu'il souhgne tout ,a fait d,iscretement 
k long du bord de la forme pour la definir 
de fa<;on plus convaincante. 

Le caractere transitoire 'et l'inacheve­
ffient au sens formel sont les valeurs fonda­
mentales des fresques de Protaton. Quoi­
qu'appuyees dans une grande mesure sur 
le XlIIe si'ecle, par les figures lourdes, le 
modelage et 1'expression monumentale mise 
en relief, ces fresques introduisent aussi de 
nombreuses nouveautes 'qui seront definies, 
d'une maniere plus f,i,ne et academisee, par 
la phase cla'Ssique de la peinture des Paleo­

iogues. Au Protaton deja il apparait la com­
position nouvelle avec un gramd nOiffibre des 
figures, l',interet a l'abord »archeolog.ique« 
de l'heritage de l'antiquite et la predisposi­
tion pour les detai'ls pittoresques, ensuite 
l'espace plus large et pl-us profond reali'se 
par l-es paysages et l'architecture peinte, 
ainsi que le traitement des draperies a plis 
longs et paralleles qui lui pretent la le­
gerete et la transparence. 25 

De telJes caracteristiques relient le Pro­
taton a une serie de monuments datant de 
la fin du XIIIe et du commencement du 
XIve siecle. Par les co;nceptions analogues 
de la forme et du modelage, l'expression 
monumentale et le traitement de l'espace, 
proches des fresques du Prota t()[l, outre 
ceIles de Peribleptos a Ohrid, sont 'aus'Si les 
peintures murales dams le catholicon de 
Lavra, comme 1e demontre u'Il fragment 
conserve,26 a ,l'eglise d'ümorphiklissia pres 
de Kastoria27 et celles dans la chapel'le­
-annexe de St. Euthymios a Salonique28 et 
les caracter.istiques de l'art qu'elles repre­
sentent se sont fairt: sentir aussi dans la mi­
'niature et ,meme dans les mosaY-ques de 
Ka:riye Djami a Constanbinople (certains 

21 G. Millet, Monuments de I'Athos; A. Xyngo­
pou1os, Manuel Panselinos, Athenes 1956; Id. Thes­
salonique et la peinture macedonienne, 29-33; Id. 
MC1.'JOU-!jA ITC1.VOÜ,·0vO<:;, N€C1. Eo·.tC1., ;.n·h 1C1. 1963, 210-213; 
Id. Mosaiques et fresques de I'Athos, Le Mil1enaire 
dn Mont Athos (963-1963), II, Venezü'a 1964, 253, 
256-257; TI. MJ1JbKOBJ1n-TIeneK, J],eAoTo, 203-212; 
rr. M. l\bAW'Jci;, To llpüJdTo TüJV KC1.~u~'J XC1.L 0 ~üJypci­
cpo<:; ~lC1.vou-hA ITC1.VO€)"r,v~<:;, N€C1. EOTLOC, 92, Aft-ljvC1. 1972, 
1G57-1662; Cl. KC1.AOfLOlpcixr,<:;, ITocPC1.T"1]p-!jOEl<:; Enavo on<:; 
TOlXOY;C1.cpic<; TOU IIpüJT!hou XC1.L 01'0 »volume style«, ClEu­
TEpO O')fLn ßu~ XC1.L fLETC1.ßU(. C1.?XC1.(0),OyLC1.<:; XC1.L :€xvY;,<:;' 
AB--!j'JC1. ,1982, 38---;-39; Id., H EfLnElpLIX 1"0; EOüJ;EPlX"1)C; ,C1.i."1)­
.f}ZlC1.; 1'"1)<:; EXXA·00lC1.<:; fLC1.<:; onc; TOlZOYPC1.cplE<:; T'lU IIpüJTCiTOU, 
DJVC1.~"1), 12, A,'j-!jVCi 1984, 19-32; A. (!JWXC1.<:;, I:r;fLElWfLC1.TC1. 
fLE C1.cp'lpwh n<:; TOlXOypC1.cpLE<:; TO'~ IIp<,lTaT'lu, ibid, 9-14; N. 
ZLC1.<:;, l\'lcx.vou-!j), IIC1.vo€A"1)vo<:;-Oy.Tw TOlXOYPC1.cpL~C;, ibid, 
41-46. 

22 G. Millet, Monuments de I'Athos, pI. 12/1-2, 
13/1, 46, 47, 54. 

n Id., pI. 31/1, 34/1, 48/1, 50/1. 
24 Id., pI. 19/1, 21/1, 29, 48/3, 4.911-2, 52/2. 
25 Id., pI. 2Il2, 28/2-3, 29. 
26 A. Xyng.opoulos, Nouveaux temoignages de 

I'activite des peintres macedoniens au Mont Athos, 
Byzantinische Zeitschrift, 52/1, München 1959, 62­
64, Taf. IX. 

27 D. Nico1, Two churches of Western Mace­
donia, Byzantil!1ische Zeitschpift, 49, München 1956, 
98-99; E. G. Stik!as, Une eglise des Paleologues 
o.1tX environs de Castoria, ibid., 51, München 1958, 
100-109. 

28 Cfr. n. 6. 
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Eglise du ROi, Saint Gregoire. . Studenica, vers 1315. 
Ftg. 3. . _ 
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justes de l'Ancien Testament des coupoIes 
au-dessus du narthex).29 

L. Nikolski deja a montre que les fres­
CJues du Protaton aient pu exercer une in­
fluence sur les artistes contemporains et 
ceux des epoques posterieures,30 tanctis que 
G. Millet les avait mis en rapport le plus 
etwit avec les monuments de la periode de 
Milutin en Serbie.31 Apres Mi'1let une suite 
des savants ont prete attention a cette res­
semblance et leurs attitJUdes respectives 
pourraient etre systematisees de la fa<;on 
sUlvante: A. Xyngopoulos etait d'aviis que 
les analogies entre le Protaton et les fres­
ques serbes resultaient du fait qu'ils appar­
tenaient a la meme ecole, macedonienne;32 
S Radojclc, L. Mirkovic, H. HallensIeben, 
P. Miljkovic-Pepek et A. ,Procopiou consi­
derent que les fresques du Protaton et les 
monuments serbes appartiennent aux memes 
auteurs - Michel et Eutychios,33 tandis que 
Marie Sotiriou estime que ces ressemblances 
sont le resultat de l'imitation de la pein­
ture du Protaton de la part de Michel et 
Eutychios. 34 Nonobstant ces differents po,ints 
de depart des auteurs mentionnes dans 
l'mterpretation des paralleles entre la pein­
ture serbe et celle du Protaton, on est ar.rive 
a quelques conclusions certaines, surtout sur 
1c plan iconographique et stylistique, 

Nous allons donner UD aper<;u de quel­
ques exemples caracteristiques. Lorsqu'il 
s'agit de la disposition de la peinture ,i.} est 
difficile de ehereher des paralleles proches, 
ce qui est le resultat de la difference entre 
l'architecture du Protaton et celle des 
tglises serbes. Cependant, la tendance a 
donner a la principale eglise du Mont Athos 
la forme centrale, presente depuis le temps 
du Saint Athanase (xe siede), que les pe­
intres des fresques dont nous parIons avaJient 
aussi effectuee,35 a conditiol1Jnee quelques 
solu tions in teress'antes. Outre la disposition 
a isoler les ensembles themati'ques im­
portants dans les espaces separes, les pe­
intres du Protaton adaptent la disposition 
ci'une eglise cruciforme a unedif;ice a 
espace interieur complique. Ainsi les murs 
du naos reprennent la thematique de la 
coupoIe (qui fait defaut dans le Protaton) 
et on peint sur ceux-ci les justes de l'An­
cien Testament et les quatre evangelistes; 
dans le naos sont encore les Grandes Fetes, 
dans le transept et le sanctuaire le cyde de 
la Passion; au sanctuaire, dans le diaco­
nicon et le prothesis sont les prototypes de 
la Vierge, aussi les scenes des appari<tions 
posthumes de Jesus, et celles de son acti ­

vite publique - au coin sud-ouest et dans 
la diaconicon.36 Il frappe les y'eux que les 
peintres du Protaton placent sur les murs 
du bema ,les scenes initiales et finales des 
Grandes Fetes, de la Passion et des AJppari­
tions posthumes, corrnme c'est le cas aussi 
dans les eghses serbes (la Vierge Ljeviska 
11 Prizren, Staro Nagori6ino, St. Nikita). La 
plus grand nombre des scenes de la Passion 
sont dans la transept, et elles sont, aussi 
b;en a Nagoricino .qu'a Gracanica sur les 
murs lateraux de cette partie du naos qui 
correspond au transept. 

Outre les evenements lies a J esus Christ, 
dans le Protaton les scenes les plus nOIIl1­
breuses sont celles qui se rapportent a la 
V ierge. Ceci peu t etre explique par le fai t 
que la Vierge est la patronne de l'eglise, 
ainsi que par l'homrnage qu'on lUli rend au 
Mont Athos, mais eneore plus que cela ­
aux XIIle et XIve siedes le serViice divin 
a Byzance a subi des modifications im­
portantes par l'introduction d'une grand 
nombre des cantiques, odes, stichaires, kon­
dakia, particulierement avec le theme de 
la Vierge,37 tandis que l'empereur Andronicos 
U, par un acte special, avait regle qu'un 
mois entier doit etre consacre a la celebra­
tion de la Vierge.3S Ce qui est plus im­
portant pour nous, c'est que les themes de 
la Vierge et de l'Incarnation de Jesus 
Christ sont realises par des moyens fort 
semblables aussi bien dans le Protaton que 
dans les eglises serbes. Dans le Protaton 

29 P. A. Underwood, The Kariye Djami, 2, New 
York 1966, tig. 47, 55; W. Grape, Zum Stil der Mo­
saiken in der KiLise Camii in Instanbul, Pantheon, 
XXXII/I, München 1974, 3-13. 

30 . HI1KOJIbCKI1, J1K07-WnUCH'b~U C60pHUK I. 
J;JCTOpU'ieCKui"t OC[epK arjJoHcKoi'~ cTeHHou Jlcueonu­
cu, C. ITeTep6ypr 1906, 31. 

;ll G. Millet, Les peintures de I'Athos, Revue 
archeologique 4, Paris 1927, 275-277; Id., Recher­
c)les, 32-33, 42, 305, 658. 

32 A. Xyngopoulos, Thessalonique et la pein­
ture macedonienne, 29-33, 45-57. 

ö3 C. Pa.n:ojLlI1h, MajcTopu cTapoz CpnCKOZ CJlU­
KopcTea, 24; A. r. ilpoxo:-:iou, ap. cit., 18; TI. Ml1Jb­
KOBM:5-ITeneK, ,ll,eJlOTO Ha 30zparjJUTe MuxauJl U 
EYTUXUj, 203-212; Id., npUJlOZ KOH C037-WHujaTa, 
213-217; Id. L'atelier artistique proeminent de la 
jamille thessalonicienne d'Astrapas de la jin du 
XIIIc et des premif~res decennies du XIVe siede, 
JOB, 32/5, Wien 1982, 491--494. 

34 M. L(')T1)piou, Op. cit. 
35 Cfr. P. M. Mylonas, Les etapes successives 

de construction du Frotaton au Mont Athos, Cahiers 
archeologiques,	 28, Paris 1979, 146-154. 

36 IT. MI1JbKOBI15-IIeneK, ,ll,eJlOTO, 205-206. 
j7 Cfl'. A. Grabar, in 30rpaep 10, Beorpa.n: 1979. 
;J8 PG, 161, co!. 1095-1108. 
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Fig. 4 Staro NagoriCino, Le prophete Jacob, 1316-1318. 

http://www.balkaninstitut.com



28 

le cycle de la Vlierge est reduit seulement 
a deux scenes les plus importantes - la 
Nativ,i,te et la Presentation de la Vierge 
(comme, pa,r exemple, a Arilje), tandis que 
dans les eglises de l'epoque de Milutin il 
est considerablementplus developpe.39 Ca­
racteristique est, pourtant, la peinture des 
ancetres de la Vlierge et des prototY'Pes de 
la V'ierge de l'Anden Testament. Les pre­
miers sont peints dans .le [Protaton dans la 
plus haute zone du naos, en forme de frise 
des figures, a partir d'Adam et d'Eve. 40 

Peut-etre une teIle decoratio.n du Protaton 
a ete influencee par Constantlinop.le, car 
dans les coupoIes au-dessus des narthex de 
Kilisse et de KaI1iye Djami est representee 
de la meme fa~on la genealogie de J esus 
ChristY Dans les eglises serbes eHe sera 
peinte aussi dans les coupoIes secondaires, 
a Staro Nagoricino eta Gracamica et peut­
-Ctre aussi dans l'eglise de ila Vierge Lje­
viska ou en forme de bustes dans la coupoIe 
de l'Eglise du Roi a Studenica,42 et l'inspira­
tion est, de meme que dans le Protaton, 
identique - Luc 3, 23-38. La representa­
tion des Ancetres dans le Protaton, aussi 
bien que dans les eglises de Consta,ntinople 
et leseglises serbes, est en rapport direct 
avec les services qui precedent le Noel, 
lorsqu'ils sont mentionnes nommement. De 
l'autre cöte, l'incarnauion du Logos n'est 
pas historisee de cette fac;on uniquement 
dans le Protaton, mais on met en reIlef aussi 
ces propheties qui l'avaient annoncee, soit 
par les mots des prophetes ou parquelques 
evenements qui representaient san proto­
type. Sur lesarcs sont peints les proph2tes 
avec les objets qui annoncent la conception 
immaculee de la Vierge et l'arrivee du 
ChI1ist: MOlse avec les tables de la loi, Aaron 
avec la vase pour la manne et la verge, 
Melchisedech avec trois pains dans l'ecu­
elle, Samuel avec le cor et l'encensoir.43 

Ces quatres prophetes et arahilpretres seront 
peints avec les memes attributs, sur les­
quels est parfois empreinte la figure de la 
Vierge, a Zica, a Staro Nagoricino aussi bien 
r- u'a Gracanica. 44 

Finalement, dans le prothesis du Pro­
taton se trouvent aussi trois prototypes de 
la Vierge dans l'Ancien Testament: Buisson 
al'dent, Echelle de Jacob et le Tabernacle de 
l'Anden Testament. 45 De teIles scenes ap­
paraissent dams l,a peinture Iffiurale au XIUe 

siecle (St. Sophie ci Trebizonde, La Vierge 
Peribleptos a Ohrid), mais elles sont plus 
frequentes au commencement du XIve 
siecle (la Vierge Ljeviska a Prizren, Fetiye 

et Kariye djami a Constant>inople, Chdlan­
dar, St. Nicolas Orphanos, Graca:n~~a). A 
l'exception de cette deriliere, tüus les ex­
emples se trouvent dans les narthex ou 
dans les parties annexes des egl,ises. 'Seule­
ment dans le Protaton et ci Gracanica ces 
scenes se trouvent dans l'espace du sanc­
tuaire, ce qui, entre autres particularites, 
distingue ces deux eglise parmi les monu­
ments de l'art de la premiere epoque des 
Paleologues. 

Puisque le Protaton est situe a Caryes, 
centre administratif du Mont Athos, il cele­
bre aussi les cultes des s3.ints locaux et sur 
ces murs sont peints st. Athanase Athonite, 
st Pierre Athonite et st. Paul de Xiropo­
tam.46 Leurs representations sont assez rares 
dans la peinture byzantine; cependant, la 
fjgure de st. Athanase, fondateur de la vie 
monashque organisee du Mont Athos, ap­
paraitra dans les eglises serbes du com­
mencement du XIve siecle: a Staro Nago­
ricino, a Gracanica, a St. Nik>ita. 47 

Le traitement iconographique des scenes 
particulieres dans le Protaton indique ega­
lement les {liens indubitables qui existent 
entre ce monument et les fresques serbes 
du commencement du XIve siede, car il se 
rapproche souvent des solutions identiques. 
Les savants ont iindique jusqu'a present 
plusieurs exemPJles de ce genre: la Com­
munion des Apötres, la 'Celebration de r.a 
Liturgie, la Cene, la Trahison de Judas, 
le Jugement de Pilate, la Descente de 
Croix ...48 bien que le nombre de teIles 
analogies peut etre jJlusieurs fois augmente: 

39 G. MiJHet, Monuments de l' Athos, pI. 28/1, 
29 /1; IT. MI1JbKOBl1n-ITerreK, )l,eJWTO, 80: B. )KI1BKO­
BVln, ApUJbe, BeorpaA 1970, 41, 43; B. J. 'BYPl1n, 
BU3aHTujcKe cPpecKe y .JYWCJtaf3uju, 48, 51, 52. 

40 G. Millet, Monuments de l'Athos, pI. 10/1, 
L1I1, 12/1-2, 13/1. 

41 W. Grape, op. cit. 3; P. A. Underwood, The 
Kariye Djami, II, pI. 42-84. 

42 H. OKYl-beB, llpKBa C8eTOZ 'Bop15a y CTapo,1i 
HaWpU'lUHY, rJlaCHI1K CKorrCKor Hay'mor APYlilTBa, 
V, CKOITJbe 1929, 120; Studenica, Beograd 1968, 127; 
E.	 TOAHn, rpa'laHUlta (sous presse). 

43 G. Mi'llet, Monuments de l'Athos, pI. 8/2-5. 
44 H. OKYl-beB, op. cit., 95; V. R. PetkovLc, La 

peinture serbe du Moyen uge, II, pI. LXXII, LXXiV, 
LXXV,I; )Ku'la, BeorpaA 1969, 126-127. 

45 G. Millet, Monuments de l'Athos, pI. 32. 
'J6 Id., pI. 5413, 55/2-3. 
47 IT. MYlJbKOBYln-ITerreK, )l,eJl.OTO, 55-56, 61; 

S turcic, Gracanica, The PennsY'lvania State 
University 1979, fig. 91. 

48 G. Mmet, Recherches, 112, 214, 305, 320; 
M. 2:WT~p[0U, op. cit., 4-24; IT. i'lII1JbKOBl1n-ITerreK. 
)l,e/lOTO, 206-208. 
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13 CrucHixion, la Lamentation, une appari­
tion de Jesus Chnist '(Gracanica), !la Nativite 
(Studeruica), I'Lncredulite de Thomas, Joseph 
d'Arimathee devant ,Pilate (Nagoricino),49 
etc. 

Le procede artisEque des peintres du 
Protaton, nous l'avons vu, a une senie d'ana­
logies avec les monuments de la derniere 
decennie du XIIIe et des pre.mieres d€cen­
nies du XIVe siecle. Dans la formation du 
style classique des Paleologues il s'est dis­
tingue, vers l'an 1300 une maniere specifri.­
que de traiter la forme, le volume et la 
composition. EJlle s'appuya'it dans une gran­
de mesure sur l'art de la generation pre­
cedente des pei'ntres qui est le mieux re­
presentee par les fresques de Sopocani, mais 
aussi avec les nouveautes essentielles qui 
tendent ä formuler le style nouveau. Dans 
ces monuments, et en premie.r Heu dans le 
Protaton, se sont entrecroises de cette fac;on 
les elements de deux »classicismes«, ceJui 
du milieu du XIIIe sieeIe et de cet autre 
de la seconde decennie du XIVe sieoIe. Qu'un 
tel art est ä la base de la peinture de la 
periode du roi Milutin en Serbie, a ete 
demontre par S. RadojCic, G. et M. Sotiriou, 
A. Xyngopoulos et autres.50 P. Miljkovic-Pe­
pek, ,par une analyse minutieuse, a etabli 
que 'StaroNagoricino et autres monuments 
contemporains en Serbie sont proches de la 
mani-ere de travail des maitres du Prota­
tonS! Le plus amo.ien monUJment ·date de 
cette periode de la peinture de Serbie, la 
Vierge Ljeviska ä Prizren, 'illontre des 
ressemblances tout ä fait determinees avec 
le Protaton par son coloris exceptionnel, sa 
conception monumentale des figures, au sa­
nctuaire et dans la nef cenbrale, ainsi que 
par le traitement segmente du volume sur 
les figures de St. Athanase le Grand, en­
suite de St. Pacome et de quelques apötres 
de la D0I1mition.52 De teIles et autres ana­
logies(cf.Bierre et Paul, les scenes de 
Jesus Christ devant ,Pilate, la Cene) imposent 
l'impression que ,le peintre Astrapas de la 
Vierge Ljeviska connaissait les oeuvres du 
meilleur maitre du Protaton et qu'il a re­
produit, avec les modifications comprehen­
sibles, leurs caracteristiques sur les mur de 
l'eglise de PrJzren. Bien que les peintres 
de Staro NagoriCino aient adopte presque 
dans leur ensemble les plus hautes realisa­
tions de l'art byzantim de la deuxieme de­
cennie du XIVe sieoIe, ils ne ilissimulent 
pas leur rattachement 'ä l'art de l'epoque 
vers 1300 et, par consequent, il est faoile de 
reconnaitre dans leurs oeuvres les caract-eri-

Fig. 5. Gracanica, Le prophete Sophonie, 1318-1321. 

stiques du Protaton, bien que le style de 
Michel et d'Eutychios soit plus poLi, forma­
lise dans une plus grande mesure et les 
couleurs sont mieux harmorüsees. oCepen­
dant, outre les solutions iconographiques 
toutes faites, ,reprises du Protaton, sur les 
fresques de Nagori6ino se repete aussi le 

49 G. IVLillet, Monuments de l'Athos, pI. 10/2; 
Id. Recherehes, 124; Studenica, 129. 

50 S. Radojcic, Die Entstehung, 105-123; r. 
L:w'!'1)pLou. op. eit.; M. L:w'!1)pLou, op. cit. 

5J IT. MI1JbKOBJ1n-ITerreK, J],e/lOTO, 208-212. 
52 .n;. ITaHl1n-r. Ea6l1n, EozopoouJ.tQ JbeBu­

UlKQ, Eeorpa,l:\ 1975, pI. V, XXIII, fiJg. 21. 
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Fig. 6. Gracanica, Saint Jean-Baptiste, 1318-1321. 

procede analogue dans le modelage, surtout 
sur les tetes des eveques du sanctuai,re, 
ensuite sur les figures des sai'nts anacho­
retes et medecins du narthex et de quel­
ques prophetes du naos. 53 L'eglise du Roi 
13. Studenica ales caracteristiques similaires. 
La Presentation de la Vierge de cette eglise 
a 'Son veritable predecesseur dans la meme 
composition du Protaton: dans le coloris 
dans la beaute mise en reEef des jeune~ 
filles, lIes gestes libres et le traitement sem­
blable des draperies. Le modelage a aussi 
des poin ts commu:ns dans l'une et l'au tre 
eglise, par exemple, St. Eustathe du Pro ta­
ton et St. Joachlim de Studenica. 54 Les ana­
logies des prophetes J oel et Sophonia, en­
sui te de J ean le Precurseur de Gracanica 
se trouvent sur les fresques du Protaton, 
mais eIles .montrent en meme temps quels 
changements avait subis la peinture byzan­
tine au cours d'une v~ngtaine d'annees: 
l"impression du monumental a ete garde ,le 
plus dans le format des figures et dans leurs 

gestes puissants, tandisque les moyens 
picturaux ont ete changes sous nombre 
d'aspects, car les rapports du coloris fTais 
ont ete remplaces par la hgne qui def.init 
les formes. De l'art du Protaton ·(par exemple 
la Cene, la Crucifuxioo, l'Incredulite de 
Thomas) a pu etre reprise aussi l'ut-iJlisation 
de l'architecture et du paysage dans la 
composition, bien entendu, -ela'boree et ap­
plique d'une maniere plus consequente 13. 

Gracanica. 
La Teponse 13. la question sur de teIles 

analogies ne peut pas encore etre complete, 
tant qu'on n'a pas eXClJmine plus minu­
tieusement les fresques du Protaton, ce qui 
est etroitement lie aussi avec la question de 
leur datation. j5 Pour le moment, me semble­
-t-il, il reste deux possibilites: si on adopte 
le point de vue de Manie Sotiriou, que 
Michel et Eutychios avaient pris l'exemple 
sur le Protaton, les fresques dans ce dernier 
auraient ete executees avant celles dans la 
Vierge Peribleptos a Ohnid (1295), car les 
analogies entre ces deux ensembles sont les 
,rlus grandes, celui du Prötaton depassant J par ses qualites celui de ,l'eglise d'Ohrid. De 
l'autre c6te, si on adopte l'attitude de P. 
Miljkovic-Pepek et des autres auteurs men­
tionnes, 'que le Protaton a ete peint par 
Nhchel et Eutychios, ces fresques devaient 
etre placees alors entre la Vierge Peribleptos 
(1295) et la Vierge Ljeviska (1308-1313). 
Bien que nous soyons d'avis que cette ques­
tion devait Tester ouverte, a cause des 
differences considerables qui ex:istent entre 
l'eglise d'Ohrid et du Protaton, et encore 
davantage parceque, vers l'an 1300, il 
existait une peinture dans ce style sur un 
territoire assez vaste et eltle etait le trava'il 
de plusieurs artistes, il faut dire encore 
quelques mots en faveur de cette deuxieme 
hypothese. En discutant cette question 
Horst HallensIeben a montre qu'il etait 
impossible que la Vierge Peribleptos fUt 
posterieure au Protaton et que 'Staro Na­
goricino et St. Nikita ne peuvent pas etre 

53 TI. MWJbKOBwn-TIelleK, ,l1.e/lOTO, pI. CXXVII, 
CXXX'I, CXXXIV, CLXV. 

54 G. Millet, Monuments de t' At/ws, pI. 52/2; 
G. Millet-A. Frolow, La peinture du Moyen äge 
en Yougostavie, III, Paris 1962, pI. 69/2; P. M. My­
lonas, Athos - forms in a sacred space, Athens 
1965, fig. 7; Studenica, 115. 

,,5 Sur la datation des fresques de Pwtaton 
v. A. Xyngopoulos, Manuet Pansetinos, 10-12; TI. 
MI1JbKOBl1n-TIelleK, J],e/lOTO, 203-204; P. A. lVly­
lonas, Les etapes successives, 152; Id. '1'0 I1puHcho 
TWV Kapu0lv, 1658-1660; 6. KaAOi-'O(pcb{'(I~, ITapaT'1JP1jcrE(~ 
emxvw cr~[~ TOlxoypacp[E~ TOU I1pWTCXTO'J, 38-39._ 
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directement deduits de la Vierge Periblep­
t~S.56 .En effet, les differences entre l'eglise 
dOhnd, d'un cote, et de la Vierge Ljeviska 
et de Staro Nagoricino de l'autre, sont 
grandes et ,il est difficile de les comprendre 
sans un monument qui aurait ete execute 
entre eux dans le style de transition. A 
j'Jger seulement d'apres les oeuvres signees, 
Michel et Eutychios se sont beaucoup chan­
ges au cours de leur creation, longue d'un 
quart de siecle, probablement dans le desir 
d'atteindre les hauts modeles de Constant1­
nople. Si l'on considere le chemin de de­
veloppement de ces artistes dans son en­
semble, la seconde partie de celui-ci, de la 
Vierge Ljeviska passant par Studenica, Sta­
ro Nagoricino et Gracanica, jusqu'a St. Ni­
kita, nous 'etant beaucoup mieux connue, on 
observera qu'Hs se montrent a Ohrid co.mme 
debutants de talent, encore crus dans la 
forme, de dessin grossier et de coloris 
criard, et qu'ils realisent leurs meilleurs 
oeuvres dans la Vierge Ljeviska et Stude­
nica, tandis qu'a Gracanica et 'a St. Nikita 
nous en pouvons parler comme des realisa­
teurs routiniers dont les oeuvres n'attei­
gnent 'que rarement le plus haut degre. S'il 
se montrait que les fresques du Protaton 
son t leur oeuvre, elles precederaient alors 
celles de Prizren et ce serait la la reponse 
aux observations correctes de Marie Sotiriou 
sur les diff.erences qualitatives entre le Pro­
taton et Nagoricino. 

En inserant le Protaton dans la creation 
de Michel Astrapas et d'Eutychios on pour­
raH peut-etre repondre aussi a la question 
cl'ou ces peintres etaient-ils venus en Serbie. 
Ce serai t le Mon t Athos et le meri te de leur 
arrivee appartiendrait aux plus hauts repre­
sentan ts de l'Eglise se.rbe. Les premieres 
fresques dans l'esprit de la peinture de 
Ivlichel et d'Eutychios ont Ne produites, a 
ce qu'il parait, dans les centres archiepiscop­
aux, ,Pee et Zica, et la premiere oeuvre qui 
porte le nom de Michel A,strapas est la 
Vierge Ljeviska. N'etai t-ce pas Sava, eve­
que de Prizren et, a partir de l'annee 1309, 
l'archeveque, l'ancien moine de Chilandar, 
qui a falt venl,r les pei,ntres du Mont Athos 
pour decorer sa cathedrale, la Vierge Lje­
'liska et ensuite aussi une serie d'autres 
eglises en Se.rbie? 

Mais, si les recherches futures montrent 
que ces peintres ne travaillaient pas a Pro-

Fig. 7. Gracaniea. Saint Floros, 1318-1321. 

taton, cela conditionnera un deplacement 
important de la date de l'execution des ses 
f:resques vers les annees avant 1300. Cela 
expliquera aussi des liens de cette peLnture 
avec les meilleurs oeuvres du miLieu du 
Xnle siecle. D'autre cote, cela ne diminue 
pas l'importance de Protaton pour 1a meil­
leur comprehension de l'oeuvre de Michel 
et Eutychios, et, par suite, de la peinture 
serbe des premieres decennies du XIve 
siecle. Les ressemblances entre la Vierge 
Peribleptos d'Ohnid et Protaton sont si 
grandes et manifestes qu'on ne peut nulle­
men t exclure le lien entre les peintres des 
deux eglises. A l'egard d'une relation ainsi 
posee de l'eglise d'Oh~id et Protaton une 
seule explication serait que Michel et Euty­
chios connaissaient l'oeuvre des peintres de 
Protaton (s'ils ne travaillaient la eux­
-memes) en acceptant ses pr,incipes fonda­
n.entaux qu"ils continuaient d'elaborer et 
changer independamment dans les eglises 
serbes depuis la Vierge Ljeviska jusqu'au 
St. Nikita. 

;;U H. HallensIeben, op. eit., 152. 
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LA PEINTURE MURALE DE KASTORIA PENDANT LA DEUXIEME� 
MOITIE DU XIveme SIBCLE ET SES RELATIONS AVEC L'ART� 

DE SALONIQUE ET DES PAYS BALKANIQUES LIMITROPHES� 

EvangeLos N. K'!Jriakoudis 

Les monuments de Kastoria sont d'une 
importance considerable autant pour l'etude 
de l'art byzantin que pour celle de l'art 
medieval. Malgre les dommages, il nous 
reste encore un assez grand nombre de mo­
numents byzantins et postbyzantins qui nous 
permettent de suivre l'evolution artistique 
de la ville a travers les siecles. C'est pour 
cette raison la que l'art de Kastoria consti­
tua souvent un objet de recherche. Par con­
sequent ces dernieres annees plusieurs etu­
des et monographies ont ete ecrites sur les 
divers monuments de Kastoria. 1 Comme on 
peut tres facilement le remarquer, l'interet 
de la majorite des chercheurs jusqu'a au­
]ourd'hui a surtout ete attire par les monu­
ments de Kastoria qui se situent dans la 
periode Moyenne byzan tine;2 le monde 
scientifique n'est pas reste indifferent a la 
produchon artistique de la ville pendant les 
annees post-byzantinesa En desirant parti­
ciper a l'etude plus globale de l'evolution 
artistique de Kastoria, pendant le Moyen 
Age, nous nous occuperons de la peinture 
murale duran t le XIveme siecle. 

En effet dans le temps limite d'une 
communication nous n'avons pas l'intention 
de traiter le sujet a fond mais nous nous 
efforcerons de decrire les traits caracteristi­
ques et les plus representatifs de l'art 
pictural de Kastoria pendant la deuxieme 
moitie du XIveme siecle ainsi que ses rela­
tions avec la pein ture de Salonique et les 
pays balkaniques limitrophes.4 

Notre recherche se limite a la deuxieme 
moitie du XIveme siecle parce que c'est 
precisemen t pendant cette periode que nous 
trouvons les monuments picturaux les plus 
importants de Kastoria. 

11 s'agit de trois monuments principaux 
qui peuvent etre classes dans les limites 
chronologiques de trente ans et representent 
les tendances les plus caracteristiques de la 

peinture byzantine, dans sa presentation et 
dans son evolution a partir de la moi He du 
XIveme siecle. Notre etude portera sur les 
fresques des annees 1359/60 qui se trouvent 
dans l'eglise de Taxiarque; sur les fresques 
de l'eglise de St-Nicolas Kiritzis - qui 
chronologiquement ne sont pas loin du mo­
nument precedent - et sur la pei'nture de 
SL-Athanase Mouzakis qui date des annees 
1383/84. 

La peintu,re des annees 13'59/60 dans 
l'eglise de Taxiarque qUJi. couvre la nef 
centrale de cette basilique 'a trois nefs est 
une re.novation de la decoration anterieure 
qui remonte au xeme siecle.5 D'apres l'J.n­

t Voir les etudes recentes de T. Ma1mqu.ist, 
Byzantine 12 'h Century Frescoes in Kastoria, Agioi 
Anargyroi and Agios Nikolaos tou Kasnitzi, Uppsala 
1979; A. Wharton-Epstein, Middle Byzantine Chur­
ches of Kastoria, Art Bulletin LXII (June 1980) 
190-207; I:, 11 El,szav[/l'!)C; -M. Xcrr(1)OcXy''Ijc;, B",(C(V'l'cv'~ 
·d.xvT) OT'~V E)),±ib:, KC(o't'opd, A8'~vC( 1984. 

2 Parmi les etudes deja mentionnees, cf. celles 
de, SI. Pelekanidis, I piu antiehi atfresehi di Ka­
sroria, Corsi d·i cultura Ravennate e Bizanbina, 
Ravenna 1964, 351-363; N. ~10\)To6rro')),0;, KCXO't'OpLc<, 
IJcx",CXYLr~ '1) "1Ci')pL0l'l".OO~, Ae~vcx: 1967;, Xp. iV~cxuporro')i.­
0,)·1 o (Q')[L'I) , 0,. 't'OLXoypz<pce; ,0') 130') CiLWV.x O't''I)V Kou1J1'C' 
E) LOlY.'1) ,'I); KrJo't'op',±c;, (::JEOOC(),OVlY.T) 1973, 

3 Voir, ?. OpAc<.VOO;, Bl)(O'.V':LVc<. i\['J'l)iJ,icx 'l"1); Kcxo't'o­
pLi;, A?lslOV 't'(OV n",~, ;\ kl)[LslOJ'l En 0:00; 4 (1938); Cs, 
Pa,D,ojYl1n, JeOlia eJlWWpCKa W1WJlO U3 opyze no­
JloeUlie XV ee7W, 360PHI1K 3a JlI1KOSHe yMeTHocTI1 I 
(1965) 67-104; I 10UV7-V',;, 0,. 't'o~loyPC(CP's; 't'ON Ayi(,)', 
A;roo't'6AwV -,w( 't"r,; ITcr.VClyLCX; PClOCWTLcrOCX; on;v Kaa't'0p­
~c<., Geoocx),ov[z'l) 1980; Idem, 0,. 't'ol.;(oYPWp12; 't'ou Ay. 
Iwo:v'J'1) Gzoi.6yr)l) '1'1); i\lcxupLwnacrC<; o't'~v !(cxa't'opd, NIO'.­
Y.EOOVlY.± 21 (1981) 1-75. ' 

4 Nous presenterons plus tard dans un docto­
rat speoial une analyse complete de la peinture 
murale du XIVe siecle a Kastoria. 

5 Jusqu'aujourd'hui les etudes les plus ün­
portantes sur la peinture de T,a:x:iarque sont: A. 
OpM',oo;, op. eit., 61·-106; I:'t'. lleAe)((X"ioT);-J'd. Xcx't'­
(I)O±Y.T);, op. eit., 92-102, ou se trouve la bib),jo­
graphie relative; Cf, pour les tableau x, ~'t'. nEAE%­
aVlO'I);, l(aaTo?tcx, 119-139. 
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Tab. I. Taxiarque de ia Metrapate. La Crueifixian 

script'ion dedicatoire la repeinture de la nef 
centrale de la basilique a ete faite sous le 
regne du souverain serbe Symeon Sinissa 
aux frais du moine DaIliiel.6 Les peintres qui 
ont entrepris la peinture de la nef centrale 
dc la basil~que considerent l'espace dispo­
nible comme une petite eglise d'un seul 
tenant apphquant a:nsi le programme ico­
!".ographique qui correspondai t cl ce type 
o·eglise. Ce programme se limite aux pr.in­
cipales representations et compositions ca­
racteristiques cl'une ser,je de monuments 
analogues de cette periode. 

Du point de vue iconographique les 
f' intres de l'e::)ise de Taxiarque tout en 
ombinant les elEiffients anterieurs et con­

tpmporains, reussissent a donner un ensem­
ble homogene dans lequel manquent re­
prc':sentat,ions compliquees et ideologique­
m2nt evoluees. Faisant un travail profes­
sioncl ils utdisent les modeles qui leur 
etaient fournis en c.bondance par la peinture 
anter:eure 08 Kastoria, par les centres 
urbains voisins et en general par les regions 
qui avaient des monuments du debut du 
XIveme siecle. Ainsi, nous constatons des 

influences iconographiques venant de la 
peinturede Salonique (St-Nicolas Orphanos, 
Christos cl Veria) et de celle d'Achris et 
de Prespes. Les rapports iconographiques 
que prEsente la peinture de Taxiarque avec 
les monuments deja menbonnes de la region 
de Salonique, se centralisent SUfotout dans 
la "tendance monumentale«, tendClJnce qui 
se caracterise principalement par le place­
ment confortable des figures dans l'espace, 
et par la limitation des detail les plus 
necessaires. 7 Parallelement, il existe des 
rapports cLirects entre plusiers representa­
tions et entre certains details de ces dernie­
res, comme .par exemple les compos>i bons 
de la Dormition et de la Cruoifixion (tab. I). 
En effet les relations avec les traditions 
iconographiques de l' Achris et des Prespes 
se reconfirment dans la representation de 
St Clement d'Archide et de St Achille de 
Larissa et da.ns la representation de la 
figure de St-Georges nomme »fOPfOC«.8 

D'autre part en ce qui concerne le style, 
les peintres de l'egbse de TaX!iarque ont 
fait preuve des memes tendances d'imita­
tion des prototypes anterieurs. Pour la for­
mation de leur langage Ipictural, les peintres 
se sont bases sur les solutions de la peintu­
re de l'epoque des Komnenes ClJinsi que sur 
celle de la renaissance de Paleologue avan­
cee. D'ailleurs la reference aux oeuvres 
ci'une periode anterieure constitue, pour 
les peintres du milieu du XIveme si'ecle, un 
phenomene assez ordinClJire.9 Certains d"eux 
reussissent a former un style propre et assez 
personnel qui leur donne la possiibilite de 
concevoir des nouvelles methodes d'expres­
sion, qui vont se perfectionner cl la fin du 
XIVe siecle. Parallelement il existe un 
grand nombre de peintres secondaires dont 
les tra'its caracter,isti'ques de leur oeuvre 
suivent les tendances anticlassiques et ren­
versent les modeles anterieurs. Dans ce 
dernier groupe HOUS pouvons classer aussi 
les peintres de l'eglise de Taxiarque. IO 

• 

6 Cf. A. Op).6.v30<; ap. eit., 97-99. 
7 Cf. 2:. U E:).sx,avlO1j<;, ap. eit., 100 et A. Tu'TC u· 

pl.OOU, ap. eit., 200-202. 
8 Points de vue sur ,la representation de 

St-Georges surnomme »[Oproc« voir, C. KMcac, 
CpncKu CpeOJ-bOBeKOBHu cnOMeHU1.lU Y CO/lYHY, 30­
rpacj) 11 (1980) 34-40. 

9 En ce qui ooncerne les tendances de la 
peinture bY2iantine au milieu du XIve siede voir, 
B. 'BypMn, BU3GHTujcKe tjJpecKe Y JYWC/lGBUjU, 
Eeorpa,!\ 1974, 78. 

10 R. Chatzidakis, Ctassieisme et tendanees 
papu[aires au XIV" siede. Les reeherehes sur l'eva­
~utian du sty~e, Actes du XIV. COngTeS international 
des etudes byzantines I, Bu!:arest 1974, 183-186. 
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Tab. II. Taxiarque de 

Pourtant leur oeuvre pc'ut ctre cc-n~,ideree 

plut6t comme une tentative d'expression 
non reussie; ces derniers ont tente de s'ex­
pI'imer avec l'ancien langage pictural, 
comme s'ils voulaient rompre avec les form es 
traditionelles. ll D'a'illeurs cela peut etre 
constate dans la maniere dont ils melan­
gent les elements de l'epoque des Komnenes 
et ceux de la periode de la renaissance de 
Paleologue avancee (tab. II). Ainsi si le 
resultat final se trouve assez eloigne des 
concepkons classiques c'est a cause de 
l'incapacite dec; peintres de Taxii.1rque a 
assimiler et a rejoindre les modeles artisb­
ques qu'ils connaissaient. C'est pour cette 
raison que la peinture de Taxiarqe reste a 
recart des autres oeuvres de l'epoque. 

la Metropole. Le Threne 

St-Marina cl Globoko,13 et aussi sur certains 
monuments contemporains d' Achris comme 
sur les fresques de la fa~ade nord de l'egl,ise 
d'Anc:en St-C1E:,ment. J • 

D'autre part la peinture de l'egltise de 
Taxiarque ne parait pas avoir eu d'influence 
considerable sur les oeuvres contempo­
raines ou meme poster,ieures. Seules quel­

11 2:T ns),sy.'tv[3·t;~ - i\L X(J.T~·t;3'l.y.Yi~, I('tClTOp"ei:, 102. 
12 Dh. Dhamo, L'eglise de Notre-Dame a Mali­

grad, Studia Albaniea 2, Tirane 1964, 109-111; B. 
ToYP}1fi., Ma./lu Tpao-Cs. ATaHacuje Y KOCTYPY­
-Eiopje, 30rpaep 6, 1975, 31-33, oll. l'eerivain eonstate 
plusieurs points eommun:; entre Ja peinture de Mali 
Grad et de Taxiarque, et plaee les deux monu­
ments dans Je eadre d'un atel'ier artistique Joeal. 

La peinture avec laquelle elle a k: plus 
de points communs est celle de l'annee 13,14 
a Mah Grad des Prespes aujourd'hui en 
Albanie. 12 Certains rapports stylistiques se 
trouvent auss,i sur UD autre monument de 
Prespes, dans la petite e3'lise rupestre de 

I:j Th. Popa, Pictura e shpe!!ave eremite ne 
shqipni, Studime Histo.rike XIV/3, Tirane 1965, 
73-82. 

14 M. nOpOBl1n-JbyliHHKoBl1n, U;pKsa CTapu 
Ce. KmUieHT y Oxpuoy, Stari'nar, III ser., XV, 
1942, 92-100. UB. fpo3AaHoB, OXPUOC1CO 3UOrW C./lU­

Kc.pCTeo XIV eeKU, BeorpaA 1980, 31-37. 
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ques influences peuvent etre perceptibles 
sur quelques monuments de la fin du xrveme 

xvemesiede et du debut du a Achris et 
dans la region des Prespes. 13 Dans la ville 
meme de Kastoria quelques influences peu­
vent etre remarquees dans l'eglise de St-Ni­
colas Kir·itzis que nous allons examiner par 
la suite. 

L'eglise de St-Nicolas Kyritzis est une 
petite eglise a une nef et au narthex. Des 
premieres peintures murales il ne reste 
qu'une partie qui se trouve en mauva!is etat. 
Jusqu'a aujourd'hui cette peinture la ne fut 
l'objet que de tres peu de recherches. 1fj 

Pourtant les fresques de St-Nicolas sont 
interessantes a plusieurs points de vue et 
meritent une etude plus elaboree. Le pein­
tre ou les peintres de cette eglise agissen t 
selon un cadre different de celui de l'eglise 
de Taxiarque. rci il s'agit d'une habilete 
des artistes a peindre vite et correctement 
sans reco1.1rir aux simplif,ications et aux 
solutions populaires constatees sur le mo­
nument precedent. Les figures, allongees et 
calmes dans leur mouv€lment nous rapellent 
les ensembles picturaux connus du debut du 
xrve siede (tab. Irr). En particulier la 
tendance a reduire le nombre des figures 
en gardant seulement les plus necessaires, 
nous condui t directement a la pe,in ture de 
St Nicolas Orphanos et de Christos de Veria. 
Dans le meme temps nous pouvons consta­
tel' l"influence de la peinture anterieure de 
Kastoria qui se manifeste surtout par l'ex­
pression de l'etat psychologique sur le visage 
des figurants. Les ombres profondes autour 
des yeux et les coups de pinceaux forts qui 
marquent la tristesse chez q uelques person­
nages ont leur equivalent sur les peintures 
murales de Mavriot.issa. 17 

Cependant dans l'ensemble le style qui 
se degage de la peinture de St-Nicolas Ki­
ri tzis peu t nous permettre de le si tuer dans 
le m::,me cadre qu'une serie de monuments 
entre 1360-1380: Les peintures de »Katho­
likon« du monastere de Prodromos, pres de 
Serres (1358/64),18 de la chapelle de St-Gre­
goire a Pelivleptos d'Achris (1364/65),19 de 
Polosko (1370),20 de l'eglise de St-Clement 
10 Petit a Achris (1378)21 en sont quelques 
exemples.Leur point commun est la repeti­
tion systematique de solutions picturales 
an terieures et une tendance decora tive qui 
les rapprochent d'une serie d'autres monu-

Tab. HI. Saint-Nieolas Kiritzis. La Crueifixion 

1.\ l..(B. fp03,11aHOB, J;[J!yCTpal.tuja XUJ!1.HU Eow­
POOU'LUHOZ mWTUCTa y liP1CßU EowpOO1L7.(e Depu­
G.·,enTe y Oxpuoy, 360pr-IMK CBeT03apa Pa,n;oj'-IVIna, •�
beorpa,11 1969, 39-52. 

16 1:T. TlE),sC(c(AO'0~, KCW~()Pl,)(, tab. 155-160; A. 
Op),u.vSo~, ABME .cl', 168-169, ou l'eerivaän ne dit 
rien sur f,resques du XIVe siecle. 

17 l:T nE!.E"-"_'J[O·0~. op. eit., tab. 74-77. 
:~ A. 3 1JyyO;c01JAOC;, AL TOtZOYPCXJ.pLCH 70U xrx6o/\,,%OU 

r0~ ~Iov~~ npoop6 fL 01) "upe( TU~ I:sppu~, GwQ'U!.ov[,,_'t) 1973; 
1. Dordevic-E. Kyri·akoudis, The Freseoes in the 
ehapel of St-Nieholas at the Monastery of St-John 
Prodromos near Serres, Cyrillomethodä·anum VII, 
1983, 167-234. 

19 l..(B. fp03,n;aHOB, J;[J!yCTpal.tuja XUJ,lHU; 39-52; 
IcJem, OXPUOClCO CJ!UlWpCTBO, 137-140. 

20 B. 'ßYPMn, DO.i7.0WKO-XUJ!(lHOapCKU ,HeTOX U 

/f,paZYTutLOBa Zpo6HUlia, 360pHMK Hapo,n;Hor My3e­
ja VIII, 1975, 327-334; G. Babic, Quelques observa­
tions sur le eyc!e des Grandes Fetes de l'eglise de 
Polosko (Maeedoine), Cahiers Archeologiques XXVII, 
1978, 163-178. 

21 l..(. fp03,n;aHoB, OXPUOClCO CJ!WcapCTBO, 151­
155. 
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ments de la merne periode ayant comme 
ofiigine artistique Salonique.22 En effet, 
chacun des monuments de cette periode a 
subi egalement les influences des facteurs 
artistiques locaux c'est pourquoi ils presen­
ten t sur pIusieurs points des differencE:s 
nettes entre eux. De ce point de vue nous 
pouvons cOlnstater 'a St-l icolas une diffe­
renciation des moyens d'expression, due pro­
bablement au travail de plusieurs artistes. 

Cc.mme nous pouvons le constater dans 
la plupart de ces eghses qui presentent ces 
dimensions, l'eglise de St-Nicolas Kiritzis a 
ete probablelffient decoree par deux pe.intres. 
L'un qui se distingue par ses figures fines 
e1. elegantes et par une tendance nette a 
l'embellissement, son style de decoration 
nous permet de l'inclure dans le groupe 
d'artistes mentionne ci-dessus (tab. III). Le 
second se disüngue par ses f'igures vives et 
mouvantes, inferieures pourtant en ce qui 
concerne les analogies et la plasticite d'ex­
pression du premier peintre (tab. IV). 
rYautre part le secondpeintre a du EHre 
influence par la peinture murale de Taxiar­
que C}ui d'ailleurs lui est anterieure d'une 
decennie. 

Si les peintures murales de St-Nicolas 
Kiritzis constituent un exemple representatif 
de la peinture Kastorienne de la deuxi2me 
moitie du XIve siecle, qui suit avec fideli­
tf les prototypes du debut de meme si'2cle, 
les pein tures de St-Athanase Mouzakis dans 
la meme ville fournissent un exemple de 
pei,nture qui, tout en ayant les me:mes ori­
gines, pourrai t etre conside.re comme appar­
tenant a l'activite artistique d'un seul atelier 
qui suJt effectivement sa propre evolution 
interieure. 

Selon l'inscription du donateur, la pein­
ture murale de cet egLse a une nef s'est 
effectuee entre 1383/84 aux frais de la 
famille albana'ise de Mouzakis, qui entre les 
annees 1374-1386 eta.it souveraine a Ka­
storia.23 

L'eglise de St-Athanase conserve l'en­
semble de ses fresques, dont quelques unes 
presentent un grand interel iconographique. 
Parmi elles nous pouvons distinguer la pre­
sentation de la Deesis 'Royale, devenue 
:Jouvent objet de recherche (tab. V). Le 
Christ en tenue royale entoure par Jean 
Prodromos et la Vierge qui est aussi en 
tenue royale.24 La Deesis est entouree d'un 

Tab. IV. Saint-Nieo/as Kiritzi.s. La. Trahison de Judas 

gJ'oupe de saints milita:ires en tenue de 
souverains de l'epoque portant de hauts 
chapeaux. Cet ensemble apparait un peu 
plus tOt (1340) dans le monastere de Treska­
vac et il se repete avec de petits change­
ments sur les monuments contemporains de 
Zaoum, de Perivleptos d'Achris et du mo­
nastere de Marko pres de Skopje.25 Plus tard, 
pendant la periode post-byzantine, ·il va 
constiluer le prototype d'une presentation 
assez repandue sur laquelle leChrist por­
tera le titre du Grand Pretre.2G 

Apart la presentation de la Deesis 
Eoyale les peintures de Saint Athanase 
presentent d'autres elements iccmographi­
ques - surtout des details - qui nous 
montrent que le peintre du monument ne 
fut pas satisfait de la simple reproduction 
des prototypes an terieurs. 

No'Us notons, 'par exemple, la represen­
tation des saints militaires avec des costumes 

22 Points de vue sur la tendance d~corative 

dans la peinture pendant les dernieres decennie3 
du XIVe siede et sur le röle protagoniste de Saio­
nique sur ce theme, voir, B, 'ßYPYln, BU3aliTujeKe 
cjJpeeKe, 82-84. 

23 A. OPAO:VOO<;, ABIVIE tl', 145-158; B. 'ßYPYln, 
Ma/l.u fpao-Ce. ATaliaeuje y KoeTypy-Bopje, 30­
rpact> 6, 1975, 37--49. 

24 En ce qui cancerne le theme de Deisis 
Roya.Le, voir, B. 'ßypYln, BU3aHTujcKe c/Jpec7<e, 218, 
not. 105, ou se trouve ~a bibliographie comp1ete; 
CL A. OpA.avoo<;, op. eit., 148-150. 

25 U. fp03,1\aHOB, op. eit., 105-109. 
26 Cf. A. OPAcLvoo<;, op. eit., 150; B. 'ßypYln, 

op. eit. 
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d'officiers de la cour byzantine, phenomene au debut du xveme s. dans une serie de 
qui se repete sur les autres monuments de monuments de Morava en Serhie.33 

Kastoria (ceux de St..:N1colas du quartier des 
St-AinargYlfes et de .st-Nicolas Megalios) et 
ailleurs, comme dans la cathedrale de Ser­
res, dans le monastere de la Transfiguration 
aux Meteores et dans le monasteres de 
Treskavac et Marko en Yvugoslav.ie.27 Il 
nous faut egalement sou1igner les details 
realistiques sur les scenes de »La ,Resur­
rection de Lazare« et de »L'entree ä Jer-u­
salem« (tab. Vl).28 D'une maniere generale 
les fresques de St-Athanase sont nettement 
caracterisees par une tendance naturaliste 
que l'on retrouve, comme on l'a dejä remar­
que sur les monuments de :Salonique et de 
Macedoine (Hr,istos de Veria, Monastere de 
Prodromos pres de Serres).29 

lci nous devons souligner la correspond­
ance qui eX'.iste entre les peintures de 
St-Athanase et de deux autres monuments 
- de Mali Grad et de Borje. Comme il a 
dejä ete mentionne par le professeur Du­
ric, la peinture de St-Athanase constitue la 
charniE~re entre les deux autres monu­
ments.30 Ainsi il presente plus de points 
communs ve.rs l'une ou vers l'autre direction, 
tandis que les deux monuments situes aux 
extremites presentent plusieurs differences 
entre eux. D'autre part les trois ensembles 
picturaux presentent de nombreuses cor­
respondances iconographiques avec St-Nico­
las Orphanos et Christos de Veria et ils ne 
restent pas sans avo~r ete influences par les 
evolut.ions artistiques des grands centres de 
Byzance. 

Du point de vue du style, les peintures 
de Sai,nt-Athanase se situent ä un niveau 
assez eleve. Etant plus murs, par rapport a 
leur oeuvre du monument de MaH Grad, 
les peLntres de ce groupe expriment une 
douceur plus nette, quant aux moyens 
ci.'express-ion et quant ä la tendance d'ela­
boration decorative des details.3l Ce dernier 
element, associe ä une echelle chromat­
ique assez vive, he cette peinture ä celle 
qui se developpe et evolue pendant la m<2me 
periode ä Salonique et sur les monuments 
de ces regions voisi.nes. Comme l'a dejä 
note le prof. Durie il s'agit des peintures 
murales des Saint-Apötres, du Prophete 
St-Ehe et du Sa,i'nt-Demetre a Salonique, 
des Saints Anargyresä Vatopedi et de l'egl'­
se de la Metropole A,nc:~enne ä Edessa. 32 

Ces ensembles picturaux constituent les 
monuments precurseurs de l'art qui prendra 
so. forme definitive a la Bin du Xlveme s. et 

Dans ce cadre les pE:ointures de Saint­
-Athanase constituent pour la peinture de 
Kastoria la tendance renovatrice de la pein­
ture byzantine de la deuxieme moltie du 
Xlveme s. Cela ne veut pas dire que la 
peinture du monument de Kastoria participe 
activement aux evolutions qui se produisent 
dans les centres artistiques de l'epaque et 
surtout ä Salonique. Par consequent ce que 
,IlOUS devons souligner c'est que le peintre 
de St-Athanase a suivi tout simplement les 
evolutions artist'ques et s'est interroge sur 
les nouvelles donnees de l'epoque.34 

",' ::1� ;): 

Dans ce bref rapport sur la peinture de 
Kasto.n:a, pendant la deuxieme moitie du 
XIveme s., nous avons eu l'occasion de faire 
q uelques constata ti0 TIlS quant ä l'iunp:>rtance 
de cette ville dans le cadTe artisUque de 
l'epoque. 

La reinture des trois monuments que 
nous avo.ns examines, expr1me des diffe­
rentes tendancesClui se forment ä partir 
dtl milieu du XI\ieme s. dans les Balkans. 
L'une, celle de La pein tllJre de Taxiarque, 
degage les tendances populaires, vues dans 
plusieurs monuments de l'epoque, comme 

27 A. OpA.rl.\iOo<;, op. eit., 150. 
28 ~T. IlEA,/.ry.I[O·.1~, Ko.cl'Top[c( tab. 147; ~.r. i'r­

),sxC(v[01)~-\1. XC(TS(IOcXX"~, op. cit., 107. 

29 1. Dordevic-E. Kyriakoudis, op. eit., 188.� 

30 v. DU1'iC:, Mali Grad ..., 43.� 
31 Cf. A. OpA.rl.\ioo<;, op. eit., 157. 

32 B. nypYlfl, MaJlu fpad ..., 49. Dans la meme 
groupe on peut placer aussi .Jes fresques du »Kath?­
likon« du monastere de Prodromos pres de Sen'es, 
1.� Dordev,iC-E. Kyriakoudis, op. cit. 

33 Role de S::l!o<Jlique pendant la deuXlieme 
moitie du XIV- siecle comme cenbre artistique et 
source de la peinture dC3 monuments de la reg,ion 
de lVIorava en Yougoslavie etudies par B. nypYln, 
COJlYIiCICO nopelCJlo pecaecKoz :JlCueonuca. 360PHYlK 
Pa.n;oBa Bj13aHTOJIOillKOI' JilHCTYlTyTa VI (1960) 115­
118; Idem, 4>pecKe '4pKeul.!e Ce. Eecpe6peliuICQ de~ 
CT..orQ ]oealiQ YZlbewe Y BQronedy u I-buxoe 3IiQ"-la] 
3Q ucnurueQl-be COJlYIiCKOZ nOpeKJlQ pecQeclCoz :JICU­
ecnUCQ, 360PHYlK pa.n;OBa BYl3aHTOJIOillKOr YlHCTYlTY­
T3 VII, 1961, 132-142; Idem, La peinture murale 
de Resava, lVIopaBcKa illKOJIa 11 fueHO .n;o6a, Beorpa.n; 
1972, 278-287. 

34 Hors les trois monuments deja presen~es, il 
existe aussi plusieurs exemples de peinture il Ka­
storia qui datent du XIV" siecle. Comme nous 
l'avons deja mentionne nous repa,plerons il l'avenir 
et de maniere plus detaillee des problemes de la 
peLnture muralc de Kastori-a pendant cette pel,iode. 

l 
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Tab. V. Saint-Athanase Mouzakis. La Deesis Royale 

Tab. VI. Saint-Athanase Mouzakis. La Resurrection de Lazare 
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une reaetion antidassique de la peinture 
polyvalente du debut du XIveme s. 

Par contre les peintures de St~Nicolas 

Kiritzis constituent un exemple caraeteristi­
que de repetition mecanique des solutions 
pieturales, appliquees non seulement par la 
renaissance paleologue avancee mais aussi 
par d'autres tendances stylisViques anterieu­
res. A la fin, les peintures de St-Athanase 
Mouzakis, tout en exprimant les tendances 
de la peinture de St-N'icolas Kiritzis ne se 
montrent pas indifferentes, jusqu'a un cer­
tain point, cl l'evolution picturale qui va 
conduire cl la vivMication de l'art byzantin 
et a sün dernier eclat vers la ün du XIveme 

siede. La seule tendance qui ne s'exprime 

pas nettement dans les monuments de Kasto­
ria est celle de l'expressionisme, rencontre 
dans la peinture de monastere de Marco qui 
constitue d'ailleurs um exemple represen­
tatif. Dans tous les cas le point commun 
entre les trois monuments de Kastoria est 
leur relation sobde avec les oeuvres autant 
dans la tradition artistique locale que dans 
celle des autres centres artistiques. 

Cette peinture ne se trouve peut-etre 
pas au centre de l'evolution artisnique de 
l'epoque, qui trace de nouveaux chemins 
dans l'art byzantin, elle complete pourtant 
positivement l'image de la creation artisti­
Cjue pendant <la deuxieme moitJie du XIveme 

siecle. 
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L'INSPIRATION LITTBRAIRE DANS L'ICONOGRAPHIE MARIALE� 

Mirjana Tatic-f)uric 

La radiation des couran ts spiI1i tuels liee 
avec l'Athos se refl€te dans l'art de l'epoque 
du roi Milutin, autant en litterature qu'en 
art figuratif, et pendant un siecle et demi 
reflete avec retardement les effets du 
mouvement hesychaste. 1 Ce climat cosmo­
polite en egard a 10. situamon balkanique de 
la deuxieme renaissance byzan tine etai t un 
entrelacs spirüuel dont on pourraita peime 
discerner a qui appartenait le röle protago­
niste: 'a l'art figuratif ou 'a l'ec.riture. On 
pourroait plutöt penser a une concord~nce 

simultanee, a un jeu de feu eclatant de 10. 
richesse d',innovahon et de nuances dans 
l'organisme normatif de 10. theologie et de 
rart byzantin. 

La poesie et l'image merlievales cxnt 
vecu dans le monde byzanhn une vie spiri­
tuelle commune. C'etait le meme langage 
metaphorique et symbolique par lequel 10. 
poesie se transfonme en image et l'image 

1 ErrI1CKOrr"b AJ1eKcii1, BU3aHTiuC1<ie ltepKOS­
Hbte MUCTUKU 14-w si;Ka, ITpaBOCJ1aBHbll1 co6ect.A­
HI1K"b M3A. Ka3aHcKoi1 iWXOBHOi1 AKaAeMiM. 2., Ka­
3ClH"b 1906, 456-479; JJ:MMMTpl1je EorAaHOBI1l1., Hose 
n:JJC1-be y cpncKoj K1-bUJlceSliOCTU npsux OeLteHuja 
XIV seKa, L'Art byzantin au debut du XIVc ·siecle, 
Beograd, 1978, 85 ff. Anthony-Emil T,achiaos, Mount 
A thos and the S~avic literatures, Cyr.m.omethodia­
·r.um IV, Thessaloniq.ue 1977, 15 ff. Doula Mou'riki, 
Sty~istic Trends in Monumenta~ Painting of Greece 
at the Beginning of the fourteenth Century, L'Art 
byzantin au debut de XIV· Sliedle, Beograd, 1978, 59. 
Taus les articles de Syposium 2. Gracanica d'une 
ou d'autre maniere touche cette meme problema­
tique. Sur le probleme hesychaste voire John 
Meyndorf, Byzantine H esychasme - historica~, 

theoLogicaL and socia~ ProbLems, Varorum Reprints, 
London, 1974, 87. et l'article ,importa'nt de r. OCTPO­
ropcKii1, AcjJOHCKbt U3uxaCTU U ux npoTUBHuKU, 
3arrl1CKM PYCK. HaY'L MHCT. B EeJ1rpaA"b 5, 1931, 
349-370. de meme que f. M. ITpoxOPOB, Ji13uxacM 
U o6w,ecTBeHaJI- MUC.lZb B BOCTO,/liOU 3Bpone B XIV 
B., TOAPA, XXIII, 1968, 86-91. 

est une oeuvre poetique parexcellence. C'est 
ce meme langage spiJ:'ituel exegHique pro­
venan t des aspects eloignes de 10. iTeali te par 
lequel 10. catharse de 'cr,l.-Xil7)'l'l<:;" s'eleve dans 
une voie anagogique jusqu'a 10. region pu­
rement noetique -(ci ·,ou<:;) .. Si on dit 10. me­
taphore,2 ce n'est plus une figure purement 
linguistique, c'est l'essence du canOn mobile 
df' l'ontologle aristotelienne avec so. theorie 
de l'analogie de l'etre et toute une logi­
que transcendante par laquelle s'orgallisent 
d'abord 10. poetique et 10. rHhorique. La me­
taphore, c'est le mot normatif qui o-blige 
dans les deux directions - Tld&w et M[fL7)m<:;~ 

"Zao'! ).0'(0" liXWI", voila une double source 
pour 10. parole et l'image incarnee sous le 
meme signe. L'ümage paradigmatique de 
l'essence etait le privilege de l'art medieval 
en tant qu'iJnstrument de 10. de.i.fication. Cha­
que forme est un paradigme, dit Plotin4 (.1, 
2,6 161-). Pour l'homme, Dieu est son pa­

2 Les liens subtils ex,istant entre ,Ie texte et la 
fresque preoccupaient les histoniens d'art de plusi­
eurs generations a ne citer que Vlad1mir Petkovic, 
JIezelioa CB. CaBe y cTapoM cpncKoM :JJCuBonucy, 
fJJac CKA CLIX, EeorpaA, 1933; CBeTo3ap PaAoj­
'l11l1., TeKcToBu cjJpecKe, MaTI1~a CprrcKa, M03aI1K, 
HCBI1 CaA 25, s.a. 5-156; r. Cy60TI1l1., TeooocujeBa 
:J1r.uTuja U cpncKa K1bU:JICeBHOCT MU.lZyTUHOBOZ oo6a, 
CprrcKa Kfbl1}f(eBHOCT y KfbJ,1}f(eBHoj KPJ,1TI1~I1, pre­
pare 0. Tpl1c)::>yHOBI1l1., EeorpaA, 1965, 368-373. La 
metaphore traitee comme la forme fondamentale 
d\.! langage figuratif est 'Ie plus eclairee: Wanen 
A. Shibles, Metaphor, An Annotated Bibliogra.phy 
and History, WhJitewater, 1971 et le reeuenl de Paul 
Ricoeur, La metaphore vive, Paris, 1975, 13 suiv. 

3 La premliere notion rr~l~oijc; 01J:.LlOUPY0C; est la 
qualite essentielle de ,la rethorique, dont Socrate 
attribue la formule a Gorgias (Gorg,ias 453a). La 
seconde appartien t a la triade de Poes.is-Mimesis­
-Catharsis dont I'·instrument de persuasion n'est pas 
verbal mais, pictural, fictif. Il n'y a qu'une place 
dans le Rethor,ique sur I'eiokon qu.i n'a pas de re­
ference dans la PoeUque IU, 2, 1 III 2, 5., III, 2, 7. 

4 ITJ10TJ,1H, EHeaoe, EeorpaA, 1984, 1, 2, 6, 161. 
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Fig. 1. Monastere de Staro Nagoricino, XIV s. Assomption de fa Vierge 

radigme. Logos - la parole prononcee, est 
deja une image de celle qui est dans l'ame, 
et celle-ci est l'imitation de Logos qui est 
presente dans l"intelligence5 (L, 2, 27-). 

Le centre litteraire agiorü te se fai t 
sentir par l'oeuvre de TheodoseB present a 
Caree 1032-1308, mort 1328, de Nicodeme,7 
de Dan.iel,8 de Gregoire de Rascie9 et de 
l'anonyme continuateur de 'Daniel Roman.lo 

CE:; sont surtout les reformes liturgiques qui 
se font sentir dans un genre littera'ire des 

5 Ibid., I, 2, 27-28. 
ü B. MOWMJ-I, C1'apmt non Teooocuje u XU/taH­

O('PClW 6pa1'uja Ha'le/l.l·w, JY2KHoc.JlOBeHCKI1 <:PI1JIO­
Jior, 17, 1939-40, 189 H.; 0. Crr. Pa,l\ojw-IJ1n, 0 C1'a­
)Je,1-[ cpncKoM KHouJlceeHuKY Teooocujy, Mcropl1jcKI1 
'--l8com~c, 4, 1952/53, 1954, 13 H.; '0. Crr. Pa,l\ojw-Il1n, 
A H1'O/lOzuja c1'ape cpncKe KHoUJlceeHoc1'u, Eeorpa,l\ 
1960, 51, 318. 

7 Nicodeme de Hilandar quoique eleve de Da­
niet le Vieux, appartenait au courant qui ne fadsait 
aucun compromis avec l'occident. La source litte­

raire dont ~I pu'isait pour ecI'i:re le louange a Sava 
dans la chrysoboulle de 1321, c'est toujours Theo­
dose; 0. Cn. Pa,l\oj'-lI1n, AH1'O/lOzuja, 320 et .LJ:I1MM­
rl'l1je EOr,l\aHOBMn, MC1'opuja C1'ape cpnClw KHoU­
JlceeHoc1'u, CK3, no. 487, Eeorpa,l\, 1980, 170. 

8 L'archeveque serbe Danilo II (1323-1377) 
est l'ecI1ivain des vies des rois etarcheveques serbes, 
influen~ant les generations de ses cantinuateurs de 
vita, beau et eloquent, guerrier contre les catalans, 
diplomate, 'Ie gardien des tresors du roi Milutin a 
Banjska. Dans la retraite a Rirgosde Hilandar il 
dedie son temps a la lecture de l'Ancien Testament; 
HI1KOJIa Pa,l\oj'-lMn, 0 apxuenucKony lJ,aHU/lY II u 
lVeZOew,l HaC1'aeJba"-LUMa, CK3 257, Eeorpa,l\, 1935, 
VI ff.; oopl)e Tpl1cj:JYHoBl1n, IIpo3a apxuenucKona 
jJ,aHU/la II, Kfbl1:lKeBHa Mcropl1ja IX, 33, 1976, 374. 

9 Eveque de Ras Gregoire, resident dans l'egli­
se de Sts Pierre et Paul, a, Ras, copiJa a Hilandar 
Je Nomocanon de Sava (Krmcija) avec un sens 
d'acri:bie incomparable. Ses vers 'incises sur la croix 
chez les Dominicarins a, Raguse amueHement; mais 
c€:tte croix etai-t faite 'auparavant pour la residence 
de Gregoire par la donation du 1'01 Miluün, mais 
Gregoire lui meme etai-t l'artisan de 1a croix et 
l'auteur des vers; 0. Cn. Pa,l\ojwH1n, AH1'O/lOzuja, 
62, 319. 

10,U. EOr,l\aHOBl1n, MC1'opuja C1'ape cpnCl<:e 
KHoUJlCeeHOC1'u, 170. 
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prologues en vers. 11 Ce nouveau type de 
prologue versifie fait d'apres le calendrier 
Christophore de Mytilene incorpore dans la 
redaction de Pierre et de Sinnounide, au 
Xle siecle, nouvellement redige par MavrJ­
kije (Maurice) de la grande eglise de Bel­
grade en xne, a ete traduit en serlbe proba­
blement au XIII-XIve 'so au Mont Athos. 
Il a evidemment ~'nfluence la rHorme l:itur­
g.ique du calendrier au temps de l'archeveque 
Nicodeme. 12 

La mystique agiorite sous la grande 
influence de Gregoire le Sina'ite l3 se fait 
sentir a travers l'oeuvre de Theodose au 
premier plan et dans les (7<7. rrpo')[iJ-"ex) pream­
bules des ohrysobulles. 14 Elles dev,iennent un 
miro1r mystique et poetique se distinguant 
des proem:ia byzanhins par excelle.nce. Les 
textes ,presentes dans les chrysOibulles indi­
quent non seulement le climat illumine par 
lc hesychasme dans les recueils serbes du 
XIV siecle,t5 qui ont ete antecedents a ce 
mouvement religieux, preparant la voie avec 
les textes li turgiquesselectionnes dans les 
oeuvres des grands mysti:ques. 

Les ecrivains des preambules qui excel­
lent d'un lyrisme liturgique etaient des 
personnes d'un haut ,rang ecclesiastique, 
comme Nicodeme dans le cas de l'a chryso­
bulle du roi Milutin 1.317 16 et Daniel de 
Pee 17 (chrysobulle de Uljari). 

La chrysabulle de Hilandar N2 19 Oll 
le rOl Milutin affinme les dons fai'ts par son 

11 L'inioiative ex;iste un -siecle avant. Voir: V. 
Mosin, Slavenska redakcija prologa Konstantina 
Mokisijskog u svjetlosti vizantijsko-slovenskih od­
nosa XII-XIII vijeka, ZHI, 1959, Zagreb, 17-68. 
La redacbi'On metriq'lle en vers se trouvant devant 
les vJes des saints dans le sinaxai.re de Pierre et 
Sirmund de XIC siedle, c'etalt l'oeuvre de Chrlsti­
phore de MyttlEme, poete de Xle s. Mais le recueil 
est redige par Mavnikius diacre de La grande egldrse 
de Belgrade; .n:. Bor,qaHoBHn, )l,Be' peOaK1+uje cru­
XOBaHOZ npoJlow y 36uP1+u MaHacTupa )l,e'iaHa, 
Ynope,qHa I1CTpa)lUlBalba I, 1976, 37-72; voü ·aussi 
I'edition compiete de Enr.ica FolLieri, I calendari in 
metro innografico di Cristoforo Mitileneo, introdu­
zione, testo e traduzione, I, Ir, BruxeUes, 1980, Sub­
sidia Hagiogmphica no. 63. 

12 Dam,s la Chrysobulle de 1321/22 apres le 
Iouange a Sava ,il expose tres bnievement sa vie et 
sn preocl1ppation de Care ou il oemeure en 1316­
1317. 'B. Cn. Pa,qojwulli, AHTollowja cTape cpnclw 
IObUJlCeBHOCTU XI-XVIII BeKa, Beorpa,q, 1960, 74. 

13 J. Bois, Gregoire le Sinaite et l'Hesychasme 
dt: l'Athos au XIV< siede, 1901-1902, 65-73. Idem, 
Les hesychastes avant le XIV e siecle, Echos d'Oni­
ent, V, 1901, 16. KI1CeJlKOB, CB. Tpuwpuu CUHauT 
npeocTaBUTeJl'b Ha .MUCTU1+U3Ma B BU3aHTUlt npe3 
XIV BeK, Coqmn, 1928, 7. ff. Anthony Emil N. 

Tachiaos, Gregory sinaites legacy to the Slavs, 
preliminary Remarks, Cyl'li'l1lomethod'ianum VII, 
ThessaIooique, 1983, 113 ff. Sa vlie a paru bien töt: 
M. COKOJlOB, )KuTie U:Jfce BO CBltT'bLX'b 01+a Hawew 
Tpuwpus> CUHauTa, MocKBa, 1904, 109. Voir a'll-ssi: 
Grigorije Sinait iz Gornjaka, fJlaCHHK cpnCKe aKa­
,UeMHje HayKa, Beorpa,q, 1950,kinj. Il, 179-180. Sur 
1<1 mystique hagiorite volr .n:. Bor,qaHoBHn, KJbU­
JX'eBHOCT y 3HaKy CB. Tope, MCTopHja cpnCKor Ha­
p()~a I, Beorpa,q, 1981,603-616; J. KOJleB, M3uxacTu 
~ cllaBjaHcKaja lluTepaTypHaja oellaTl-tQCT Ha 6all­
lWl-!aX B XIII-XIV BeKe, Etudes Balkaniques, 15. 
1979, 3, 104-116. 

14 Le passage suivant de Theooose est caracte­
ristique: "Bo~anstvenom blagodacu prosvebiv se ... 
i 1jude svoje uputio jesi ka sveblosti b·ogosaznanja. 
Simeone oce nas moli Boga da nam daruje vel-i­
ku miIost«. 'Boplje TPVlQ:>YHoBHn, A36Y'lHUK cpnclwx 
CpeOJbOBeKOBHux Kl-bUJlCeBHUX nojMoBa, Beorpa~, 

1974,331. Pour le preambule byzanbin consuHer Her­
bc:rt Hunger, Prooimion, Elemente der byzantini­
schen Kaiseridee in den Arengen und Urkunden, 
Wien, 1964, 6 ff. et aussi H. Fjchtenaus, Arenga, 
1!157, 5 ff. 

15 A. M. Amann, Die Gotteschau im palamiti­
sehen Hesychasmus, Ei,n Handbuch der spätbyzan­
tinischen Mysttk, 2 ed., Würzbur,g, 1948, et REB 10, 
143; D. Bogdanov-iC, Pretece isihizma u srpskim 
zoornicima XIV V., Cy.r.illomethodianum, 5, 1981, 
202-207. Idem, Nove teznje u srpskoj knjizevnosti 
prvih decenija XIV veka, Vizantijska umetnost po­
c€'~kom 14 veka, Beograd, 1978, 93. 

16 C'est la chrysobulle de Milutin et de Dra­
glltin dediee au monastere de Banjska et nomee 
»Svetostefanska« faite entre 1314 quand 1e roi Dra­
glltin est mort et 1316/7 qU31nd Banjska est re­
stauree. Voir: CBeTocTeQ:>aHcKVI XpHCOBYJb KpaJba 
CTeQ:>aHa YpollIa Ir MHJlYTHHa... U Becu, 1980, 
C. HOBaKoBHn, 3aKoHcKu cnOMeHU1+u cpncKux op­
JICaBa cpeoJbez BeKa, Beograd, 1912, 621-631. Spo­
meI1!ik, IV, 1890, 10. 

17 Cette grande chrysobulle dediee a'U Rilam­
dar n'a pas Ia partie initiale ou appartenait l'a'llto­
biogmphie de Milutin. Llse 'peut que l'auteur füt 
aussi un logothete. EuozpacjJuja U ayT06uozpacjJuja 
KpCUba MUllyTuHa, CnOMeHI1K CKA III, 1980, 17­
24. J. Pa,qoHHn, JIeTonvrc MaTHl\e CpncKe, ·no. 18, 3, 
92. C. BYJlOBl1n, EeJleWKe 0 apxuenucKony HUKO­
OUMy, fJlac CKA, 1894, 43 nie I'authenticite de la 
bulue d'Uljani a cause .du papier qui appartient au 
XV< siecle; B. MOllII1H, )J{uTuje KpCUba MUJlyTuHa 
npeMa apxuenucKony )l,aHUJly II, 36oPHl1K HCTOpH­
je KlbI1JKeBHOCTVI, 10, Beorpa,q, 1976, 109-135, prouve 
que I'a chrysobulle d'Ulj·ar.i donnee ä ChiI-andari 
(archives no. 143) est une TepJique oe l'or,iginal de 
Chilanda,l1i, par la similitude avec celle de Milese­
va faite 1404 ql1i puisait du meme original. Les 
premiers mobs conserves ont la doxologie a Ia 
Theotokos P.anachrantos... »I tvar svja svetom 
ozarena toboju«, »Alrmon~ant Ia merveille et ter­
rible nai,ssance« ... faisant allusion a Ia Theotokos 
Fovriotissa qui fait naitre le »Fovero'S Kr·itis« et a 
la Fotodohos Lampas. La Fovri'oti-sa Asinou a 
Chypre et dans le contexte du Jugement Dernier, 
voir: 'A I ~>ruAtCXVOU, DGtVCI.yLGt <Doßptw-rtcrcrGt 'AcrLVOU, Ku­
lTptGtxGtI LlTou8GtI, I'. E'. 6; 'A Euyyo"ou).o<;, 'H 8€0-roxo<; 
7) <1>0-r086;(0<; AafllTex<;, 'ET<. 'E-rcxtp. Bu~. LT<. 10, 1933, 
321. <I>OßEPex npo-rGtcr('X est l',icone de l' Athos, a Kut­
IumuS'iou, Patniarcal Institute for PatI1istic studies, 
Thessaloniki, 1970, Athos Holy Monuments, p. 37. 
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Fig. 2. Monastere de Lesnovo, XIV s. Tente d'As­
signation 

pere et par son grand pere commence: 18 

Dans l'espace des puissances celestes la 
crrpcl,'rda. des anges (fig. 1) et des archanges 
ne peuvent pas exprimer l'eshme du a la 
V'ierge. Faite dans la cadence de me­
galynaire "dc; T'l)'1 Tq.HOTE:'J.'I" de l'acoluthie de 
Samedi Saint se trouvant en redaction du 
calendr,ier en vers d'ATsenie le moine, qui 
reprit la composition de Cosma de Majuma 
ode de triodion de Vendredi Saint. 19 Dans 
la bulle de St. Georges a Skoplje vers 1300, 
on fait allusion a la V.ierge dite de st. Luc: 
"PU'isque Luc, le divin evangeliste, le verbe 
de Dieu, a peint ... «,20 tandis que dans le 
preambule ecrit pom l'egl.ise de Bogorodica 
Ratacka de Milutin en 1'313 il y ades re­
miniscences des stycheres de Noel: 21 »Quelle 
louange te presenter, comment t'appeler ...« 
et repetees dans le preambule de la chryso­
bulle deMilutin au commencement du XIve 
siede et dans celle de 'Dusan22 de 13'37-46: 
» les milices celestes rec;oi ven t le pain celeste 
du kivobon (hg. 2) en venerant la Vierge 

18 Fr. Miklos,ich, Monumenta serbica, V.iennae, 
1858, 57-68. Jb. CTojaHOBl1n, CnOMeHI1K CKA III, 
27-28. 

19 L'inspi<r,ation est d'Ephraim le Syrien dans 
son encomion dedie a Ja Dormition de Ja Vierge 
aubrefois atribuee ~ Modeste de Jerusalern BHG, 
1085, p. 2 n. B: aussi Fr. Boissande, Anecdota 
greca e codicibus regiis, Pa.risius, III, 1831, 45, n. 2. 
E, Folieri, op. cit., 305. 

20 S. Novakovic, Zakonski spomenici, 608-621 
et Lj. Kovacevic, Spomenik SKA XLIV, 16. Les 
sources par.lent plusieurs fOls de s1. Luc comme 
Peintre. Le Theodor lecteur chez Nicephore Calliste 
XanthopouJos (Historia Ecc!esiastica XIV, 2 et E. 
Von Dobschutz, Christusbitder, Texte und Unter­
suchungen zur Altchristlichen Literatur, Leipz;ig, 
1899, 272); Chez Theophanes Kerameus, Migne P. G. 
132, col. 437. J. P. Richter, Quellen der byzantini­
schen Kunstgeschichte, Wien, 1897, 160; Andreas 
de Cn?te, Mi~ne P. G. 97, 98 c. 1301; Pa-triarche 
Germanos Homilia ad arnper·atorem Leonem, Migne 
Pg, 110 par George Je moine ed. Mura1t, Monu­
menta, IV, 248, Aussi chez ConstanrtLnos Kablinos, 
lV.!igne P. G. 95, 320 ff; dans Ja LeHre de Theo­
phanes e ,J'empereur Leon Al1menien, P. G. 115, 28 
attribue a lVIetaphrastes. Dans I'Elpistule de Synode 
oriental, Migne 95, 349, puis dans la Vie de Thoo­
dore Studite P. G. 99, 177. Le lVIenologue de Basile 
II, sous ola date de 18 octobre P. G. 117, col. 113 c, 
cite st. Luc comme peintre et medecin. Chez Lipsius 
A, Die apochrychen Apostelgeschichten, Braun­
schwe'ig, 1884, vol. II, 2, 361. Voir aussi: D. Klein, 
Sc. Lukas als Maler der Maria, Ikonographie der 
Lukas Madonna, BerLin, 1933, 5 ff. M. TaTl1n-'By­
pl1n, !1KoHa Eozopoou'4e EeozpaocKe, rOAl>IWIbaK 
MY3eja rpaAa EeorpaAa, KIb. XXV, 1978, 147-159. 

21 La Vier,ge Pure Panachrantos est le don 
que Je genre humainpresente au Seigneur. L'Image 
de stychere est frequente au temps de roi Milutin, 
represente dans Ja forme Ja plus complete dans 
l'eglise de la Vierge PeriVIleptos a Ochnid 1295, 
puis a :2iica, aux St. Apötres de Thessalonique, puis 
a lVIateic et Ravanica et dans la peinture post­
-byzantine d'Athos, Serbie, Russ'ie et Hulgar,ie, B. 
M. ,l!;)KYPWI, nOpTpeT'bi Bb u306paJlceHUR,Xb pOJ/Coe­
CTBeHHCKUX CTUXOBb, Bl13aHTl1H IOfKHble CJlaBHHe 11 
ApeBHaH PYCb 3anaAHaH 3Bpona, lVIocKBa, 1973, 
244-254. 

22 Cet acte de lVIonastere de Bogorodica Te­
tovska (dans les Archives de Chilanda'!' no. 146) est 
ecrit en ecriture de Ras sur le parchemIin au ,temps 
Oll Dusan etait encore roi (1337-1346). L'ectHion 
premiere manque de preambule (Lj. Stojanovic, 
Spomenik III, Beograd, 1890, 27-30. 'Puis chez No­
vakovic, Zakonski spomenici, 657-661 raccourcie, 
et B. KOt'abljev, Actes de ChiJlandar II, Petrograd, 
1913, no. 28, p. 461-488. Et dernierement C. C.n:a­
BeBa, TpCLMOTa Ha KpaJl CTecj:JaH ll.ywaH Ha CBeTa 
Eowpoouca XTeTOBCKa BepoiaTHO 00 OKOJlY 1343 
lOoa. CnOMeHl>Il..\11 Ha cpeAHioBeKoBHaTa l>I nOHOBaTa 
l>IcTopl>lja Ha lVIaKeAoHia III, CKonie 1980, 306-311. 
Dans lepreambule exliste le rpanegyrique symbo1i­
que des meta,phores dedie a ,la V~erge, Elle ma.iJt.resse 
des anges (KupiCl 1'<0'1 &yyEAW'I) le Kqj(:yt:',o'l et TpG(1"E~Cl 

'E),,,,k ,P(~C'- 1'0": 'J20'(WL, dont on a pl10phetise le 
salut, Le mur de Royaute (Nerusima stena) et 
mectiatrice (»: CI1HY nOMOJll>l ce Aa 1136aBI1T HI1 Bb 
AeH CYAHI1i1 Uapl1l..\a KpacHaH, HenOpO<iHa HeBeCTa 
OT KopeHa IeceieBa 3acTynHl>II..\a l>I TenJlaH npeAcTa­
TeJlbHl>Il..\a.« 
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Fig. 3. Eglise de St. Demetrios a Pee, XIV s. 

- la grande Panagia (fig. 3) - qui est 
Media trice pour tous. 

Darns le preambule de Decanski en 13'26 
la Vi,erge est celle qui a fait naitre le 
"tpoßlÖp6<; ßC(O'tAd)<;"~3 dont on tremble. Il regne 
avant les siecles, passant sur la terre par la 
Vierge qui est "Hora« et "nah-do'l) TOU ßCf.uL­
AEW<;".24 Il est venu en Juge pOUT les marts 
et les vivants, laiBsant ,la Vierge comme Me­
diatrice, Voila toute une richesse d'associa­
tions des types mroiateurs oe la Vierge: la 
"tpoßptOTtO'O'Cf." d'~sinou, le Christ Juge et la 
belle Ahiropite de l'icone en mosaique a 

2:3 La Chrysobulle de la fondation du Mona­
stere de Pantocra tor a Decani fai te dans la chan­
cellerie du roi Stefan Uros III Decanski etait pa,rue 
en trois versions successives en distances de quel­
ques annees au XIV s. La chrysobulle don ne ,l'evi­
dence de la bataille de Velbuzd ou Stefan Dusan 
et Decansk!i ont remporte la victoire sur l'agresseur 
bulgare Mihail Sismanovic qui attaqua a ,l'impro­
viste la Serbie 28 juillet 1330. La premiere version 
se trouvait pour quelque temps dans le Musee Na­
tional de Be:lgrade nouvellement fonde cf. IOBaHH'b 

C. ITonOBI1Q'b, )l,peaHocTu cpnclCe nOaeJlbe U OUnJlOM-ß, 
fJTaCHI1K ,llPY'KTBa cpnCKe CJIOBeCHOCTI1, I, Eeorpap;, 
1847, 153-183. Le plus importante et la dePniere 
edition qui tra'ite le probleme en entier, ITaBJIe 
IIlRl1n 11 MI1JII1l.\a fpKOBl1n, )1,e"<aHclCe XpucoaY/be, 
E OBI1 Cap;, 1976, 59 ff. 

24 La Vierge Xwpa TOU 'AXWPtTOU figurant a 
Constantinople dans la lunette au dessus de la 
porte d'entl'ee entre I'exonarthex et narthex, est 
l'Or-ante avec le medClJi!l-on sur la poitrine. On voit 
le meme appellatif poetique dans la meme eglise 
sur le pi'1ier pres de l'iconostase, suivant le type 
iconographique de Panagia Dexiokratousa, n-ommee 
Evergetide. e. IIl. IIIMI1Ta, Kaxpie )1,JlCaMU, IIl3B'be­
CTI1H pYCCKoro ApxeoJI. IIlHCT. Bb KOHCTaHTI1HOnOJI'b, 
XI, COcj:1l1H, 1906, HO. 118, AJI6yMb Ta6. LIV, LV, 
et Dumbarton Oaks Papers 12, Washington, 1958, 
283. Chez Archeveque, Danilo, 2ivoti, 191: »Elle 
est plus large que les oieux" llAaTu,Epa par ce 
qu'elle donne piace aDieu infini. Dans I'orologion a 
mLnuit il y a 'Ie panegYl'ique a la Vierge Xwpa 'l'OÜ 
'Axwpt'l'ou. Voir plusieurs expressions hymnologiques 
sur la V,ierge: Le Palais de d'Empereur: Ila;.cXnov 
€fL<jJuXo" TO~ BaatAtwc; zal %p6'Joc;, Eustratiades S. 
GEOTOZcXptOv, I, Chennev.ieres - sur - Mal'ne, 1931, 
36; napaz),'I)'nz1) 'i]TOl 'OZTW'l)y.OC;·~ [lqcXh), ' ~v 'PWfL'l), 
1885, 168; rrapaZAYln}{'~ 'r,TOt 'ÜZ-rW'Y)/0C; '~ !l,eycX),·I) ... 
'EVE-r[(HV, 'AytoC; rE:0pyWC; 82, p. g. 105, 1926; Niko­
demos Naxios (HagiorHes) 0eoTo/,cXPlOV, BEveT[a, 1883, 
5" ,). 
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Fig. 4. BasHica Euphrasiana d Poree, VI s. 

Fig. 6. Monastere de Decani, XIV s. Vierge la Pro­
tectrice 

!-I'ora de Constantinople.25 Le pn?ambule de 
l'empereur Dusan au monastere de Lesnovo 
(1347) donne une vision mariale ancienne, 
tres ephesienne, de la Vierge assise sur le 
tröne avec Dieu, elle meme repn?sentant le 

25 Dumbarton Oaks Papers N9 12, Washington, 
1958, 283 et Ml1pjaHa TaTI1n.-nYPI1n., 113 Hawe cpeo­
J-bOBeKOBHe .MapuoJtozuje 11KOHa EozopOOUZie EBep­
zeTuoe, 36oPHl1K 3a JIVlKOBHe yMeTHOCTI1 6, HOBI1 
Ca~, 1970, 15-36. Lebk Guterzoy, Kariye (Cora), 
Istanbul, 1983, 36-37 avec le Chr,ist \t0Po-. TW') Zo, 
OVT(;)V dans le narthex. A vec comme visage dH le 
poete: "OV"ro~ ,')o-.Ul-'o-. cpoßsp6·) "w~ 0s6T'~' Nto-. ~twV, 
'Ev 'IspocrwA"')I-'0t~, 1937, vo 32, 2, 4; 'EXXA·0crto-.cr­
Ttx6~ <»cXpc~, ~') 'AAS;o-.vodo-.~, 1947, vo. 46, p. 299. tFig. S. Bodleia:t Library, gr. 35, fol. 10, verso 
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p'g. 7. M:mastcre de Gracanica, 

»trone (fig. 4) eeleste de Basileos«.26 Le 
logothete eer.it: »Le trone de la Vierge est 
dans le eiel, elle tient tout dans sa main, 
entouree de Michel et de Gabriel auxquels 
Dieu a donne le pouvoir sur terre«.27 De 
nouveau Dusan 's'adresse a la Vierge dans la 
ehrysobulle de Hilandar (1334-13,37): »Elle 
est l'Espoir, (fig. 5) la 'Forteresse et la eite, 
en tant que Mediatriee devant Dieu« (fig. 6). 
Dans la semiotique des 'ieones e'est toujours 
Ja Vierge, assise ou debout, la main 'Prete a 
la salvation, tres frequente au XIve siede, 
signalee dans le typieon du meme nom 
"ßsßCJ:( EMdi;" .28 

Le sens symbo1ique prefigurarnt la Vlr­
ginite, on y voit dans le preambule de Vuk 
Brankovic, sur la ehrysobulle de Hilandar 

26 Glasnik 27, 1870, 287-8; HOBaKoBYll1, 3a­
lW1iCKU CnOMe1iUltU, 681. La Vierge est (~p6vo; 
7ta'JXPucro~ TO\J BCXcrt\2W, (Nikcxlemos Naxios Hagiori­
tes, GscrToXaptOv. BEVST[CI- 1883, 30; S. Eustratiades, 

XIV s. Charte du roi Milutin 

Theotokarion, 309 'Er:s1'f:pl~ 'ET<XtpdO'~ But:<Xvnvw'I, 
~"ouowv, 'A.it'ijvcxt 1[35, vo. 11, 99. 

27 Cette vision poetique de la Vierge trönamte 
entoun~e d'anges dans la place la plus honoree de 
l'eglise, l'absLde est la part du programme de Nea 
de Basile le premier. Connue dans la poesie com­
me "Gp6vo~ y'SpO')ßlXI,~ cXAY,ltW~" dans les Paraklites 
dE' Rome et de Venise. {PW!1.T, op. Oit, 1885, 403; 
'EVST[crtV, 1871, 197; Sur l'Image dogmabique Ephe­
sien, Voir Mirjana Tabic-Durüc, La Vierge Imma­
cuLee Panachrantos, son iconographie et son cuzte, 
Dl:' cultu Maoriano saeculis VI-XI, Romae, 1972, 
24.7-721. 

28 Le texte communiqueau He Symposium 
International sur I' Art Georgien a Tbilisi, 25-31, 
V, 1975 est publie integralement par M. Tatic­
-DuriC, La Vierge de La Vraie Esperance-symbole 
commun aux arts byzantins, georgien et slave, 
Zborn1k <:a likovne umetnosti 15, N. Sad, 1979, 71­
92. Fait resortir le type iconographique de la V,ierge 
Elpis comme la grande mediatrice du genre humain 
au jour de la Seconde Venue. Elle derive d'Oc1i­
g.itria qui conduit a. Ia SaUvation avec les mains, 
tendues au secours de genre humain. La plus 
c61ebre dans les hymnes, (Ilavv[.twtE) et celle qui 
f~it naitre le Redempteur dans la ~1'tT])"aEwv. La 
chrysobulle est publiee dans: CnOMeHI1K III, 27. 
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de 1389:29 »le Fils du tenible, grand et ,in­
visible Dieu descendit sur la terre pour faire 
rr.~sericorde«. Quelle est cette Eleousa qu'on 
avait en vue, est difficile de dire, car le 
terme corresponda tout le repertoire mar,ial 
typologique, etant donne qu'elle est »l'abi­
me de misericorde«, Mails quand meme a 
cause du contexte avec le »Terrible Dieu« 
on pourrait plut6t penser a une Mediatrice 
du type de DecanLJO, 

Voyons ce qui est ecrü t dans la chryso­
bulle de l'eglise de Gracaruica (fig. 7): »Le 
roi des cieux qui regne, le suzerain des 
cieux qui maitrise le monde vivant, inacces­
sible dans les cieux, gouverne sur terre la 
vie toute entiere et la mort. 11 se presente 
sur la montagne de Tavor pour demontrer 
a ses disciples la lumiere divine de sa gloire, 
... sa misericorde pour le genre humain. 
Que la Vierge Panachrantos soit mon auxili­
atrice et 1e Voile au temps de la terrible 
e t seconde Venue«. Voila dans ce texte la 
vision de la Vierge dite de »Pokrov« {voile)31 
presentee dans la couche posterieure a Gra­
carrica, possiblement ex,istant au temps pri­
mordial de la decoration de l'eglise durant 
le regne du roi Milutin. 

La vision hesychaste de la Transfigura­
tion divine ainsi que la vision Trinitaire:J2 
dans les arangues de Raska passant en 
Bosnie et a Raguse est un phenomene qui 
se voit bien explique chez Theodose dans 
le text dediea Nemanja. n dit que le grand 
menite de Nemanja est dams 1e fait qu'il a 
appris son peuple ,a »glorifier le Fils incarne 
egal au Pere et a l'Esprit Saint« et parce 
qu'il a »dompte les cris des tenebres des 
heretiques«.3:J 

La chrysdbulle dediee a Hrousia (tour) 
de Hilandar:J4 en I,313, bit appel aux hommes 
de s'elever a la hauleur de la gloire de 
Trln'ite. Nicodeme dans la chrysobulle de 
Banjska35 1313-1318 invoque: »Dans la Tri­

29 Pamritky drevniho pismenictvi IihosLova­
nuv, sabral a vydal P. J. Safanik v Praze, 1851, 
109 f. sur l'Eleousa, voir: Mirjana Tatie-Durie, 
ELeousa ci La recherche du type iconographique, 
Jahrbuch der österreichLschen Byzanbinistik, Bd, 25, 
Wien, 1976, 259-267. 

:JO ,np. BJIa,!\MMMp P. ITeTKoBMn, J{e'LaHU, II, 
Beorpa,!\, 1941, 2, 55, pI. XCVI. 

31 A. COJIOBjeB, Ooa6paHU cnoMeHu!fu cpncKoz 
npaBa, Beorpa,!\, 1926, 99, 100, 105. 'B. Crr. Pa,!\ojl1­
'u~n, npuJtoz XpOHOJtozuju rpa'i.aHU'i.Ke nOBe.fbe, 
I3orOCJIOBJbe, I, 1926, 4, 343. M. ITaBJIOBl1n, rpa'La­
HU'i.Ka nOBe.fba, fJIaCHI1K CKorrcKor HaY'lHOr ,!\py­
wTBa, Kfu. III, 1928, 105-141. B. MOWMH, nOBe.fba 
Kpa.fba MuJtyTuHa - ounJto,lwTcKa aHaJtu3a, MCTO­
Pl1jCKI1 'laCOllI1C XVIII, Beorpa,!\, 1971, 53-86. Le 

theme de Pokrov estbraite dans l'Homelie de 
Pachöme Je Serbe. »Slovo Pahomija Logoteta na 
Pokrov pohvalnoe«, bibI. LenLna 53 f. 183 muz. 924, 
tol. 110 ff. Sur l'iconographie de Pokrov, R. La­
thaud, Le theme iconographique de Pokrov de La 
Vierge, L'a·rt byzantin chez les Slaves, 1. II, Panis, 
H'32, 302-314. J. Myslivec, Dve ikony Pokrova, 
Byzantinoslav.ioa, 1935-36, 191 ff. D. Mazalie, Dvi­
je srpske ikone Pokrova, Nov,i IstocMk, 1939, 337. 
L'idee de voile chez W. Deonna, Unite et diversite, 
Revue archealo~ique, 1914, 39-58,aussi S. Der 
Nersessian, Deux exempLes de La Vierge de Mise­
ricorde, Revue des etudes Armeniennes, N. sero 7, 
1970, 187-202. A Gracanica le theme de Pokrov 
est du type moscovite datant de 1570. (CpeTeH ITeT­
KCBMn, 3UOHO CJtUKapcTBO Ha nOopY'i.jy nenKe na­
Tpujapwuje 1557-1614, H. Ca,!\, 1965, 102-103.) Il 
y a une iLlustration de ce miracle a, Vlacherne et 
~ Meletovo 1465 tres redUiite. r. 11. B3,!\OpHOB, O'i.ep­
Kll UCTOpUU pyCCKOÜ KyJtbTypu XIII-XV BB. Mo­
cKBa, 1970, II, 281. JI. B. BeTI1H, KOMn03U!fUJI, Ha 
TC'MY nOBeCTU 06 aHTe CKoMopoxe Bb pocnucu !fepK­
Bl/ YcneHUJI, B ceJte MeJteToBe. BM3aHTl1R lO)KHble 
CJIaBRHb M ,!\peBHaR PYCb 3arra,!\HaR 3Bporra, Mo­
cKBa, 1973, 337. On pour.rai supposer que Pokrov 
de Gracanica retouche en XVI siecle flit palrt de 
cette i·nfluence du deuxieme courant des Slaves du 
sud aHant vers l·a Russje, aussi bien que l'oeuvre de 
Pachöme Logothete. 

32 L'ililuminabon de Tabor prese-nte dans le 
texte d'areng de Mi1utin sur Je mur de Gracanica 
reflete la pensee hesychaste l'antioipant pLus d'une 
decennie voir: J. Meyendorf, L'Humanisme nomi­
naListe et mystique chretienne ci Byzance au XIve 
siede, Nouvelle revue Theolo&ique, 79 no. 9, Lou­
vai,n-Pa.ris, 1957, 905-914, ou on voit que la po­
lemique ne s'engage qu'en 1337, entre VarIaam le 
Calbrais - nominaJiste et moine d'Athos, Gregoire 
Palamas - realiste et emporta en fa.veurde Pa­
lClmas 1341 dans le Conclle eccles-iastique. Ses 
fameux ecrits rassembles en trois fois trois Triades 
se trouvant dans la Philocalie des textes ascebiques 
pubLies a Venise en 1782. 

33 CT. CTaHojeBl1n, CTyouje 0 cpncKoj ounJto­
oHaTUltU V, Arenga Proemium, Glas SKA XCIV dr. 
raz. 55, Beograd, 1914, 192-292. Miklosk, op. cit., 
284, 296, 319, 343, 418, 420, Oll on ce1ehre 1a Trinite 
dans les arengues. ,npa'roJby6 ,nparojJIOBMn, Cpeo­
HoOBeKOBHe oyaJtUcTu'lKe jepecu U apujaHcTBo, Ba1­
canica, VIII, Beograd, 1976, 95. 'Bopl'je TpMcPYHO­
Dl1n, np03a apxuenUCKona J{aHuJta 1I, KI~I1)KeBHa 

HCTOPl1j a IX, 33, 1976, 7: dans 1a vie I, 304 »Neiz­
receni svet videnija svete Troice«, et C. MI1JIoje­
El1n, npaBuJta ce. CUMeYHy CpncKOl,{, rJIaCHI1K cy,n, 
33, 1871, 149 ff. et 'B. Crr. Pa,!\ojl1'lMn, TeooocujeBu 
CTUXOBU 0 CUA-LeOHy He.MaHou, JIeTOrrl1C MaTMl..\e 
CprrcKe, 1962, no. 389, 342-349, editepar les manu­
scr'its de Hi.landar no. 126 et 254. 

34 BJI. MOWI1H, nOBe.fba Kpa.fba MUJtyTuHa Ka­
pejcKoj 'ReJtuju 1316. ZOO., fJIaCHMK CKorrCKor Hay'l­
Hor ,!\pywTBa XlIX, CKOrrJbe, 1938, 72 et 1a littera­
ture plus anoienne. Le roi Milutin faH les dons 
a cette occasion par Jes icönes, les rideaux, les 
croix, et encore les vaisselles en argent: St. Sta­
nojevie, op. cit. 483. 

35 La Vlision que nous faoiLite la chrysobuUe 
du roi Milutin pour Banjska, dont l'origünal se con­
serve dans le tresor du Sultan a ConstanbinopJe, 
fait penser a, la divine litur~ie de Basile 1e Nou­
veau. )KUBOT CB. BacuJtuja HOBOZ, ed. HOBaKOBl1n, 
ClIOMeHMK CKA XXIX, Eeorpa,ll, 1985, 104 ff. Com­
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Fig. 8. Monastere de 
Pantocrator, Mont 
Athos, cod. 48, fol. 

51295 

nite celebJ'ons le Seigneur avant les siecles«. 
A Decani l'inscri'phon presente aussi un 
"7tPOOlfLlO\l" a la Trinite.36 De meme on le voit 
cl Andrejas37 en 1389. Mais les veritables 
precurseurs du hesychasme sont bien les 
recueils litteraires qui ont comp'ile la l:itte­
l'ature spirituelle des siecles paSSeS.38 Cette 
encyclopedie theologique a servi de röle 
propedeu tique. Elle se fai t sentir dans la 
distinction entre l'etre et les pouvoirs divins 
chez Palamas compilant les !idees de ses 
predecesseurs mystiques en les recapitulant 

parer Lj. Kovacevic Svetostefanska hrisovulja, 
Spomenik SKA IV, Beograd, 1980, 1-11. V. Jagic, 
Svetostefanski hrisovulj kralja Stefana. Urosa II 
Milutina iz Starog Saraja iznela na sVlJet zemalJ­
ska vlada za Bosnu i Hercegovinu u Becu, 1890, 
1-47. 

36 BJIa,11. P. ITeTKOBl1n, MaHacrup l1.e'iaHU, Beo­
rpa,11, 1941. C. CMI1PHOBb, KOJUleK14llit Konuu cra­
P1:>lX Haonuceü B1:> cep6CKUX1:> 14epKBaX1:>, 36oPHl1K 
pycc. apx. o6ll.l. Bb KopoJI. lOrocJIaBI1I1, BeJIbrpa,ll, 
]040; II!, 108, 101. 

37 B. P. ITeTKOBl1n, JeOHa CAUKapCKa WKOAa 
XIV BeKa, rCH,ll II!, 1927, 51, et C. MI1XaI1JIOB, 3a 
aIJxureKrypaTa U JlCUBOnUC MaHacTupcKaTa 14pKBa 
CB. AHopeja Ha TpeC/w, ApxeoJIorl1ja, CocjJl1a 1968, 
9-19. B. J. 'BYPl1n, PaouoHU14a MUTponoAura Jo­
BG.Ha 30zpacjJa, 30rpaep 3, Beorpa,11, 1969, 18-33. ou 
on suit le luminaLisme stylistique comme une onde 
hcsychaste. 

~8 D. Bogdanovic, Pretece isihasma u srpskim 
zbomicima XIV v., Cyrillomethodianum 5, 1981, 
202-207. A. M. Ammann, Die Gotteschau in Pa­
lammitischen Haesihasmus, Ein Handbuch der 

spätbyzantinischen Mystik, 2 ed. Wurzburg, 1948. 
'Po. TPl1epYHOBl1n, Zbornici sa delima Pseudo-Dioni­
sija Areopagita u prevodu inoka I saije, Cynilome­
thodi'anum 5, 1981, 166-171. r. M. ITPOXOPOBb, 
KAeüHaJt ucuxaCTCKa51, AUTepanopa !IoBaHHb J1e­
CTBWiHI1K, ABBa ,llopoepeJ1, IccaKb CI1PbIH, CI1MeOH 
HOBI1J1 BOrOCJIOB rpI1rOpl1J1 Cl1HaJ1T Bb Tpol1l.\e 
Ceprl1eBOJ1 JIaBp'b. TO,llPJ1, 28, J1, 1974, 317-324, 
Flancis J. Thompson, Chrysostomica Paleoslavica, 
A Preliminary study of the Sources of the Chry­
sorrhoas (Zlatosruy) Collection, CYl'illomethodianum 
6, Thessalonique, 1982, 1-65. KJII1MeHTI1Ha MBaHOBa, 
A zuozpacjJC/w XOMUAUTU'LHUTe c60pHU14U C yCTOU­
'WB C1:>CTaB B lOJlCHOCAaBJtHCKUTe AUTeparypu, Cy­
rillomethodianum 5, Thessalonique, 1981, 11-49. 
Manio Capaldo, Caratteristiche structurali e proto­
tipi greci deU azbucnoierusalimskij e der egipet­
skij paterik, Cyrilomethodianum 3, Thessaloruique, 
1975, 11-27. K. M. KyeB, A36Y'l.HaTa AWAUTBa B1:> 
CAaBJtHCKUTe AUTepaTypu, COepI1H, 1974 et H. C. 
,llcMKoBa, H. <P. ,llp06JIeHKOBa, K u3Y'l.eHulO CAaB­
JtHCKUX1:> a36Y'l.HuX cTuxoe, TO,llPJ1, XXIII. J1. 1968, 
2'1-61. V. Mosin, Jos 0 Hrabru, s!avenskim azbu­
kama i azbucnim molitvama, Slovo, 23, Zagreb, 
1973, 5-71. J. Grosdidier le Moaton, Romanos le 
Melode et les origines de la poesie religieuse Q. 
Byzance, Panis, 1977, 17-27. Le codex de L' Acad. 
de Science serbe no. 361 est un paradJigme du 
recueil Li,turgique avec le IJ.L\lGI.~G1. de fete et les 
stycheires alphabetiques de TIiodoion qui ,inLluenca 
l'art serbe des sources litterakes byzant~nes. Voir 
Biljana Jovanovic-Stipcevic, Tekstoloska uslovlje­
nost sastava i broja slova staroslovenske azbuke 
pl'ema stiharama na Rodenje i Krstenje u srpskom 
pl episu, Arheografski pnilozi, 3, Beograd, 1971, 110 
fol. 129: "npocB1.TI1 ce MI1JIOCp,11e CB1. CI1 np1.BeQHbI 
03apl1 Hac ll.le,11pb 3apelO ,11YXOBHOIO voire et B. 
Iarl11., CJIYI,I6eHI1R M[,1HeJ1 3a ceHTH6p, OKTR6p J1 

HOH6p Bb l.\epKOBHOCJIaBHaHCKoM nepeBO,11'b DO pyc­
CKI1M PYKODI1CHM 1095-1097, l1AHOPHl1C, CIT6, 
1886, XCVII. 
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d'une mamere ehar;smatique plus evidente. 
C'est aussi la doetrine de la Sainte Trinite. 

Le point priil1cipal de la theologie by­
zantine et de la mystique orthodoxe, e'est 
le visage invisible de iDieu de l'Aneien Testa­
ment, qui devient visible, ünearne, illumine 
par la graee qui est l'acte de la Trinite, 'La 
transfiguration de ehaque eire par 1'energie 
divine qui y entre le rendant eapable de 
participer cl la deifieation. On 1'aequiert par 
l'ascese et l'hysiehia, resultat de la puri­
fieation eOlffiplete de l'ame?9 

»Dlieu qui est done donateur de la lu­
miere, .. «(0 ... »Avee la radiation lumi­
neuse de la Trinite« ... »La ViergePa­
naehrante (fig. 8), l'asile plus haut que les 
biens du eieI ... « - tous ces fragJments 
ineorpo,res dans le texte de Theodose ani­
ment par les metaphores lumineuses la 
lumiere hesyehaste,u 

31 Sur la Dinamis et Energie de la St. Triruite, 
II B. n&crXou, '0 Mcd}alo~ 13) &crwp'1J~ z.o! -r6 Ufl'Joypa­
qnx6~ ~pyo~ -rOu, 0Scrcr<'f.AO'Jlx·~ 1978, 121, "-roi:~ x-rlcrIJ·a 
8o~<i~oucr, -r1)~ ~da~ X&p,~ ;:ci:cra~ Evspydai; -rö crEwr>:~, 

Tpla8o~," Le jour de dimanche il y a bien de textes 
dedies a Ja Trinite: c'est le Canon de Mitrophane, 
Lp. canon de Gregoire le Sinalte, et la Priere de 
Marc Idrunski, )J,. Bor,n;aHOBWn, BU3a1iTUjCKu KH>U­
JJCeeliU KaliOH y cpnC/(U,1l c/lYJJC6aMa cpeoH>ez BeKa, 
o Cp6/baKY, Beorpa,n;, 1970, 116, aussi TyHWTCKWM, 
C/loeo 0 ce. Tpoulie 0 Teapu U cyoa K/lUMeliTa C/lO­
ea! YlOPY, 9. Pour I'essence des energies Divines 

Fig. 9, Vatican, Cod. 
Slav. 2. fol. l22v, 
Chronique de Manasse. 

Palamas en arl1ive a une expression de Pseudo 
Denys Et 'Gk6;;'1JeeL Zell ".yv.l}6t·~-ra ~o~'JeL'~ (bti:> ;;e X(1)fla 
;;0 i) ciya;;01tOlOi) xal 0so1totoi) O(:,pou." J. Meyen­
dorf, Une lettre inedite de Gregoire Palamas ci 
Akyndynos, Theologia, XI, XXIV, 'A'l-1)'JaL, 9. L'acti­
vite de l's';Epyda diViine est cehle du saint Esprit 
qui est dans celui qui I'a acquis d'apres la tradition 
de st. Basile. De spiritu santo, XXVI, P. G. 32, 180 c. 
La I<cl.8a?a,~ deja rixe chez Gregoire de Nysse est 
une condition de connaissance pour les occidentaux, 
connCliisance profane pour le PalClimas (T·riades II, 2) 
I'homme est un temple du saint Esprit (comme 
chez I, Cor, VI, 19), Pour Palamas I'action de grace 
est la pleine rE~alite de la deifioation qui esi .endue 
accessible aux hommes par I'Lncarnation de Christ. 
De la commence I'exposee de la lumiere taborique, 
Triades I, 3 et II, 3 chez Pa.lamas, et A:stete Casa­
nova, Essaie d'une Manologie d'apres les homelies 
dc Gregoire Palamas, Rome, 1957. 

40 nop!)e Crr. Pa,n;ojw"wli., Cmpo cpncKO ne­
CHUWTBO IX-XVIII BeKa, KpyweBal..\, MCMLXVI, 
40. La presence du luminaLisme dans Jes textes et 
!'art figuratifs medievales est bien a.bordee chez 
C. Pa,n;ojwqwli., 3/laTO y cpncKoj YMeTliocTu XIII 
Bf:Ka, 30rpacj:J 7, Beorpa,!\, 1977, 28-35, O. C. IIo­
rrc,Ba, CeeT e eU3aliTUUCKOM U pyCCKOMb uCKycCTB1l, 
l\'locKBa, 1978, 75-99. 

41 St. Novakov·iC, Teodosija Monaha Hilandar­
ca pohvala svetome Simeonu iSavi, Stari'l1e JAZU 
11, 1879, 158-159. n, Crr. Pa,n;ojw"wn, JeoaH oocao 
lien03HaT cnuc cTapoz cpncKoz KH>UJlCeeliUKa Teooo­
cuja (Kalioli OnwTu XpUCTy U CUMeoliY U CaBu), 
360PHWK MaTWl..\e cprrcKe 3a KfbK1KeBHOCT Jo! je3Jo!K, 
3. 1955, 48-54, )J,WMwTpwje Bor,n;aHoBwh-Jbyn'KB 
BaCWJbeB, EeozpaocKu npenuc Teooocujeeoz KaliOlia 
onWTez XpUCTy U CUMeoliY U Caeu c Kpaja XIV 
BI'Ka, IIpMJIo3w 3a KfbW)i{eBHOCT, je3wK, wCTOpWjy W 
cj:JOJIKJIOp Kfb, XXXIII, CB. 3-4, Beorpa,n;, 1967, 
238 ff. 239: IIOTbMH1;l..I..\OIO MpaKoM I-€pecw rrpBel-c 
rraqe CJIbHI..\a B1;pOIO TpowI..\e cTpaHoy JlIO,!\WM CBOMX 
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Deja vers 1330 Daniel le Vieux prie la 
Vierge a l'occa'Si:on de la bataille de Vel­
buzd42 »de preserver de l'invasion barbare, 
de tous les maux de la guerre«. 

Kalliste I, patriarche (1360-1353 et 
1355-1363),43 d'abord moine d' Athos dans 
Ja suite de Palamas, donne un echo poeti­
que dans homiliaire virginal avec 52 home­
lies et didaskaha, puis il ecrit la vie de 
Gregoire Sina"ite et peut-etre aussi celle de 
Theodose de Trnovo. 

Dans le mamuscrit de Hilandar NQ 342 
il Y a sur la page 71-74b le canon de priere 
du patriarche Philotheos Kokinos,H qui 
suivit Kalliste I sur le trane patriarcal de 
Constantinople, avec le ton d'esperance 
adresse 'a la Vierge toute pure (Panachran­
tos). Dans ce meme recueil (fol. 48b-5;3;b) 
il y a un poeme dedie a la Vjerge par Gre­
gojre le Sina"ite:15 Il implore la toute pure 
;>d"ecraser les ennemis par sa propre main«, 
faisant allusion a la »Hypenmachos Stra­
tigos« (fig. 9) des armees byzantines. Cette 
fois c'etait le dangerislamite au seuil de 
la capitale byzantine. 

Ve,rs 1350-1360 la presence des he­
sychastes athonites Siluan46 et Ephrem47 se 
fait sent!ir dans un genre litteTaire special, 
dont le plus haut point chronologii'que est 
le marine iIsale,48 qui est le traducteur de 
Corpus areopagitus, une des plus gramdes 
sources de la doctr.ine hesychaste. 

»,Puissant dans la connaissance et fort 
dans la parole«49 le moine Siluan fait l'en­
trelacs des paroIes (»pletenije sloves«)50 dedie 
a st. Sava. San texte est illumine et em­
preint avec le jeu de mats qui se repetent. 

rrpOCB-BTI1BWafl . .. EorOMb 11 TBOel1 Eorop0tll1U;l1e 
ITOKPOBY . .. ITOMI1JIOYI1 ITpeHerrOp0'-lHafl... 11 60l1M 
ce MOYKb... 241: ,,3acTyrrHI1u;e XPI1CTl1flHb", 242: 
"XPI1CTOy u;apoy MOJII1Tece... YMOJII1 Eoropotll1­
u;C' , .. rrpaBetlHarO CI1 coytla 1136aBl1Tl1 Me cTpawHo 
60 I1CTb BbrraCTI1 Bb pOYU;-B Eora )KI1Ba ..." L'anti­
these de l'obscurite d'Heresie et le Soleil de la 
Trinite fait bien allusion au dualisme medieval que 
l'o.rtodoxie combattait avec acharnement, special­
ment Simeon Nemanja. cf. JJ:paroJby6 JJ:parojJlOBl1n, 
l1.ya..n.U3a.M CpeOJ-bOBeKOBHux jepeTuKa, Balcanica X, 
Eeorpatl 1979, 75-92. Eythymios Zygabenos, Pa­
noplia Dogmatica, P. G. 130, 1293. La transcription 
du Sermon de Cosma le Presbiter faite par Pop 
Dragolj, BibI. nat. serbe cod. 651, fol. 21. r. et suiv. 
est non seulement la plus ancienne, mais aussi la 
plus complete source pour l'hisooire des bogomiles 
dans les Balk3JI1s. JJ:. EOrtlaHOBl1n, CpncKa npepaoa 
K03.MUHe 6eceoe y 360plWKy nona l1.pawJba, BaJca­
nioa VIII, Eeorpatl, 1976, 61-90. 

42 '0. Crr. P3t\ojl1'-ll1n, CTapo cpnCKO neCHUULTBO 
IX-XVIII BeKa, KpyweBau;, MCMLXVI, 83. 'ßopl'je 
TPl1cPYHOBl1n, npo3a apxuenucKona l1.aHU/la II, 

KH:>I1)KeBHa I1CTOpl1ja IX, 33, Eeorpatl, 1976, 48 ou 
sont les semblables vers suppliant la protection du 
Christ. Cf. YIBaH 'ßopl'jeBl1n, l1.Be .MO/lUTBe KpaJba 
CTecjJaHa 11.I?'iaHCKOZ npe 6UTKe Ha Be/l6yJ/Coy U J-bU­
XOB oojeK y y.AWTHOCTU, 360PHl1K 3a JlI1KOBHe yMeT­
HOCTI1 15, 135. et '0. TPl1cPYHOBl1n, CUHaKcapcKo 
JICUTuje CB. KpaJba CTerj;aHa l1.e'iaHCKOZ, Melanges 
Ivan Dujcev, Paris, s.s. 451-4c57. 

43 M. Jugie, Poesies rythmiques de Nicephore 
Camste Xantopoulos, Byzantion V, 1929, Paris, 1930, 
35'7-390. La traduction serbe d'apres le manuscrit 
d'Acad. des Science, Bel~rad no. 25 est fai te par 
Macaire en 1382. Son influence se fait sentir dans 
une copie vers 1388 dans le Menologue de Graca­
nica. Zap. i natp. I, B. 1902, no. 162. Dorde Trifu­
noviC, Hymne de Nicephore CaHiste Xanthopoulos 
consacre a la Vierge, dans La traduction serbe de 
Makarije de l'annee 1382, Cyrillomethodianum I, 
Thessaloniki, 1971, 58-79. Ce meme auteur souligne 
le fait que quand Makarije traduit le poeme de 
Nicephore Calliste, deja beaucoup des hesychastes 
ont trouve refuge dans la Serbie du prince La­
zar. D. Tr.ifunovit, 0 nekim pojavama u srpskoj 
knjizevnosti uoci podizanja Manasije, Krusevac, 
1969, 118. Dans la poesie de Calliste les metaphores 
virginales font penser aux types iconographiques 
df- Vierge Source (v. 29), Elpis (v. 33), Pokrov (v. 
63), la Ga.lactophion (v. 73), la Vierge Montagne (v. 
75), Odigitria (v. 75) L'Arbre de Jesse (v. 115), aussi 
que lesallusions Prophetiques de la Porte fermee, 
le Klimax, etc. 

44 f. M. ITPOXOPOBb, Kb UCTOpUU /lUTypZU"I.ec­
IWii. noe3UU, ZU.MHU U .AtO/lUTBb~ naTpuapxa C!>U/lOTUJt 
KOKKUHa, TOJJ:PJI, XXVII, 1972, 120-149. Les 
hymnes de Philotios Kokkinos sont celles des fetes, 
dediees aux pe.rsonnages, ainsi que Palamas son 
maHre, Jean le Precurseur, St. George et St. Jean 
Damascene et les saints peres. Puis les hymnes a 
l'occasion de la faim, de tremblement de terre, de 
18 guerre. D. Bogdanovit, Pesnicka tvorenija mo­
naha Jefrema, Hilandarski Zbornik, IV, Beograd, 
1978, 110. Pl1ihorov, op. clt. 133. 

45 '0. Crr. Patlojl1'-ll1n, fpuwpuje CUHauT U3 
fUp'H>aKa, fJlaCHI1K CAHY KH:>. II, CB. I, 179-180, 
voir Bayne N. H., The Supernatural Defender~ of 
ConstantinopLe, Anallecta Bollandiana, LXVII, 1949, 
165-177. 

46 BJI. 11.opOBl1n, CU/lyaH U l1.aHU/lO, CpnCKU 
nuclIu XIV-XV BeKa, fJIac CKA CXXXVI, dr. 
raz. 72, CpeMCKI1 KapJIOBU;I1, 1929, 13-103. 

47 JJ:. EOrtlaHOBJ1n, JIecHU"I.Ka TBopeHuja .MOHa­
xa JecjJpe.Ma, XI1JIaHtlapCKI1 360PHl1K 4, 1878, 109­
130. 

48 '0. TPl1cPYHOBl1n, JIucali U npeBOOU/lali UHOK 
U.cauja, KpyweBau;, MCMLXXX, 7-110. 

49 C'est l'inscription dans un psautier de 1355 
se trouvant au monastere "de St. Paul d'Athos (Zap. 
i natp. 104) Glasnik SUD XLIV, 286, qui nous 
communique: CI1Mb )Ke TIcPcXaJIiaMb TBOPlJ,b CI1­
floyaHb MOHax 11 BO YlCTI1H-B HOBI1 CI1JIoyaHb CJ1JlHb 
)Ke pa3yMoMb 11 KpbrreKb Bb CJIOB-B ... OYB-BCTI1 CJ1­
JTOy rrp-BMoYtlPOCTI1 11 XI1TPOCTI1 ...«. 

50 Malek MuHt, Srpski izvori "Pletenija sLo­
ves«, Akad. Nauka i Um. BiH, Dijela L, knj. 2, Sa­
rajevo, 1975, 5-98 ou l'.auteur demontre que le 
"Fletenije sloves« n'est pas une invention de la 
reforme d'Eutymi.os ni meme un privilege hey­
haste, c'est un survival de la retorique antique 
transmise aux autres peuples slaves par l'interme­
dia ire des Serbes. Op. eit. 95 ff. 
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Fig. 10. Thessalonique, Saint Nicolas Orphanos, 
Buisson Ardent, XIV s. 

Un aut.re metropolite Siluan51 qui a 
transporte les restes du ro.i Miluitin a Sofia 
(u'apres le rodoslov /genealogie/ de Karlo­
vac) ecrtit aussi les vers avec un passage 
dedie a la Vierge ~a Bu.i:sson Ardent52 qui 
s'appuit sur Theodose et les Le<;ons des 
Proverbes. Le symbole de ~a V.ierge Bu~sson 

Ardent est importe par les moines sinalti­
ques dans le pays du prince Lazar, se trou­
vant aussi auparavant chez Jacob de Ser­
res,53 qui prie la Vierge Buisson Ardent(fig. 
10) de le preserver du feu eternel, en 1359. 

L'empereur Stefan Uros V54 ein 1366 a 
des monifs pareils, mais sa priere est ambi­
valente. 11 prie la Vierge »le Rempart des 
chretiens, l'Esperance, la Mediatrice et le 
Voile« de le sauver au jour du Jugement 
dern:er. 

En 1371 la religieuse Jefimija pleure la 
mart de son petit fils Ugljesa Despotovuc. 
Le texte se trouve sur l"lcone dyptique du 
Se~gneur et de la Vierge a Hilandar.55 

Jephrem, patriarche serbe d'origine bul­
gare fut elu en 1375 parce qu'il n'etait pa~ 

facile de tro'Uver un successeur pour Sava 
IV, le patr,iarche serbe, car la majorite etait 
orientee vers le profane et la vanite du 
mcmde, meme achetant avec de l'argent les 
rangs ecc1esiastiques. 

L'archeveque DaIllilo, le prince Lazar 
et Durad BalSic desira.'ient placer leur homme 
sur le trone patriarcal qui etait hors de 
l'etat du prince Lazar. Le concile au mo­
nastere de 2ica a elu l'ermite J ephrem50 

qui ne se melait pas a la politique quoti­
dienne. Jephrem facilita la reconcilliation de 
l'egli'se serbe avec l'eglise grecque. En 1400, 
le 14 juin, il est mort, le meme jour que 
prince Lazar, ma.'is onze ans apres. Dans un 
manuscrit de Belgrad57 on 'ecrit que le troi­
sieme patriarche Jephrem »est presente 
paI\ffii les sai·nts«. Tl est interessant a noter 
que les Bulgares ne veulentpas reconnaitre 
le patriarche Jephrem comme l'auteur des 
hymnes dedies a la Viierge dans le ma­
nuscnit du Recueil de Hilandar NQ 342.58 

51 BJI. 'ßopOBl1n, Op. cit. fJIac CKA CXXXVI, 
no. 72, Sr. Karlovci, 1929, 20. 

52 Ibid. 25. Ce motif de Buisson A~dent a 
passe par 'les S~naJtes, chez Theodose op. cit., 192, 
et dans le sermon du roi Milutin, Rozov, 3uznoslo­
venski F'ilolog, V, 121 f., ou lil Y a beaucoup des 
meta,phores sur la lumiere div,ine. 

53 Le premier eveque du monastere St. Ar­
changes de Pnizren en 1343, le Metropo1ite de Serres 
en 1348, et l'auteur de texte en 1359 devant 1e 
triodion (posni triod) dans le manuscrit de SLnal: D. 
Sp. Radojiöic, Antologija, 94. Volr 1e Zbornik de 
Decani no. 85, fol. 323: "BJIaJKeHa i-eel1 Maple 
KJIWI1Ha Hapey.eHa". Sur Uiconogl'aphie de ,la Vierge 
Buisson Ardent: M. TaTl1n- 'ßYPl1n, Mapua-EBa, 
TIpulloz UKoHozpacfJUju jeoHoz peTKoz Tuna OpaHTe, 
36oPHl1K 3a JII1KOBHe yMeTHOCTI1 7, H. Cap;, 1971, 
209-215. 

54 'ßop!)e Crr. Pap;ojl1y.l1n, TBOP4U U oella CTa­
pe cpnCKe K1bUJlCeBHOCTU, TI1TOrpap;, 133-135. Idem. 
MOlluTBeHa neCMa 4apeBa, CTpeMJbelba, 111, ITPI1­
llITI1Ha, 1962, 668-669. 

55 JI. Ml1pKOBl1n, fOP;I111Ilbl1l..\a HI1KOJIe Qyrrl1na, 
XLII, Beorpap;, 1933, 45--49 a 1u Panagija mais il 
faut PanachPantos (Toute pure) comme c'est chez 
D. Sp. RadojiciC, Letopis Matice Srpske, 367, sv. 3, 
N. Sad, 1961, 265-271. 'ß. TPl1cPYHOBl1n, MOHaxu­
1ba J ecjJuMuja, Klbl1JKeBHI1 pap;OBI1, KpYllieBal..\, 
MCMLXXXIII, 56. 

56 'ß. TPl1cPYHOBl1n, )KuTuje CB. TIaTpujapxa 
J ccjJpeMa 00 EnucKona MapKa, AHaJII1 <PI1JIOJIOlliKOr 
cPaKYJITeTa Y Beorpap;y VII, 1967, 67-74. M. Pur­
kovic, Srpski patrijarsi srednjeg veka, Dusseldorf, 
1976, 101-115, 123-126. 

57 3anucu U HaTnUCU 'UI, 5041. P 
58 ITpep;par MaTel1'l', EbIlWPCKU5l.T xUMHonu­

Ce1{b EcjJpeM OT XIV BeK, oello U 3Ha'leHUe, COcPI1H, 
1982, 5-345, p. 6: cod. Hilandar no. 343, f. 90. "CTI1­
XI1PI1 MOJIe6Hl1 KbM ITpey.I1CTa BOl'Opop;l1'1..\a, et ,IJ,. 
Borp;aHOBl1n, TIeCHU'lKa TBOpeHuja MOHaxa J ecjJpe­
Ma, Xl1JIaHp;apCKI1 36oPHl1K 4, Beorpap;, 1978, 117. 
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Deux filigranes de 13'69 et de 1369-1380 
datent ce recueil d'une fa<;on certaine. 

Aux pages du recueil fol 15b-23a se 
trouve le canon »comment chanter le paracli­
teque de la Vierge«, sur le fol. 29b-33b 
»priblizaet sja zitije moje koncu dazd mi 
umileni«.59 Aux .pages 5.9, 'EI 63 figure l'acTo­
stiche de Jephwm: »ocaana uma Ij umileni 
dusa«, de meme 'qu'un canon de prü~re pour 
l'empereu,r sur fol. 63a-67a 7lb. Citons 
ellcore: 67a - CaJIlon de priere ,a, ,la Vierge 
Panachrantos »ou Vierge sans place (Hora 
tou ahori tou) «60 avec acrosttiche d"Ephrem; 
67-7ilb - canOn au roi d'ou suivent les 
tropccires EI la Vi'erge, mais sans kathisma, 
kondakion, ikos et sticheres; pages 85a-100b 
- les st.icheres de 'priere EI la Panchran­
tos,61 Panhymnithos, par Ephrem tue d'esprit 
e1. d'ame 'impures; pages 108b-H1b­
s1.avrotheotokion avec les lamentations de la 
mere aupres de la cmix. 

Les epithetes EI Ja Vlierge sont en plu­
sieurs variantes: Parigoritisa62 (60b), Despi­
naG3 (61a), Mesiteusa (61a), MeTe du roi 
(61a), KatafugiG4 '(64b), Elpis (86b), Tronos, 
Pa1ation, MolebnicaG5 (90a). Ce dernier epi­
thete est influence par le texte apocryphe 
de la V,ierge avec les milices celestes e1. 
tous les saints priant pour le genre humain 
dans l'enfer. 

59 Dans le sens "'E),e~fLova i\oyov zetl aUfL7w{}'ij" 
et volr les vari'antes, Hennioa F,olieri, Initia Hymno­
rum Ecc!esiae graecae, vol. I, Citta dei V'abicano, 
1960, 416. 

60 XW?[ov XWPl'HXOV "[ou 'Axwp'~"[ou Menee, Ro­
me, 1888, 680, 730 et Menee, Venise, 1895, 208, 236. 
Roma et Oriente, Grottaferrata, 1917, no. 14, 145. 

61 ITa:VU/.LV-r,T€: TOU Ct.'JO (jTP(xT"jytCX~, O'~CX(iwaov -Y]I.J.CX<; 

y.uv8lvwv ... S. Eustra tiades, op. cit., 80. 
G2 Le sceau de Cabinet de mMailles Paris, 

porte cette inscription, de meme que l'eglise d'Arta. 
Schlumberger, SigitoQraphie de l'empire Byzanti71., 
Paris, MDCCCLXXXIV, 38. 'A.. TpavfLa\"[<:)V"0~, 'H 
IIap'0yopnaaa, 'Ea"[[et EtxovoYPet'j)'YJfLSV'1), 1898, 114-117. 

03 »Despina eeotoke« porte la sig:nabure de la 
Vierge orante vetue dans la parure .imperiale dont 
1'1 couronne est partee par deux anges. La fresque 
se trouve a St. Angelo in Fürmis. Obtavio Morisani, 
G!i ajfreschi di S. Angelo in Formis, 1962, fig. 6. 
ÄEI:llOINA TOY KOI:MOY chez G. de JerphanLan, 
Les eglises ruppestres de Cappadoce, II, 155, 157. 

04 E. FiLieri, op. eit., VOI. H, Vatricano, 1961, 
273-4. Ka"[acp"'yw'J ZOClY.OU XplCl,,[let\ wv S. Eustroatoia­
dou, 'R G~0"[6xo<; tv ,on ufLvoYP:-:q['" Paris, Chenne­
viere sur Marne, 1930, 38, 85. Le jour de la Dormli­
tion de I'a Vierge 4 voix, est dedie a la Voierge 
»Esperance et Katafugi«, dans la liturgie solennelle 
a Li palais des empereurs byzantins, Constantim VII 
Porphyrogl'mete, La livre des Ceremo71.ies, Paris, 

Fig. 11. Monastere de Deca11.i, XIV s., Aeathiste 

1935, 10, 51. Le type historique de la Vlierge signe 
»Katafugi« est l'a fameuse icane bi,laterale de Sofia, 
Andre Grabar, APropos d'u11.e icone byzantine du 
XIV" siede alL musee de Sofia ~nates sur les sou.rces 
et les procedes des peintres sous les Paleo!ogues), 
Cahiers archeologiques, X, Par.is, 1959, 302. Mais i,1 
y a le sens dogmatique dans la Vierge signee »l{;a­
tafugi« representee en type P1atyter.a-Znamenlie 
dans l'eglise constanlJinopolitaime d'Etyemez, L. J. 
Majewski, The Conservation of byzantine frescoes 
diseovered at Etyemez, Istanbul, Dumbarton, Oaks 
Papers 14, Washington, 1960, 219-222, fig. C. vQir 
aussi 'A SUYi 0.<0')1.0<;, Kucacpuy-iJ 'AXElPO 1':0'1)-,0<; )\'letzs­
Ilovlza, 4, 1955-60, 441-448. Sur le Vierge Platytera, 
Ml1pj aHa TaTl1n- 'ßYPl1n, MKOHa BozopOOU4e 3Ha­
.A-lel-ba, 360PHI1K 3a JII1KOBHe yMeTHocTI1 13, HOBI1 
Ca,L\, 1977, 3-26. 

65 M·~,ep TO') BaClü~w<; x(J.[ G~o'). n(l.pax),·l)nx~, ... 
Si 'P(0!-'0, 1885, 544, lll~y.. 'Eve-.1G'.,·, 1871, 267. Sur la 
Vierge Reine, M. TaTl1n-'BYPl1n, <:PerW'iKa 'iYoo­
T&opU4a, CBecKe 14, 48--49. Le texte slave: XO:>K,n;e­
Hle Borpo,[(I1L\11 rro MyKaM. D. Sp. Radojicic, EJ, I, 
139. iVIl1JII1Boje M. Bawl1n, M3 crape cpncKe Kl-bU­
JlCeBHOCru, Beorpa,n;, 1931, 104-108. La V,ierge s;ignee 
))Molebnica« a Psaca, fop,n;aHa Ba6l1n, 0 JICUBOnU­
COHO.A-l yKpacy O.ll.rapCKUX npezpaoa, 360PHI1K 3a .T1I1­
KOBHe yMeTHOCTI1, H. Ca,[(, 1975, 'no. 11, 39 sI. 33 et 
l'lcane de .ja Galerie Treti-akoff no. 12724 de la f·in 
dL' XIVe s. mal atI"ibuee a l'ecole moscovite, etant 
tres proche de ceile de Psaca. 
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F~g. 12. Rome, Vatican, Vat. gr. 394, CI s. echelLe 
(Klimax) 

La ferveur traductrice de toutes les va­
leurs sp.irituelles etait une pratique athonite. 
On traduisait meme la litterature contempo­
raine, ce qui etait le cas des oeuvres de Pa­
lamas et Philotheos Kokinos et de Kallist H, 
patriarche de Constantinoiple, en 1397, moine 
du monastere de Xantopoulon. Il a ecrit 
avec le moine Ignatius »Methodos kai Ka­
non«, une centunie hesychaste pour les 
regles de vie et de priere, qui a ete incor­
poree dans la philokaha.6ß 

L'hymne dedie a la Vierge de Xanto­
poulos67 etaH traduit par Macaire le Serbe 
en 1382 et conserve dans le manuscrit de 

SAN NQ 25 a Belgrade. Cette t,raduction 
respectant l'original grec en esprit et signi­
fication est quand meme enrichie d'une 
strophe entiere, strophe XXI'I et quelques 
metaphores sur l'Arbre de Jesse, d'Adam 
succorrnbe.La supel'posi tion de termes 
Bathos - Haris est justement un trope 
metaphorique legerement eloig;ne mais sym­
bohquement elabore. Les epith€tes a la 
Vierge chez Xantopoulos sont dans l'ordre 
alphabetique: la salutation a la Vierge 
»anotera ton noeron, ·dorea ton christianon, 
Despina, Zodohos rpege, Mesitis pros theon, 
katafugion, Riza tou en Edem, Odigos, (fig. 
11), pulu keklismeni, PC(ßöoc; ~ Bi,CI.crncr:l.(J(JC( 
,A PW'). X<xp~c; )(SXt;(p,.TOY.~VY) ":'&oc;". On peut se 
demander pourquoi le terme Helidon - hi­
rondelle (en serbe lastavica) a ete traduit 
comme climax (fig. 12)(en serbe lestvica). 

Un texte pareil de Xantopulos, la tra­
duction du COl'pus areopagite par Isale le 

66 XVI Internationaler Byzantinistenkong,ress 
Akten Il, 4, Jahrbuch der österreichischen Byzanti­
nistik, 32, 4, 257-260. A. E. Tachiaos, Mount Athos 
and Slavic Literatures, Cyrillomethodianwn IV, 1978, 
1-35, Idem, De la Philokalija ou Dobrotoljubije, 
La ereation d'un Zborn~k, CypillomethocUanum V, 
1981, 208-213. E. Tachiaos, Gregory Sinaites' Le­
gacy to the Slaves, Cyrlillomethodianum VII, 1983, 
113, 144 eoneernant les manuserits du XIVc s. tel 
oue Hilandar 640 fol. 61-121 c. 1370, Hilandar 342 
(1364-1374), Decani TIO. 82 (1385-1395), Hilandar 
no. 456 (1386-1398). 

67 M. Jug,ie, Poesies Rythmiques de Nicephore 
Calliste Xantopoulos, Byzantion V, PaDis, 1929-30, 
357--390. D. Trifunovic, Hymne de Nicephore Cal­
liste Xantopoulos consacre a Za Vierge, dans Za 
twduction serbe de Makarije de l'annee 1382, Cyri­
l\omethodia.num I, Thessaloniki, 1971, 58-79. Dans 
I'Homelie sur >l'Introduction au temple G. Palamas 
doit: La lurniere de Logos est I'esppit pour l'ev.ange­
liste Luc, la reg,a1ite de Dieu est le st. EsprH (la 
eolombe) ehez Maxime ·Ie confesseur Mys. 23, P. G. 
91, foL 701. L'espr·it c'est la diffusion de la Beaute, 
primordiale dan", 1a Beaute parfaite (xaAov) voola 
e~ qui a stimule Maeaire, tradueteur de Calliste, 
a subsbituer I'hirondelle en klilmax. D. Trifunovk, 
op. eit., 8, car par \'i.ntenmedia'ire de saint Esprit 
on aeeede le bien parfait, la Beautee de Nous. J. R. 
Matin, The illustration of the HeavenZy Ladder of 
John CZimacus, Pr,i'neeton, 1954, 128-149, voir aussi 
)(. Bor~aHoBMti, JOBaH JIecTBU'iHUK y BU3aHTucKoj 
U cTapoj cpncKoj KHoUJlceBHocTu, Beorpa~, 1968, 174; 
Ieem, rroKajHu KaHOH JleCTBuIte y cTapoM cpncKoM 
npeBooy, 360pHMK <PMJI030cPcKor cPaKYJITeTa XII-1, 
beorpa~, 1974, 151-289. Ce canon de Redemption 
(de Penitenee) est recueil1i avee d'autres hymno­
graphies hesyehastes de Mataios Vlastares, de GTe­
goire le Smalte et Patriarche Cal1iste, ibid., 253, 
265-279: DU on cite la Vierge "Katafugi«, Canoni­
que de Chilandar 365, foL 308. Vok ed. critique de 
Saimt Gregory the Sinait, Discours on the Trans­
figuration, ed. D. Balfour, eEOLOGIA, 52, 1981, 
631-681. 
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moineß8 et les homelies palamites editees 
probablement suivant !'initiative de l'em­
pereur Jean Cantacuzene, ami et proteeteur 
des hesychastes69 sont des oeuvres capitales. 
A partir de la Vierge Montagne noetique, 
cle Theodose,7ß jusqu'au texte de Xanto­
poulos:7l »Raduj se previsi cmislenih sil«, a 
travers les Epistulas de S'iluan:72 »Zreti te 
prisno zelah« il y a une continuite surtout 
dans le choix des pieces liturgiques et my­
stiques rassemblees dans les recueils ou 
tout excelle d'une exaltation lumineuse qui 
va ,radier jusque dans l'oeuvre de Demetre 
Cantacuzene.7:l Dans le texte fondamental 
(Gilferding 46) pour corpus areopagite on 
trouve les vraies raisons de ce climat extra­
ord:inaire du XIve 5., OU le Beau se mani­
feste comme cause de chaque beaute et de 
toutes les harmonies; il mum~ne comme la 
lumiere, avec ses dons des rayons createurs 
de la beau te fluide de la divinite. 74 

68 D. Trifunovie, Zbornici sa delima Pseudo­
-Dionisija Areopagita u prevodu inoka Isaije, Cy­
rillomethodianum, V, 1981, 166-171; idem, Estetic­
ka rasprava Pseudo-Dionisija Areopagita u pre­
vodu inoka Isaije, Zbornik za likovne umetnosti 18, 
1982, 153-169. 

8B Astete Casanova, Essai d'une mariologie 
d'apTf!s les homelies de Gregoire Pa lamas, Rome, 
1957, d'apres les manuscI1i ts Cois1in 97 et Moscovi te 
2J 2. Aussi Revue des Etudes Byzantines 17, 215. 

7ß Teo,l\ocl1je, )KuTuje cs. Case, 130, 131. ,I(a­
HI1JlO II, 34-35, 44--45, Ca. Pa,l\oj<'ll1n, Enu300a 0 

EowpOOUlfU-fopu y TeooocujesoM JlCUTUjy cs. 
Case U "lbewsa se3a ca CJlUKapcTso"W XIII U XIV 
SC7W, TeKCTOBI1 11 <ppecKe, 116. Teodosije men tionne 
L, Vic:'ge pure, Reine et Mere de Christ le Roi. 
Cest !'anticipation litteraire de Deisis royale connue 
dans les ffesques de XIV· siede. Le texte de la 
charte d2 Dusan a. Chilandar de 1348 en fait la 
meme chose. Spomenici na Makedonija III, Skoplje, 
1980, 306-307. Sur !',inconographie de la Vierge 
Reine: Bacl1JlID1: ITYLjKO, I1KoHa "IIpeocTa ll,apu­
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Lla" ß MOCKOSCKOhl KpehtJle, 360PHJ1K 3a JlJ1KOBHe 
yMeTHOCTJ1 5, 169, 57-75. M. Tatie-Durie, Sveske, 
14, 48 ff, et l'artide de Grigori'adou dans les Actes 
de Congres de Bucarest XIV Buz, II, 1975, 47-52. 

71 Apres la huitieme ode de I'Orthros est la 
poesie a la "Timiotera des cherubins, et apres la 
neuvieme Ca non est le tropaire »Dostoino jest«, 0 
sl'bljaku, 117. 

72 ,I(J1MJ1TpJ1je 13or,l\aHOBHn, EnUCTOJluje KUp 
CUJlyaHose, 36oPHl1K <:PJ1Jl030<pcKor <:paKYJlTeTa 
XIV-I, Beorpa,l\, 1979, 183-209, 195. Le manuscrit 
du monastere de Savina ecrit vers 1410 est un 
recueil typique hesychaste par I'interrnediaire 
duquel les courants spirituels ont afflue de Mont 
Athos vers la Serbie, donnant I'aspect du climat 
rE·ligieux et culturel a !'aube de ['invasion turque. 
La Lettre comme jmage de I'ame reflete [es idees 
neoplatoniques transmises par les mojnes d'Athos, 
Isaie, Marc et Romul suivant la contemplation 
divine du mysticisme oriental 2, travers I'oeuvre 
d'ö Dionisios Areopagite, D, Koutras, La notion de 
l'rmage chez Pseudo-Denys l'Areopagite, E:.ET/,p(<; 
'Gw.'.pd'l.<; IJlJ('l.vTl.\W'J L:;:')U0(;, " XXXV, 1966, 243­
258, L'Image de Dieu, ce paradigme eternel, n'est 
pas une image simple vjsuelle, elle est une realite 
ontologique de Dieu Incarne dans la sensible ima­
ge, »eikon«. 

73 L'oeuvre de Demetre, Cantacuzene, editee 
par: 'Bop1)e TPJ1<pYHOBJ1n, ,lI,U.MuTpuje KaHTaKy3uH, 
Eeorpa,l\, 1963, excelle de l'image du dimat spiri­
tuel de la derniere decennie avant la domination 
turque, est complete du point de vue de problema­
tique litteraire "MOJlJ1TBa ca YMJ1JbeHJ1jeM Ka npe­
cEeToj focno1)J1, c MaJlOM nOXBaJlOM, ,l\eJlO ,I(J1MI1­
TyJ1j a KaHTaKY3HHa, y CTI1XOBJ1Ma Ca,l\Ka O,l\ Me,L\a J1 
cana BJla,l\J1'-lHl\J1 Hawoj Boropo,l\I1LjJ1: caJ1X )l{J1BOT 
CEeTJlOCT J1 6JlarOCT" (41), la Vierge est Reine (p. 69), 
L'esperance (p. 61), la place de celui qu:i n'a pas 
de place (p. 66). Les entrailles du feu divjn (66), 
Celle que les prophetes on t annoncees (65) le Po­
krov (59, 67). C'etai t le temps ou les Serbes pre­
taient leurs poetes au gouvernement turc comme 
Mahmud Pasa Abogovie-Adni, et les Grecs substi­
t>Jaient la manque par le pret de poetes teiles que 
Cantakuzene dans la ville de Novo Brdo, la ville 
d'argent et d'or, comme s'expI1ime ConstanUn le 
Philosophe. 

74 'Bop1)e TPJ1<pYHOBJ1n, CMpT U JlenOTa y cpn­
C1WM cpeO"lbOSeICOBHuM cnUCUhta 0 KHe3Y JIa3apy U 
KOCOßCKOM 60jy, PaaaHJ1Lja 1381-1981, 135-142. 
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SUR L'ICÖNE DE POGANOVO ET LA VASILISSA Hf:LENE 

Gordana Babic 

L'icone de Poganovo, conservee actuel­
lement a Sofia, est une oeuvre d'art insolite 
de tout point de vue: son style est extra­
ordinaire, l'iconographie tout a fait speciale 
et la destination .incertaine. C'est un objet 
de culte interessant, temoignant d'un ex­
-voto particulier. 

L'icone de Poganovo ,interesse les Sp€­
cialistes surtout depuis qu'elle a ete nettoyee 
et publiee par T. GerasLmov et A. Grabar 
dans les Cahiers archeologiques, en 1959,1 
et depuis les recherches !iconographiques 
pertinentes lui consacrees par A. Grabar et 
A. Xyngopoulos, publiees egalement dans 
les Cahiers archeologiques, en 1962.2 Ce­
pendant, faute de renseignements histori­
ques precis, plusieurs hypotheses ont ete 
emises au sujet de son origine, la date de 
SGn executJion et le rang social de san com­
menditaire. Ayant trouve une inscription 
sur le revers de l'icöne, mentionnant la 
donatrice, une certaine vasilissa Helene, T. 
Gerasimov a propose d"identifier cette 
vasilissa avec l'imperatrice Helene Dragas, 
epouse de Manuel II Paleologue (1391~ 

1425). T. Gerasimov cons:ideraJit cette d.c6ne 
comme un don votif offert a l'eglise de Po­
ganovo par l'imperatrice Helene Dragas, 
aussit6t apres la mort de son pere Constan­
tin Dragas dans la bataille de Rovine, en 
1395.3 L'opinion de Gerasimov semble etre 
8.dmise et approuvee par A. Grabar,4 K. 
vVeitzmann,5 K. Miatev,6 et beaucoup d'au­
tres specialistes; par consequent, l'ic6:neest 
le plus souvent datee vers 1395. A. Xyngo­
poulos a pourtant propose une autre hypo­
these iden tifiant la vasilissa Helene avec 
Helene, fille de Jean Cantacuzene, epouse de 
l'empereur Jean V Paleologue;7 cependant, 
cette opi'nion n'a pas He largement soutenue. 

Les etudes publiees par les historiens 
au cours des derniers vingt-cinq ans, SU[­

tout celles de F. Barisic,8 B. Ferjancic,9 et 

recemment 1. Duric et D. Nicol,1° ont de­
montlre, quo'iqu"indirectement et sans s'en 
occuper, le defaut de l'hypothese emise par 
T. Gerasimov, car le teI1me .~ ~;(OÜ.~(J(JO'., pre­
sent dans l'imsC'I1iption pennte sur l'iic6ne ne 
designe pas une imperatrice de Byzance. 
En partant du fait que l'inscription peinte 
en .rouge sur le fond or a ete bien vue et 
correctement lue par T. Gerasimov en 1959 
(' EMv'f) EV XP~(JTi;) Ti;) e~i;) 7H(JT~ ßX(J[A~(J(J(J,)11 son 

1 T. Gerasimov, L'icone bilaterale de Pogano­
vo au Musee Archeologique de Sofia, Cahiers 
al'cheologiques X (P.aris 1959) 279-288; A. Gmba,r, 
Apropos d'une icone byzantine du XIV' siede au 
Musee de Sofia, jbidem, 289-304. 

2 A. Grabar, Sur les sources des peintres by­
zantins des XIII' et XIV' siedes, 3. Nouvelles 
recherches sur l'icone bilaterale de Poganovo, 
Cahiers archeologiques XII (1962) 363-380; A. 
Xy,ngopoulos, Sur t'icone bilaterale de Poganovo, 
ibidem, 341-350. 

3 Gerasimov, op. cit., CA X (1959) 284--288. 
4 Gl'ab8lr, op. cit., CA XII, 366. 
5 K. Weitzmann, The Icon. Holy Images, Sixth 

to Fourteenth Century, Chatto-Wündus, London 
1978, 132, pI. 47. 

G K. Miiatev, in K. Weitzmann, M. Chatzidakis, 
K. Miatev, S. Radojcic, Icons from South-Eastern 
Europe and Sinat, London, 1968, XLVII-XLVIII, 
pI. 102, 103, 105. La bibliographie bulgare concernant 
l' icone de Poganovo est citee dans le catalogue: 
Icones bulgares du IX- au XIX' siede, Bruxelles 
1978, No. 20; voir egalement K. I1acKaJIeBa, MK01ibL 
EOJlzapuu, COcPl1R 1981, 28, 74--83. Tous les auteurs 
bulgares slllvent l''Opi'nion de T. G€rasi:mov, de 
meme que H. Skrobucha, Meisferwerke der Ikonen­
malerei, Recklinghousen 1975,2 91-92. 

7 Xyngopoulos, op. cit., CA XII, 348. 
8 et>. Bapl1uII1n, nOBeJbe BU3a'HTUjcKux J+apu­

ua, 360PHJ1K pa,!\oBa BJ13aHTOJIOUlKOr I1HCTJ1TYTa 
XIII (Beorpa,!\ 1971) 143-193. 

9 B. et>epjaWll1n, ll,eenoTu y BU3a'HTUju u jy­
JIC'HOCJlOBe'HCKUM 3eAUbaMa, Beorpa,!\ 1960, 25-26 et 
29. 

10 I1. oYPJ1n, CyMpaK BU3a'HTUje, BpeMe 30­
BaHa VIII I1aJIeoJIora, 1392-1448, Beorpa,!\ 1984, 78; 
idem, EBooKuja KOM'HU1ia U '/be'H AtYJ/C KO'HCTa1iTU1i 
ll,pazaw, 3PBM 22 (1983) 259-271, surtout p. 262; D. 
Nicol, The Despotate of Epiros, 1267-1479, Cam­
bridge 1984, 8, 10-11, 75, 77, 93 et passim. 

11 Gerasimov, op. cit., CA X (1959) 284. 
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interpretation, proposee jadis, demande 
actuellement des commentaires iJ1ouveaux. 
L'etat de conservation etant deteriore depuis 
lE: temps de Gerasimov, le 'nom de la vasi­
lissa ne peut plus etre verifie. On y lit a 
present: '" !t]H X~ '!'\Ü ew [mei'!'" RdCiA['ilm, 
donc .,. (E)v X(p~()T)0 T4i 8(e:)L:) (mG)T~ ßXG([)­
IIlGGa.. 

En etudiant les titres qU1i accompagnent 
le nom d'une imperatrice de Byzance a 
l'epoque des Paleologues, on 'se rend campte 
que kais mots y apparaissent presque si­
multanement: 'lJ 8SG1tOlVa. le plus souvent, 
ensui te 'lJ Ct.\ryolmra. dans les chartes et parfois 
aussi sur les cache1:s, et egalement 'lJ ß'l.l'Hlli·s 
(-l80s) dans les sources narratives. Une 
analyse rapide des docUiments connus nous 
permettra d'observer les ti tres accompagnant 
le plus souvent les ll10ms des imperatrices 
de Byz'alnce a l'epoque tardive. Irene, epouse 
de l'empereur Jean UI Vatatzes est men­
tionnee comme 'lJ 8sGTro,va. en 1264 et en 
1269. 12 Theodora, epouse de l'empereur 
Michel VIII Paleologue, a plusieurs fois ete 
nommee 'lJ UGTl'O lV 0', entre 1259 et 1269, et 
parfois aussi .~ Cl:uYOUG-:-a. OU ... surrsßscr-;-a-;-'r; 
Cl:uyoucrTCt. (sur le cachet date de l'annee 
1262).13 Les autres exemples abondent. Anne 
d'Hongrie, premiere epouse d'Andronic II, 
portait le titre d' 'l.U'(OUcrTCl: et de osr;r;:Ol'IX 

(1281/82),14 aussi bien qu'Irene de Montferat, 
seconde epouse du meme empereur (entre 
1,284 et 1317).15 Rita Maria Xena, epouse de 
Michel IX Paleologue (1:295-133'3) est 
mentionnee co'mme .~ (3E0'1tOlVCl:. 16 Anne de 
Savoie, epouse et veuve d'Andronic III, mere 
de J,eaJn y ~aleol?g~e, fut, nom~ee ... e:ucre:­
ßE:crTCl:T'I) a.UyO'JcrTa. Xa.l a.UTOXpO'.TOptcrcra. P(,)[-la.lwv na.­
IICl:lOIIOYlV'f) (1341-1347), ou 'imperatrix er!: mo­
deratrix Romeorum (1341), ou egalement 
'lJ ßxcrlllls et 'lJ Ucr1tOlV'l., sur un cachet, dans 
](;s sources ecrites de dates differentes et 
sur la porte de la ville de Thessalonique (en 
1355).17 En relatant ,1es eVEmeme'l1ts de 
l'annee 1351, Jean Cantacuzerre mentionne la 
meme dame en l'appelant .~ ßxcr r•IIls (... T-1)" 
ß'l.0',"l8a.),18 employant ce terme archaique, 
semble-t-il, par rapport au language admi­
T),jstratif en usage vers le milieu du XIVe 

siecle dans la capitale de Byzance. lll J ean 
Ca'ntacuzene a employe plusieun fois le 
meme mot en parlant des imperatrices de 
Byzance, par exemple en ,mentionnant Irene, 
san epouse (en racontant les evenements de 
1347, en mentionnant san voyage a Didy­
moteichon, en 1352, et lorsqu'il parlait des 
noms et habits angeliques que lu.i-meme et 
son epouse 'pri'fent en 1354).20 De meme, 

Jean Cantacuzene dEmomma sa fille Helene 
'lJ ßaQ"lllls (epouse de Jea,n V Paleologue).21 

La tenninologie est la meme lorsqu'il 
s'agit des dames de la cour serbe. L'impe­
ratrice Helene, epouse et ensruite veuve de 
Dusan (1346-5'5) fut nommee 'lJ 8scr1tOlVCC, 
dans les documents grecs, et carica 'OU a.uyou· 
cr't'O'. dans les sources ecmrtes et SUlr les portra­
'its peints en Serbie.22 A l'epoque lorsque 
Simeon-Sinisa portait le türe cle despate, 
san epouse Thomais etait me'l1tioonnee par la 
chroniq'lle de Ioan'l1ina comme 'lJ ßa.crlll'crcr'l.; 
plus tard veuve de l'empereur 5imeon-Sti­
nisa-Uros, Thomais fut lIloffiID'ee ... e:ucre:ß!­
crTa,,:'f) (3EcrTCi)lWI. ... dans Uin document grec.23 

12 EapvllllY!l'i., op. cit., 144-145. 
13 Ibid., 146-158. 
14 Ibid., 158. 
15 Ibid., 159-165. 
16 Ibid., 175. 
17 Ibid., 180-182; A. FaUler, La deposition du 

patriarche Catliste Jer (1353), Paris 1973, 61, 27 (avec 
1';, bit-liographie); 11. 'Bypv!l'i., ITO.MeHUK cBeTozopcKOZ 
ITPOTaTa C Kpaja XIV BeKa, 3PBM 20 (1981) 149­
150; F. Dölger, IICLpciO'TtopCL, Zum Kaisertum der 
Anna von Savoyen, Ettel 1961, 208-221, surtout la 
p. 219. 

18 Ioannis Cantacuzeni ex imperatol'is hi~toria­
rum libri IV, ed. L. Schopeni I-lU, BQnn?>~ 1828­
32, vol. Irr, 1832, p. 204 (infra Cantac., 

19 Il est bien connu que le mot Yj ßacrlf.l~ de­
signait l'imperatrice, par exemplf', dans l'expression 
Yj ß?'crl),[~ ,(;)'1 "o),e:w'" se rapp()~iant a,la capitale de 
Byzance, Constantinople, depuis 1a Hn du ve 
siede, dans les ecrits des auteurs grecs, cf. E. 
Fenster, Laudes C8'flstantinopolitanae, Miscel'l.nea 
Byzantina Mona('~nsia 9, München 1968, 93, 27, 33, 
126, 170, 178, ~ilO, 110, 144, 187-188, et passim; L. 
Ryden, Th~ Andreas Satos Apocatypse, Dumbarton 
Oa-ks P::.pers 28 (1974) 226-228; Ia iffieme deno­
mination de la capitale de Byzance Yj :)'.(()lA[~ 1;W'1 

"OASWV est repr,ise par Georges Acropoütes en 1254 
(cf. V. Valdenberg, Note sur t'orasion funebre de 
G Acropolite, Byzantinische Zeitschrift 30 (1929­
1930) 91), aussi bien que par les au'tres ecrivains 
de l'epoque tardive, cf. Fenster, op. cit., 186-188. 

20 Cantac. Irr, 49; UI, 239; Irr, 307. 
21 Ibid., UI, 11. 
22 MCTopuja cpncKOz Hapooa, I, Eeorpa~ 1981, 

530-531; CT. HOBaKOBl1n, 3aKoHcKu cnO.MeHul.ju cpn­
CKUX OpJlcaBa cpeo1-bez BeKa, Beorpa,l\ 1912, 701­
702, 704-705, 740. Sur la fresque conservee dans 
le narthex de Lesnovo (1349) l'insoription accom­
pagnant le portrairt d'Helene est bien consenree; 
elle a ete lue dej<'! par N. L. OkU1I1ev, Lesnovo, L'art 
byzantin chez tes Staves. Les Batkans, Paris 1930, 
245 (' EAEV'I) EV X plcrTi;> 1;i;> 0(e:)i;> [e: !Ucre:ße:cr1;a.T·r, I;;tll11;'" 
AUyOUcr1;O':); c. Pa,n,oj'i110, ITopTperu cpncKux BJla­
oapa y Cpe07-be.M BeKy, CKOTIJbe 1934, 50, 55, 56. 

23 S. Cirac Estopagfian, Et tegado de ta basi­
tissa Maria y de tos despotas Thomas y Essau de 
Ioannina, Barcelona 1947, 37. M. 'BYPl1n, CBeToBHu 
oocTojaHcTBeHUl.jU y "EKTe3uc Hea", 3PBM 18 (1978) 
204; idem, "EKTE3MC HEA" BU3aHTujcKu npu­
py'iHUK 3a nUTaKua, 0 cpnCKO_lt naTpujapxy U He­
Y.U.M lj'Jey0G..Jll.ju_lta Kpaje.M XIV BeKa, 36oPHl1K etll1­
n03ocjJcKor cjJaKYJITeTa, Beorpa,l\, XII - 1 (1974), 
422-427. 
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Le language administratif preservai t 
cette terminologie complexe dans la deno­
mination des imperatrices de Byzance j us­
qu'a la fin de l'epoque des IPaleologues. Par 
exemple, Marie----<Kiratza, mere de l'empe­
reur Jean VII et epouse d'Andronic IV fut 
nommee . .. UIji'Y)AOT'XTY) x.c:r.! Acx[L7tpOTaT'Y) IlEcr7tOlVCX 

'POWJ.[wv xcd a\J'(OucrTcx ... dans un document 
provena:nt de l'annee 1392.24 Et la fille de 
Constantin Dragas, Helene, epouse de Ma­
nuel Ir Paleologue depuis 1392, portait le 
titre de IlEcr7tOl',a selon le temoignage de 
l'inscription gravee sur la croix - reLiquaire 
qu'elle avait offert aiU monastere Dionysioru 
(Mont Athos); elle etait honoree egalement 
par les titres d'augusta et d'autocratorissa 
dans les sources ecrites et dans l'inscription 
accompagnant son portrait conserve sur la 
fameuse mi:n:ature peinte en 1408 (Musee 
du Louvre, Iv. A 53, fo1. 2 1f.).25 

Tous ces exemples enumeres temoignent 
en faveur de la supposition que les tro,is 
mots: OEcr7tOlVa, WJyOUcrTCI: et ßXQü[~ designaient 
l"imperatrice de Byzance dans les sources 
ecrites provenaont de l'epoque des Paleo­
logues. 

Par contre, le terme .~ ßxcr[AI.' GO figurant 
sur le revers de l'icane de Poganovo, avait 
une signification differente dans le lan­
guage admini'stratif grec ou serbe la l'epoque 
des Paleologues. Dans son commentaire de 
l'inscript,ion trouvee a Mokista en Aitolie, 
ou fu t mentionnee la ß:x.cr[AlcrcrX "AvvcY. 1) KCXVTCX­

XO')~"tJv*, S. Lambros a considere que le terme 
vasihssa designait la femme d'iUn des­
pote. 26 Cette dame, Anna Cantacuzina, metn­
tionnee par l'inscription de Mokista est 
iden tifiee apresent a vec la vasilissa Anna 
Palaiologina Cantacuz,ina, 'epouse depuis 1265 
de Nicephore I, despote ,d'E}pire, et mere de 
Thomas, despote d'E<pire.27 Dans la meme 
famille epirote une autre dame portait 
egalement le titre de la vasilissa, et par 
hazard, elle s'appelait egalement Anna. 
C'Nait la vasilissa Anna Palaiologina, fme 
de l'empereur Michel ,IX et petite fille de 
l'empereur Andronic Ir, mariee depuis 1307 
ou 1308. avec Thomas, despote d'Epire, 
Cette dame etait mariee,en seconde noce, 
avec Nicolas Orsini, despote, resident a 
Arta. Tl est, alors, ev,ident qu'Anna avait le 
droit d'etre nommee vasilissa, du fait que 
ses deux maris etaient les despotes en 
E'Pire. Anna Palaiologima fut morte en 1320.28 

Une troisieme dame, qui v,iva:it egalement en 
Epire au cours du XIve siecle, etait la va­
silissa Anna Palaiologina, epouse de J ean Ir 
Orsimi, despote d'Epire, et mere de Nicephore 

et de Thomals (future femme de Si­
meon-Uros). Anna detenait le droH au nom 
Oe famille qu'elle portait par son pere, 
Andronic Paleologue, qui avait la dignite 
de protovestiaire. Dans les annees lorsque 
le roi serbe, Dusan, occupait Epire, Anna 
Palaiologina, devenue veuve, epousa Jean 
Comnene Assen, gouverneur de Berat et de 
Kanina. A l'epoque lorsque Thomals etSi­
meon-Uros habitaient Tr,ikala, AI1Ina Pa­
laiologina vUrvait chez san gendre.29 

En Serbie, Anna Maria, epouse du de­
spote Jean Oliver, fondateur de Lesnovo, 
eta-it mentionnee comme ... 1) 7t('(Vi:UTUX~(lTaT"tJ 

ß:x.crLAtcrcrcx •.. dans l"inscription accompagnant 
son portrait peint dans le na,rthex de cette 
eglise (1349).30 A Ohr.id, sm la fresque COl1­

servee dans la chapelle fondee par le despote 
Jean Oliver, vers 1346-1350, dans l'exo­
narthex de Sa'inte-Sophie, la meme dame, 
Anna Maria est nommee despotica.31 Elle 

24 E. Lappa-Ziizicas, Le voyage de J ean VII 
Paleologue en Itahe, Revue des etudes byzantines 
34 (Paris 1976), 140 (l'a. idenbifie lincorrectement les 
termes 8I:cr7tOlVCX et CXUyoucrTCX avec celuli de ßCXcrlAlcrcrCX). 

25 B. MOlllI1H. KpCT 1.iapUl.je Je/LeH.e, Kliepu 
KH.e3a JI,pazawa, YMeTHI1'iKI1 nperJIe~ 5 (Eeorpa~, 
ete6pyap 1938) 136-137; KonstJantin Dragas ne 
portait aucun titre honor.ifique, cela ,a ete demontre 
par G. Ostrogorski, focnoouH. KOH.CTaH.TUH. JI,paww, 
BI13aHTI1j a 11 CJIOBeHI1, Eeorpa~ 1970, 271-280; sur 
!l- mariage d'HelE'me avec Manuel II, ibidem, 274, 
277, n. 26. La croix offerte par Helene Dragas, 
imperatpice de BY-L.ance, a'u monastere de Diony­
siou, est publiee recemment en couleu.r, cf. S. Pe­
lekanides, K. ChI'istou, Ch. lVIavropoulou-Tsioumj, 
S. Kadas, 01 -9EcrCXUpOl -rou t Aytou "Opouc;, vol. I, 1973, 
p. 43 (iJ., droi tel. Cf. aussi N. Oikonom[des, Actes 
dr Dionysiou, Par,is 1968, 26; Selon Sphrantzes 
(Memorii 1401-1477, ed. V. Grecu, Bucure$ti 1966, 
78-80; HelE'me Dragas etait ", .. 8E:cr1tOlVCX. WIe de 
"Monsieur« Constantin et epouse de I'empereur 
Manuel II«, voir Dur,i<':, op eit., 3PBItl 22 (1983), 261, 
266. La mi·ni'ature demontrant san portrait est 
etudiee par A. Grabar, Des peintures byzantines 
de 1408 au Musee du Louvre, Melanges R. Crozet, 
H, Poitiers 1966, 1355 et passim. 

26 Sp. Lambros, "Awa Yj K<xv-rCX}(OU~1Iv-i), ßIj~avTl-

ax'~ E:rrtYPcx'frf) V; A!-rWA(<XC;, Nioc; 'EAA"1)VO!-J.V"f)iJ-W", [ 
(1904) 37--42. 

27 Nieol, The Despotate of Epiros, 17-22, 8, 
10-11, et passim, surtout p. 242. 

28 Nicol, op. eit" 75, 78, 80--82 et passim. 
2il Ibidem, 105, 129, 132-133; D. Papachry­

santhou, Apropos d'une inseription de Simeon­
-Uros, Travaux et Memoi,res, 2 (Panis 1967) 487; A. 
Papadopoulos, Versuch einer Genealogie der Pa­
lo.iologen 1259-1453, Amsterdam 1962, 31. 

30 Okunev, op. eit., fig. 166. 
31 'ß. EOlllKOBl1n, HeKO/lUKO H.arnUca ca 3UOO­

Ba cpnCKUX epe07-beBeKOBH.UX 1.ipKaBa, CnOMeHI1K 
CKA LXXXVII, Eeorpa,n; 1938, 13. La descdption 
du portrait in: U;. rp03~aHoB, OxpuoeKo 3UOH.O e/lU­
KapCTBO XIV BeKa, Eeorpa~ 1980, 64. 
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porte le meme titre dans les doeuments 
eerits dates entre 1347 et 1350, et encore 
U1l1e fois dans une charte octroyee par Con­
stantin Dragas en 1381, eonfirmant le don 
qu'il fit de Lesnovo aux moines de Chilan­
dar.32 Plusieurs fois mentionnee dans les 
doeuments historiques rediges en gree ou 
en serbe, Anna Maria porta1it toujours le titre 
de la ßao(Aloua ou de la despotiea, done, la 
signification du mot grec semble evident. 

La ßauO'Luaa Maria Angelina, Doukena, 
Palaiologina, epouse de Thoma PreljuboV'ie, 
despote depuis 1382, signa une charte con­
firmant les dons offerts au monastere des 
Meteores, en mai 1386.33 Son titre, ~ ß:xcrOMU(f. 
apparait eneore deux fois dans les ~nscrip­
tions dedicatoires conservees sur le fameux 
reliquaire de Cuenca, date entre 1382 et 
1384,34 et sur le volet gauche du reliquaire 
conserve aux Meteores.35 Pendant qu'elle 
etai,t epouse du Preljubovie, despote, cette 
dame etait mentionnee toujours comme va­
silissa. Un autre cas est semblable. Marie, 
fille de l'empereur Jean Cantacuzene, epouse 
de Nicephore, despate depuis 1347, portait 
encore en B56 le titre de la ßau(A,.u(J(x. 36 Une 
autre dame, nommee ~ ßCw(ALuua Cantacuzi­
na, tante de Manuel II Paleologue, possedait 
une residence a Thessalonique. F. BariSie a 
propose d'identifier eette dame avec Marie­
-Isabelle CantacuZ'ma, epouse du despot de 
Moree, Manuel Cantaouzene (1348-1380).37 
Encore une dame, mal connue avaJnt la de­
couverte de son portrait sur les fresques de 
Polosko (village situe non loin de Kavadar, 
en Macedoine, Yougoslavie), portait le titre 
de I 'eÜrTUXWTcf]T'Y) ßao(ALuoa. C'est Marie, 
epouse du despote Aldimir, frere de l'em­
pereur de Bulgarie Georges rer Terter, et 
tante de Dusan, roi de Serbie avant 1346 
(soeur de sa mere Teodora). Le portrait fut 
peint entre 1343 et 1345.38 

Selon les habi tudes des Byzantins les 
epouses recevaient des titres honorifiques 
Ieur revennant de droit assure par le ma­
riage. Lorsque Eudocie BalSie, WIe de Du­
rad BalSie, vivait a Ioannina, mariee avec Ie 
despote Isaoule Bouondelmonti, elle portait 
egalement le titre de la despotica, selon le 
temoignage d'une inscription datee de 1409, 
trouvee dans le hvre, actuellement conserve 
au monastere de Sa~nt-Paul, au Mont Athos. 
Ce livre manuscrit fut copie au 'ffionastere 
de Ia V,ierge reputee comme faisant des 
miracles, nommee Vierge de Crna Gora, 
situe 'Pres de Skoplje.39 Dans une ehronique 
grecque Eudocie est nommee ßau(ALuua 40 

Cette deuxieme categorie d'exemples 
nous permet de croire que le terme '0 ßaa(­

Awra (despotica) designait l'epouse d'un 
despote a l'epoque des Paleologues.41 Par 
consequent, la vasilissa mentionnee sur 
l'acöne de Poganovo, dont le style ,indique 
la deuxieme moitie du XIve siecle, doit 
etre cherchee paruni les epouses des despotes 
cl€: eette epoque. 

32 HOBaKOBJ1n, op. cit., 454. 
33 B. epepj aH'Ulli, TecQ.Jluja y XIII u XIV Be­

Ky, Beorpa,n; 1974, 264; A. COJIOBjeB-B. MOWJoIH, 
rp'fIW nOBeJbe cpncKux BJlaaapa, Beorpa,n; 1936, br. 
39, 1-71. 

34 G. Ostrogorsky-P. Schwinfurth, Das Re­
l1.quiar des Despoten von Epirus, Seminardum Kon­
nakovianum 4 (1931), 165-172, pI. V-VI; C. Sirac­
-Estopaiian, Byzancio y Espana. EI legado de la 
basHissa Maria y de los despotes Thomas y Esau 
de Joannina, 1-11, Ba,rcelona 1943, 10-11. Apres la 
guerre le reliquaire de Cuenca a He expose a 
Athenes, en 1964, cf. Ie catalogue de I'exposition, 
Byzantine Art, a European Art, Athens 1964, No. 212. 

35 11 existe egalement le volet gauche d'un 
reliquaire identique a celui de Cuenca, conserve 
dans le monastere de la Transfiguration aux Me­
teores. Il est dote pareillement d'une inscription 
dedicatoire, publiee dans le cataIogue d'Athenes 
(1964), sous le No. 211; l\'ICiptCi EU<JEßE<J'n:t.T''l ß'X<JlA~<J<J(f. 

'AYYEAl'lCi KOfl'l-f)"7) ClOUXE'ICi Tj TICiACiWMY!'J()( 
:16 Cantac., 111, 317. 
37 BapJolillvl!'i, op. cit., 3PBM 13 (1971) 182 note 

98 (avec la bibLiographie). 
38 U. fpo3,n;aHoB-,IJ;. nOpHaKoB, MCTOpUjCKU 

nopTpeTu y IIOJlOUlKOM (I), 30rpaep 14 (Beorpa,n; 
1983) 60-66; (11), 30rpaep 15 (1984) 85-89, fig. 1, 2 
et 3. 

39 Jb. CTOj aHOBJoIn, CTapu cpnCKU 3anuCU U 
1-taTnUCU, Beorpap; 19822, No. 216; le monastere 
mentionne est Matei~. 

40 G. Schiro, Evdokia Balsie vasHissa de Gia­
nina, 3PBM VIII-2 (1964) 387. 

41 11 est evident que dans une langue les mots 
connaissent leur propre histoire et subissent les 
changements au cours des äges. Le terme -l] 
ßCiQ'lA.LO"O"Ci n'avait pas la meme signification tout 
au long des siecles de I'histoire de Byzance. A 
I'epoque ancienne et encore au debut du IXc siede 
I'imperatrice etait nommee parfois -l] ßCiO"[A.~O"O"Ci; 
voir par exempIe Ies monnaies de I'jmperatrice 
Irene (797-802), mere de Constantin VI; ses mon­
naies sont publiees ,in MCKyCCTBO BU3a1-tTUU B co­
6paHU51.X CCCP, 11, MocJ<Ba 1976, No. 448, No. 462; 
C. Morrisson, Catalogue des monnaies byzantines 
de la BibHotheque Nationale, Paris 1970, 11, p. 494, 
No. 27. Le terme vasilissa garde la signification 
ancienne (voire imperatrice) dans la poesie litur­
gique, cf. Follieri, Initia hymnorum ecdesiae 
graecae, vol. I, 224--225; cependant, I'administra­
tion byzantine connut son propre developpement et 
notre Hude, ne concernant que I'epoque des Pa­
leologues, n'a pas I'intention de traater en detail 
tcus les usages et toutes les significations du mot 
vasilissa. Pour l'usage dans I'administration an­
cienne, cf. D. Missiou, über die institutioneUe 
RoUe der byzantinischen Keiserin, Jahrbuch der 
Österreichischen Byzantinistik 3212 (1982) 489-498; 
eadern, Cluo ßu1;anl'Jol xa-&E<JTC,)Tlxol ÖPO( (Auyou<JTa y.al 
BCi<JlA~<J<JCi), BU~Ci'may.c:i. 2 (1982), 125-141. 
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Ayant en vue les membres de l'aristo­
cratie balkanique de la deuxieme moitie du 
XIve siecle, d'autre part le theme principal 
de l'icone, typiquement thessalo.nicien et son 
style extraordinaire, nous sommes arrives 3 
l'hypothese que la vasilissa Helene, donatri­
ce, peut etre identifiee avec Helene, epouse 
du despote Ugljesa, seigneur de Serres. Une 
indication significative facilitant cette iden­
tification s'impose par la formule initiale 
que cette vasilissa fit introduire dans l'in­
scription trouvee sur l'icone. La formule est 
exceptionnelle et suggestive '3 la fois. C'est la 
form ule faisan t parbie de la signature d'une 
imperatrice: '" sv Xpun-tj 7f:l (lEi{) TCl(H~ . 

Le cas est tres particulier et evoque les 
circonstances speciales. C'etait l'epouse d'un 
despote qui se croyait .independant dans 
l'execution du pouvoir dans son pays. Ev~­
demment, on ne peut sooger qU'3 Helene, 
epouse du despote Jean Ugljesa, seigneur de 
Serres. En effet, le despote J ean Uglj esa 
s'etait servi d'une formule arnalogue dans un 
des doeuments cOiilserves. Dans une charte, 
octroyee en fevrier 1369, ind. VII, reglant 
le conflit entre le monastere de Zographe 
et l'eveque de Hierissos, Jean Ugljesa a 
pose la signature suivante: + Iwa( VVY)1;) EV 

Xpla'f:) ,i{) (:lEi{) ma,01; oe:an6rlJ1; xa:l a:lJ't"OXPlhwp 
OÜXAEa1]1; + .42 Se considerant souverain in­
dependant dans la region de Serres, J ean 
Ugljesa avait octroye, €In 1371, un chryso­
bulle, document du 3 l'administration im­
periale, depassant de cette maniere les pre­
rogahves de despote.4.'l Conscient de sa 
puissance politique, le despote J ean Uglje­
sa s'etait montre independant du pouvO'ir 
central (represente par Uros V, tsar de Ser­
bie) des 1369, et la forme de ses actes 
administratifs en temoignait clairement. 11 
est fort probable, alors, que son epouse 
agissait de la meme maniere en faisant 
imposer une inscription tout 3 fait particu­
liere sur l'icöne qu'elle avait commandee. 

Une deuxieme series d'indications nous 
au torisant 3 a ttribuer l'icöne de Poganovo 3 
Helene, vasilissa de Serres, ressort d'une 
analyse iconographique des sujets peints 
sur l'icöne. 

Sur le revers de l'icöne, ou se trO'llve 
l'inscription mentionnant la vasilissa Helene, 
on voü une image insolite dans toute la 
peinture d'icönes: la Vierge en pleurs, 
affligee de la perte de son Fils unique, 
nommee ~ XIHC(<j)U:~ se trouve tournee vers 
saint Jean le Theologien, represente debout, 
de face. La composition est tout 3 fait 
speciale. 

Les chercheurs ont correctement obser­
vt: que I/image bit penser au Crucifiement, 
ou la Vierge et saint J ean sont d'habitude 
representes sous la croix. Cependant, la 
raison d'un tel isolement de deux des per­
sonnages du Crucifiement est res tee enigma­
tique. 44 Et d'a'ÜleuTs, saint Jean Evangehste 
est toujours represente jeune dans les 
images du Crucifiement, tandis que sur le 
revers de l'icöne de Poganovo il est dej3 
vieux, avec une barbe blanche et le front 
degarni. Le seul texte qui puisse expliquer 
les rapports entre la Vierge et salnt J ean 
le Theologien est un apocryphe, introduit 
dans le Menee, sous la date du 26 septem­
bre, qui est la fete des apötres, et ou figure 
I" vie de saint J ean.45 Le theme principal 
de sa biographie est son comportement en­
vers la mere du Christ, 3 laquelle il etait 
hE .par le lien familial. J ean, fils de Za­
bedee et de Salome, donc, petit fils de J 0­

seph (epoux de la sainte Vierge), s'occupait 
de Marie l'ayant amene chez soi apres la 
mort de son Fils unique. Le recit apocryphe 
souligne que la Vierge trouva refuge chez 
J ean le Theologien et qu' elle resta dans sa 
maison jUSqU'3 la fin de ses jours. C'est 
seulement apres la mort de la Vierge que 
Jean partit de la maison entreprenant son 
activite missionaire. 

Le recit est instructif. Il offre l'analogie. 
La tragedie vecue par la Vierge est aussi 
celle de la vasilissa de Serres. Son fils unique, 
lc petit Ugljesa Despotovic fut mort avant 
1371, car au mois d'avril de cette meme 
annee le despote Ugljesa visita les tombeaux 
amenages dans le catholicon de Chilandar 
cu gisaient Voikhna, son beau-pere et le 
petit Ugljesa, son fils urrüque.46 Au mois de 

42 COJIOBjeB-Mollll1H, op. eit., 269-279. 
43 cDepjawIl1l'i., ,lI,ecnoTu, 181. 
44 A. Grabar, op. eit., CA X (1959) 299; Xyngo­

poulos, op. eit., CA XII (1962) 343-347. 
45 Menee pour le septembre, ed. Athenes 1904, 

231. Certains textes introduits dans les evangiles 
el'. forme de prologues iden tifien t J ean evangeliste 
e: Jean ap6tre dans le prologue du Paris. gr. 81, 
le lien familial expliquant l'hospitalite offerte a 
Marie par Jean le Theologien, imposa l'elaboration 
d" deux miniatures, representant saint Jean (fo!. 
243 r.) et la Vierge (fo!. 242 v.). Ces miniatures du 
XlIIe siede indiquent que le theme du refuge 
offert a la Vierge fut tente deja dans les manuserits, 
cf. R. Nelson, The Ieonography of Prefaee and 
Mmiature in the Byzantine Gospel Book, New York 
1980, 85. 

46 V. J. Duric, in D. Bogdanovic, V. J. Duric 
et D. Medakovic, Chilandar, Beograd 1978, 118. D. 
Sp. Radojicic eroyait que Vojihna et le petit Uros 
gisaient dans le meme tombeau a Chila,ndar, cf. 
CTapu cpnC1<U I</-bUJlceBHUtfU XIV-XVII Bel<a, Beo­
rpap, 1942, 85. 
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sEoptembre de la meme annee 1371, le de­
spote Ugljesa tomba mort dans la bataille 
de Maritza et son corps fut peJ'du loin du 
pays.47 Au mois de novemibre de la meme 
annee 1371, le despote Manuel Paleologue, 
futur empereur, ocoUipa la v.ille de Serres,48 
par consequent, Helene a du quitter S0111 

foyer et chercher refuge ailleurs. Les allu­
sions aces mois tragiques vecus par la 
vasilissa de Serres se refletent, il nous sem­
ble, dans le theme tres particulier peint sur 
le revers de l'ic6ne de Poganovo, ou se trouve 
l'inscr,iption. C'est le theme du refuge 'qui 
areuni tous les personnages, legendaires et 
hi storique, evoquant les souffrances de la 
vasilissa Helene, qui ne pouvait esperait 
trouver le vrai ,refuge que dans la Mere 
du Christ, nommee sur l'icone "h Xc(TO".<:pU·:~,49 

Quant a Helene Dragas, imperatrice 
depuis fevrier 1392, deux de ces dons votifs 
nous sont connus. Elle offra de l'argent au 
nlOnastere de Saint-Jean-Prodrome de Petra 
a Constantinople, en vue de commemorer la 
mort de son pere en 1395.50 D'autre part, 
on connait une croix-rel!i:quaire conservee au 
Mont Athos, offerte egalement par l'impe­
ratrice Helene 'Dragas 'a l'eglise de Saint­
-Jean-Prodrome au monastere de Diony­
siou. Dans l''inscription accompagnant cette 
croix-reliquaire, faite en argent, Helene est 
mentionnee comme: " ... "h Ot"rrOl'llX. epouse 
de Manuel II Paleologue et fille de Constan­
tin Dragas. Seigneur de Serbie.«5l Domc, 
dans les deux cas la devotion de l'impe­
ratr:ice Helene fut temoignee envers le culte 
dE.' saint Jean Prodrome, et non envers le 
culte de saint J ean le Theologien. 52 Les 
sources comnues concernant Helene Dragas 
n'expliquent, donc, 'pas la selection de saint 
J ean le Theologien pour accompagner la 
Vierge sur l'ic6ne. Les evenements de la vie 
d'Helene Dragas, actuellement bien connus, 
de meme que les titres despina, augusta, 
autocratorrissa, qu'elle portait apres 13.92, 
nous interdisent d'identifier cette dame avec 
la vasilissa mentionnee sur l'icooe de Poga­
novo. 11 est bien connu egalement, qu'avant 
1392, Helene Dragas ne pauvait pas se parer 
de titres particuliers, car Constantin Dra­
gas, son pere, n'en a pas eu, non plus.53 

Donc, l'hypothese de T. Gerasimov devrait 
etre abandcmnee a iPresent. 

En analysant l',ic6ne de Poganovo les 
autres allusions se degagent visant Helene 
d<:> Serres comme donnatrice. C'est en pre­
mier lieu le theme principal peint sur 
l'avers de l'ic6ne, le theme du miracle de 
Latome. Ce choix est exceptionnel et 1J10US 

n'en connaissons pas d'autres exemples pa­
feils dans la pe:itnture d'icönes. 

Dans une gloire circulaire, qU'i occupe 
la partie haute de la composition, Emmanuel 
est assis sur un arc-en-ciel, €In etendant la 
main droHe, la paume en avant, pour 
montrer la sicatrice, et portant un rouleau 
dep1ie dans la maJi'11 gauche. Sa gloire est 
entouree des quatre symboles des evange­

47 1i1cTopuja cpnCKOZ Hapooa, I, 598-600; K. 
JvtpeqeK-J, Pa,LJ;OHl1n, 1i1cTopuja Cp6a, I, Eeorpa,LJ; 
1952, 232, 251, 310; r. OCTpOrOpCKJ1, CBera fopa 
nec/re MapU'lKe 6uTKe, 36oPHJ1K cPJ1JI030cPcKor 
cPaKYJITeTa X, 1 (Eeorpa,LJ; 1970) 277-281; idem, 
CepcKa 06/WCT noc.Ile ,lI,ywaHoBe C,lfPTU, Eeorpa,LJ; 
lS65, 23, 41, 143, 146. 

48 <1>epj aHQJ1n, ,lI,ecnOTU , 96; Pa,LJ;ojJ1QJ1n, Mo­
HCiXJ1I-ba J ecPYlMJ1j a, in CTapu cpnCKU lUbUJlceBHUl.iU, 
1942, 79-87, surtout p. 85; M. KaW3HJ1H, CpnC/w 
J;1bUJlceBHOCT y cpeolbeM Be7(y, Eeorpa,LJ; 1975, 306­
307, et sq. (avec la bibliographie concernant le 
personnage et le sort de la vasiJ.i'ssa HelEme de 
Serres). Une etude prosopographiqrue lui a ete 
consacree egalement par JI. MJ1pKOBJ1n, MOHaxu­
Iba JecjJuMuja, XpJ1WnaHCKJ1 )KJ1BOT I (Eeorpa,LJ; 1922) 
452-459, 529-543 et 632-643; idem, ,lI,onyHa x pa­
cnpaBu "MoHaxulba JecjJuMuja", rJIaCH'J1K CpncKe 
npaBOCJIaBHe IlaTpl1japwYlje IV, 2 (Eeorpa,LJ; 1932). 

49 A. Xyngopoulos, de meme qu' A. Grabar 
dej;'\ avant lui, ont exal'l'Mne 1es rapports eventuels 
entre l'epithete de la Vierge 'inscrite sur l'~cone et 
les noms des sanctuaires et d'un quartier de Thes­
salonique, sans aboutir a une conclusion ferme. Il 
est, selon leurs opi,nions, plus probable que ,l'epi­
thete XIXTIXCPVYol etaJt une de celles que 1a piete des 
Byzantins donna a la Mere de Dieu, cf. Xyngopou­
los, op. eit., CA XII (1962) 347-348; Grabar, op. 
eH., CA X (1959) 302. En effet, l'epithete xlX"C(J.cpvyol 
derive du Ps. XLVI, 1 et fut parfois aussi ass'Ociee 
at.: nom de Dieu, cf. G. Dagr.on, Constantinople 
imaginaire, Panis 1984, 203 et 237; plus souvent on 
trouve cette epithete accompagnant l"image ou le 
nom de 1a Vierge, par exemple dans l'eglise de la 
Source a Constanti<rlOple (cf. C. Mango, The Art 
of the Byzantine Empire 312-1453, Englewood 
Cliffs, New Jersey 1972, 205), et dans une eglise 
dont le vocable n'est pas identifie, ou la Vierge 
peinte dans l'abside (Oranteavec le medaillon sur 
13 poitrime pontant Emmanuel) est 'nomlmee ,y XIX­

"C(J.cpvyol (sic!), cf. L. J. Majew,ski, The Conservation 
of a Byzantine Fresco diseovered at Etyemez, Is­
tambul, DOP 14 (1960) 219-222 (cite par Xyngo­
poulos, op. eit., CA XII, 348). wnstruite, camme 
elle etairt, Helene ait pu, elle meme,imposer au 
peintre l'epithete de 1a Mere :de Dieu en com­
mendant l'icöne. 

50 <1>epjaHQJ1n, ,lI,ecnoTu, 176; M. 'BypYln, Cy­
,ltpax BU3aHTuje, 88 (avec les donnees concernant 
Ies sources et la bibliograph~e). 

51 OCTpOrOpCKI1, fOcnOOUH KOHeTaHTuH ,lI,pa­
zaw, in BU3aHTuja U C.IlOBe1fU, 274, note 14. 

52 1. Duric a neglige la 'distlliction entre ces 
deux sa'ints, cf. Evdokija Komnina, 3PBM 22 (1983) • 
270, note 40. 

5:3 OCTpOrOpCKI1, focnOOUH KOHcTaHTuH ,lI,pa­
zaw, BU3aHTuja U C.IlOBeHU, 271-280; 1. Duric, Su­
mrak Vizantije, 32, 44, 46, 65, 78-81, 88, avec la 
bib~iographie. 
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listes: ange (Matthieu), aigle (Jeam), lion 
(Mark) et iboeuf (Luc), 'tousportamt les ltivres. 
Dans la partie inferieure de la composition 
deux p,rophetes sont peints dans un pay­
sage rocheux. I1s sont disposes de part et 
d'autre d'un lac qui occupe la plus grande 
partie du centre de I'image. Les poissons 
nagent dans l'eau claire et transparente. Le 
prophete age, debout a gauche du lac est 
1l10mme Ezechiel, tandis que celui qul est 
assis a droi,te, le hvre en main, est tres 
jeune; il est nomme Habacuc par la legende 
encore bien vis~ble. En effet, c'est »une 
acclama tion de Dieu par les hommes a la 
fin des temps, apres qu'il leur ait apporte 
le salut en les delivramt de la mort ... «, 
c'est un »commentaire ... soteriologique et 
eschatologique ... des images reunies ... « 
selon A. Grabar. 54 Les elements des diverses 
visions prophetiques et apocalyptiques con­
stituent ce theme qui met en valeur surtout 
les eaux vives rependues par le Christ. On 
a indique explicitement par la legende in­
scrite 6 €'J Ao.'l'0fLOU ~:hxüfL(X (miracle de Lato­
me) qrue l'icöne reproduit la farrneuse mo­
sülque thessalonicienne du Ve siecle. 55 Ce­
pendant, en reproduisant la mosaique an­
cienne, ,reputee d'avoir fait des miracles, le 
peinure de l'icöne a transforme en partie san 
modele. Et justement ces transformations 
offrent les indications interessantes pour la 
comprehension de l"icone. Sur l'avers on 
voit le Christ Emmanuel dont les mains et 
les pieds portent les traces des blaJssure'S, 
qui n'ont pas ete marquees sur la mosaique 
de Latome. Donc, 0111 a voulu dire par l"icone 
que le Christ viendra lors de la Seconde 
Parousie.56 11 porte le rouleau reproduisant 
le texte qui est une adaiptation d'ulll passage 
tire d'Isaie (XXV, 9-11): 'lllou 6 8so~ ~fJ.w'J €tp' 
0'1 €A7t[(OfLE:'J ><cd ~'(OAA~WfLE:&G( €7t[ -rTI crw-r'IJP[~ 

'lJfLW'J. WJ-roc; IlwcrE:~ &.'J<Xmxucrl'J -r()> otxl1 -rou-r11 
(Voici notre Dieu, en lui nous esperons et 
nous nous rejouissons pour notre salut; c'est 
Lui qui donne le repos 'a cette mai'son). Dans 
les etudes detailJees, consacrees a l'icöne de 
Poganovo, A. Grabar et A. Xyngopoulos ont 
demon tre q ue les citatiO'Ils ,i:nscrites sur les 
phylacteres portes par Emmanuel sur la 
mÜ'saique et sur l'icöne sont 1dentiques; 
tandis que V. Grumel a demontre que c'etaJt 
le mosaiste qui avait fait l'adaptation du 
texte bibliqueY Donc, une fois itnscrit sur 
Ip rouleau porte par Emmanuel sur la mo­
saique de Latome, le texte fut copie plu­
sieurs fois. 11 est identique egalement a celui 
qui figure dans la description de la mosaique 
nommee la Diegesis, commentee surtout par 
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le pere V. Grumel, en 1928, et a celui qui 
fut inscrit sur le rouleau du Christ dans la 
'vision de BackoVQ.58 ,Ces documents bi.en 
connus, la mosaique absidale de La:tome, le 
Recit edifiant, XIIc s. (la Diegesis), la fresque 
de Baokovo, XIIe s. et l'icöne de Pogaa10VO se 
ressemblent en bien de :poin'ts (le Christ 
im'berbe, les quatre animaux apocalyptiques 
l'accompagnant, le nuage de lwniere et 
1 arc-en-ciel le portant, les deux prophetes 
contemplant la vision nommes Ezechiel et 
Ha'baouc dans la Diegesis et sur Il'licöne). 
Cependant, l'icöne transforme la vision a,n­
cienne en soulignant les motifs de l'Apoca­
lypse dont l'auteur est saint Jean le Theolo­
gien peint sur le revers. La »source des 
eaux vives«(Apoc. VII, 17; XXI, 6) et les 
»eaux vivoifiantes claires comme un crystal« 
(Apoc. XXI, 6; XXII, l)peintes au premier 
plan 3ur l"icöne, ressusciteront les morts le 
jours lorsque le Christ les reunira tous pour 

54 Gmbar, op. eit., CA X (1959) 297 (la citation 
s~ rapporte a la mosa'ique, mais elle explique ega­
lement le sujet de I'jeöne). La presence du pr-ophete 
Habacuc sur I'icöne est aJttesteepar la legende 
identifiant le personnage. Il est 'identifie egalement 
dans la Diegesis, tandis que sur la mosa'ique les 
legendes font defaut, et ce fait a suscite les hy­
potheses emises par A. Grabar, op. eit., CA X 
(1959) 299-304 et les comparaisons 'avec 1a vision 
peinte dans le narthex de Baokovo, cf. Xyngopoulos, 
op. eit., CA XII (1962) 341-343; Grabar, op. eH., 
ibidem, 373. 

55 Sur 'la mosa'ique de Latome, cf. Byzantion 
10 (1935) 390; A. Xyngopoulos, Ta Xo'&oAlxa'J T1i~ 
f.L0'J'ijc; -rou ).c('r6f.L0u €'J 0W(J(XAO'J[X7l y.Gil Ta €'J OlJT<:;i <J!l)'I'l­
3(,)-r6", in: 'APXOlOAoYI,)'.a'J 62A-r[0'J, (XII 1929) 141­
180; A. Grabar, Martyrium, II, Paris 1946, 198 et 
suiv.; Gerasimov, op. eH., CA X (1959) 280 (avec la 
bibLiographie ancienne); voiraussi: J. Snyder, The 
Meaning 01 the Majestas Domini in Hosios David, 
Byzantion, XXXVII (Bruxelles 1967) 143-152; L. 
Drewer, Fisherman and Fish Pond: From the Sea 
01 Sin to the Living Waters, The Art Bulletin, Dec. 
1981, vol LXIII, No. 4, rp. 544 (sur les elements 
apocalyptiques de la vision de Latome). 

56 Jea-n Chrysostome (HomiJlia CXXVII, Ln 
Matth.) parle des plaies que le Chl'ist montre lors 
da la Seconde Parousie, cf. Y. Christe, La Vision 
de Matthieu, Genava xvn (Geneve 1969) 71, note 21. 

57 A. Xyngopoulos ·a comp3lI'e le texte in­
scritsur le phylaetere porte par Thnmanuel dans 
les visions: de Latome, de la Diegesis, de la fresque 
da Backovo, et de I'icöne oe Poganovo, etabLissant 
les differences presque insigni:fuantes, cf. op. cit., 
CA XII (1962) 342. 

58 Pour l'etude de La Diegesis, voir: V. Grumel, 
Lc.. mosaique du »Dieu Sauveur« au monastere du 
»Latome« a Salonique (decouverte en aoUt 1927), 
Echos d'Orient 29 (Bucarest 1930) 157-175. La Visi­
Ol~ de Backov,o a ete etudiee en dernier ~ieu par E. 
EaKaJIOBa, Ba'lK08CIWTa KoeTHutla, CO<pJ1H 1977, 
64-72, :fiig. 34, 35, 36 et 37. 
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les juger, car, c'est Dieu qui peche les 
hommes comme des poissons (Habac. I, 14­
15). Il est alors tres significatif que le 
pei'n tre de 1'icöne, seooee a replanter la 
force miraculeuse de Latome, :n'a pas copie 
les quatre fleuves du paradis decoulant d'~n 

tertre represente sous les pieds du Chnst 
sur la mosalque de Latome, ni la riviere 
avec la personnification du Jourdain. Le 
peintre du XIve siecle avait adapte 1'image 
allcienne a la nouvelle <idee renion;ant les 
allusions a 1'Apocalypse. C'est gräce aux 
motifs apocalyptiques que les :ri.sions d~s 
prophetes deviennen t pI us exphcltes apres 
avoir abandol1Jne tout parallele neotesta­
mentaire (les quatre fleuves du paradis) et 
1a personnification du Jourdain. La. super­
position des motifs veterotestamentalre (les 
auatre zodia en haut) et neotestamentaires 
(les quatre fIeuves du paradis, en bas), qui 
auraient pu diriger la pensee des fideles 
vers l'explication de l'enseignement du 
Christ, offert par les quatre evangiles, est 
abandonnee sur l'icone, qu:i offre davantage 
de motifs apocalyptiques et prophetiques 
prevoyant le jour ou tous, les morts et les 
vivants se reuniront devant le Juge Su­
preme. 'Contrairement a la mosalque qui 
decrit un nuage lumineux, l'iicöne offre des 
allusions a la lumiere des sept etoiles (sept 
chandeliers) ear on y trouve sept eercles 
coneentriques autour du Christ (Apocal. I, 
12-13, 16, 20); de meme que la mosalque, 
l'icöne decrit 1'arrivee du Fils de 1'homme 
sur l'are-en-eiel (Apoe. IV, 3 et X, 1); il 
est entoure des quarre zodia (Apoc. IV, 6-7; 
VII, 11, etc.). Cependant, l'eau vivifiante ou 
l'eau vive prend toute la place du eentre en 
bas, occupee jadis par les quatre fleuves, et 
evoque egalement Apocalypse (VII, 17; XXI, 
6 et XXII, 1), ee qui n'a pas etE~ !'inten­
tion du mosalste. L'ieöne fait une allusion 
au livre mange, ee qui fait defaut sur la 
mosalque, cependant, le meme motif fut 
mentionne pI usieurs fois par les prophetes 
(Joel, III, 18; Isale, XII, 3; XLIV, 3; Ezeeh. 
XLVII, 1; Zach. XIV, 8) et dans l'Apoca­
lypse de Jean (X, 9). C'est le prophete im­
berbe, nomme Habacuc sur neone, qui 
porte un livre ouvert dont le texte fait une 
allusion au »livre mange« (»Fils de 
l'homme, mange ee vorume!« Ezech. III, 1), 
done, les hommesnourrissez vous de la 
parole divine. 59 Il est interessant que ce tex­
te: lu sur l'ieöne ne reproduit pas celui inserit 
sur le livre porte par le prophete imberbe 
peint a droit du Christ Emanuel sur la 
mosaique de Latome. Son texte repete le 

debut de la dedicace du sanctuaire le nom­
mant »souree vi'V'ifiante«.60 Evidemment, 
l'icöne fut peinte pour etre veneree dans une 
autre eglise qui ne pouvait pas etre nommee 
de la meme maniere et par la meme meta­
phore qui a rendu celebre celle ou existait 
la mosalque. Et pourtant l'ieöne devaat 
transplanter la force miraculeU'se agissant 
autour de la mosal.que. 

Cette breve analyse nous fait croire que 
l\icöne est sortie d'un atelier de Thessalo­
nique ou l'on pouva'it contempler sans 
obstacles 1'ancienne mosalque. V. Grumel a 
apporte plusieurs preuves que la Diegesis, 
eonnue par un manuscrit date du XIIe siecle, 
fut ,recopiee au XIve siecle; le titre entier 
de eette deseription, qui interessait les gens 
du XIve siecle, etait assez lang: »Recit edi­
fiant sur 1"image theandrique de Notre Sei­
gneur Jesus Christ apparu au monastere 
des Latömes a Thessalonique, eompose par 
Ignaee, mO'ine et eathegoumene du monastere 
d' Acapniou a Thessalonique.«61 Une version 
de ee Recit edifiant, datee de 1'annee 1307, 
existait dans le monastere de Kosinitza, 
pres de Serres.62 La copie du Recit, faite au 
debut du XIVe siecle, s'explique par la 
grande reputation que 1'eglise de Latome 
avait en tamt que lieu des guerrisons mira­
culeuses. Sous l'image absidale du Christ 
Sauveur, nommee par la dedicaee y inserite 
~ rhr(~ ~u)nx1), fut enterree l'ouvrier, le 
tailleur de pierre, 6 ACt.TOfL0C;, qui 1'a deeou­
verte autour de l'an mille, pensait V. 
Grume1. 63 Il fut enseveh »... a l'endroit 
meme de sa vision et de sa mort bien­
heureuse. Beaucoup de guerrisons se firent 
a son tombeau ou se pressait une foule 
immense de la ville et des environs: il y 
en avaient chaque jour des miliers d'hommes 
de toute sorte' les demons se retiraient, les 
malades fuyai~nt, les ames ,impures etaient 
gueries et personn~ ne ven~i~ s?uffrant de 
quelque mal qui n en fut dehvr.e; et ce}a so~ 
voit encore mamtenant!« - dlt le Rectt. 
V, Grumel a cru pouvoir identifier ce tom­
beau miracuJeux avec celui deco'Uvert 

:;0 Grabar, ap; eit., ~A X (19,59) 29~ ou il a,lu: 
uli: &:v.i'lpt:>ITou. x<XT<X<payz T'l)V x<<p<X)dh '[CI.U Tfj v CEzeeh. 
III, 1. 

60 Grumel, ap. eit., Echos d'Orient, Zg (1930) 
160, 165. 

61 Ibidem, 160-161. 
62 Ibidem, 165. 
63 Ibidem, 164-171. 
64 Ibidem, 163-164. 
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devant la clöture du coeur dams l'eglise de 
Latome.65 Donc, il',image miraouleuse de 
l'abside et le tombeau faisant des guerri'sons 
dans le naos ne pouvaient pas passer ina­
perc;us par la va'silissa de Serres a l'epoque 
larsqu'elle cherchait quelque remede pour 
son fils malade. 

Tous les themes peints sur l'icöne de 
Poganovo evoquen:t la mort, la souffrance 
et la resurrecbion par les eaux vives 10rs 
de la Seconde Parousie Oll tous se reul'1iront, 
tous les hommes de tous le.s temps se pre­
senterOint devant le Christ Juge. 'La vasilissa 
de Serres, mere affligee, ne pouvait ima­
giner qu'un tel jour paur se reunir avec son 
enfant et ses proches. Instruite, douee et 
profondement malheureuse, c'etait Helene, 
vasiloissa de Serres qui aitpu imaginer et 
commander une teHe iCÖ11e probablement 
vers la fim de l'annee 1'37'1, ou, peu de 
temps apres cette date. 

Helene connaissait les poetes byzantins 
anciens. Dans sa priere, inscrite sur la petite 
icöne, en forme de dirptyque, offerte au 
monastere de Chilandar apres la .mort de 
son fils, Helene exprima le chagrin qui 
bl'Ulait son coeur; elle se sentait vaincue 
selon l'habitude des meres (... U;6H'Idlfl1lh Md­

1'fI'HIIMb. n06tlKAdIfMd).66 Cette express.ion est 
en fait la paraphrase d'un vers bien connu 
de la poesie de Romanos .le Melode (VIC s.). 
Ce poete decrit 1e chagrin de la Vierge par 
les memes mots, dans le fameux entretien 
entre la Mere et le Fils crucifie: »Vois, mon 

enfant, repond Marie, de mes yeux, je ohasse 
les larmes, je brise ,mon coeur ... Je suis 
vaincue, mon fils, je suis vaincue par 
['amour . .. «67 En redigeant son ,imscr.iJptüon 
vers 1371, la vasilissa Helene pensait a 1a 
Vierge. Elle pensait a la V!ierge egalement 
lorsqu'elle songeait a l'licöne, et a 'l':image de 
la Vierge en pleurs cherchant un refuge. 

La vasilissa Helene de Serres [lOUS 

semble, donc, la seule parmi les epouses 
des despotes de l'epoque, qui ait pu imaginer 
et commander une te1le iCÖ11e cOimme c'est 
celle, nommee d'habitude l'icöne de Poga­
nova. 

65 Ibidem, 174. 
66 Jb. CTojaHOBl1h, CTapu CpnCKU 3anucu U 

1WTnUCU, I, Eeorpa,n. 1902 (19822), No. 138 (avec la 
bibliographie). 

67 Helene connais-sait les ,poemes de Romanos 
le Melode (VIC s.), du mo ins l'Hymne celeme ou 
Romanos 'analyse les sentiments de Marie sous la 
Cro.ix. Dans le dialogue Mar.ie prononce 1a phrase 
bien connue: »Je suis vaincue, mon enjant, vaincue 
par L'amor.,. C'est la phrase qui 'insptra He1ene 
lorsqu'eJle rooigeait le texte pour la petite icone­
diptyque envoyee au monastere de Chilandar: ... 
)l(aJJOCTb Henp1'>cTaHHo rOpJo1Tb Bb Cp[b],n.I..\Jo1 MOl-üMb 
W6W-Ial-CMb M(a)T(c)pHI1Mb no6e)K,n.aJ-CMa; cf. Ro­
Iffianos 1e Melode, Hymnes, 'IV, Intr,od., texte criti­
que et trad. par J. Grosdidier de Matons, ed. 
Sources chretiennes, No 128, Ra11i,s 1967, 183. Pour 
la ve!'sion seI'be de 1a phrase ineoI1poree dans 1e 
texrt:e d'Helene, voir aussi: D. Sp. Radojii:':ic, Anto­
logija stare srpske knjizevnosti, Beograd 1960, 96. 
La derniere editJionintegraJe du texte serbe, Ln 
lVIonahinja Jefimija, Knjizevni radovi, 00. et trad. 
par D. TrifunoVlic, Krusevac 1983, 35. 
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DER HEILIGE DEMETRIOS IN DER SERBISCHEN ADLIGEN
 
STIFTUNGEN AUS DER ZEIT DER NEMANIDEN
 

[van M. Djordjevic 

Die Verehrung und das Kultuspflegen 
des hl. Demetrios1bei den Serben 'im Mütel­
alter war wesentlich durch seine saloniki­
sche Tradiüon bedingt. Dies weisen die ver­
schiedenen Quellen, besonders aber das 
serbische geschriebene Erbe auf - die 
Lebensbeschreibungen und IMessen,2 als auch 
die alte serbische Kunst.3 Bei d!ieser Gele­
genheit ist unser Wunsch auf die Darstel­
lungen dieses Heiligen und Grrossmartyrers 
in der Wandrrnalerei der serbischen ·Adeligen 
aus der Epoche der Nemaniden hinzuweisen, 
d h. in der Malerei von 1320 bis 1·371, da 
es scheint, dass der hl. Demet11ios zu jenem 
He'iligenkreis gehört, der dem serbischen 
Adel von grosseI' Bedeutung war, und dies 
wegen der damals betonten Eroberungsbes­
trebungen und Anteilnahme an Vlielen Feld­
zügen ein ausgesprochener 'Militäradel war. 
Deshalb möchten wir schon am Anfang 
hervorheben, dass seine IDarstellung als 
heiligen Krieger, worüber eben die er­
haltenen Denkmäler beweisen, vor allem 
aber erläutert, welchem religiös-ethischen 
Ideal die 'serbischen Adeligen in ihrer ~l'di­
schen Existenz anstreben. Sich an diese 
Auffassungen und besonders an die allge­
meinen Ideen über die Bedeutung des christ­
lichen Soldaten haltend, möchte ich hienmit 
versuchen noch einen Beweis über die hohe 
geistige Höhenstufe der serbischen Adeligen 
in dem Mittelalter darbieten. 

Wenn man über das Verhältnis der 
serbischen Adeligen gegenüber den heiligen 
Kriegern spricht, ist es leicht bemerkbar, 
dass der heilige Georgios auf der ersten 
Stelle steht; eine erhebliche Anzahl der 
Adelsstifungen trägt seinen Namen4 und es 
list auch keine Seltenheit, dass in denselben 
auch Bilderzyklen vorhanden sind, die 
diesem Heiligen gewidmet sind.6 Das ist die 
Folge verschiedener Gegebenheiten, die wir 
hier nicht ansprechen werden, jedoch ist es 

vorzuheben, dass dieser heil1ge Krieger bei 
den Serben noch seit der Ende des XII Jhd. 
als ein grosser Helfer in Schlachten und 
Feldzügen galt.6 iDas war auch der Fall, 
scheint es uns, mit dem hl. Demetrios, 
obwohl die Anzahl der serbischen Adel­
skirchen, die ihm gewidmet sind, die er­
halten oder auf Grund der Quellen bekannt 

1 über den hl. Demetnios cf. R. Janin, De­
metrio di Tessalonica, Bib1iotheca Sanctorum, IV, 
Roma 1964, col. 556-564 mit der Bibliographie; J. 
Mysl,ivec, Demetrius von Saloniki, LeXJikon der 
chnistlichen Ikonographie, 6, Rom-Freiburg-Ba­
sei-Wien 1974, coL 41-45 mit der Bibliographie; 
Ch. Waltel', St Demetrius: The Myroblytos ot 
Thessalonika, in: Studies in Byzantine Iconographie, 
London 1977, 157-178; ,n:. TacJ>ln, )f(uBonuc neB­
1W'LKUX npocTopa CB. AnocTo/LU y IIe/tu, CTapJ>lHe 
KocoBa 11 Meroxl1je IV-V, TIpJ>lurnrna 1971, 237­
253; K. Delijanis, Ikonogratija sv. Dimitrija u vi­
zantijskoj umetnosti, Beograd 1973 (Dokt. 
Dissert.). 

2 In den serbischen überset.,;ungen der Le­
bensbeschreibungen und Messen des hl. Demetr-ios 
wird immer Saloniki erwähnt, was wh: auch in 
den Lebensbeschreibungen der serbischen Heiligen 
sehen können, cf. ,n:oMeHTl1jaH, )f(uBOTU cBeToza 
CaBe U CBeToza CUMeOJia, Eeorpa,/\ 1938, 121, 164. 
Besonders wurde betont, dass der hl. Simeon Ne­
manj-a Myroblytos war, W1ie der hl. Demetdos, cf. 
Ibid., 392. 

3 Darüber spnicht besonders die Darstellung, 
z. B. von Decani, in der der hl. Nestoros gegen 
Lyaios kämpft, C. Pa,/\oj'iJ>ln, 00 j{uoJiucuja 00 /lU­
TypzujcKe opaMe, in: Y30Pl1 11 ,/\eJIa CTapl1X CpnCKI1X 
j'MeTHJ>lKa, Beograd 1975, 114, Abb. 14. Cf. auch 
J Radovanovic, Der Zyklus des heiligen Demetrius 
im K~oster Decani, in dieser Veröfentlichung. 

4 M. An. TIYPKOBl1n, IIonuc '4PKaBa y crapoj 
cpncKoj Op:JfCaBU, CKOnJbe 1938, 23-25. 

5 Zum Beispiel in Polosko, Deeani und Recani. 
6 B. J. 'BYPJ>ln, Tpu ooza/jaja y cpnCKOj op:JfCa­

BU XIV BeKa U }bUXOB oojeK y C/lUKapCTBY. 360p­
HI1K 3a JII1KOBHe yMeTHocTI1 MaTI11..le cpncKe 4, Ho­
BJ>l Ca,/\ 1968, 71-72; M. M. 'Bopl)eBl1n, j{Be MO­
/lUTBe KpCUba CTecPaJia j{NaJiCKOZ npe 6uTKe Jia 
Be/l6y:JfCoy U }bUXOB oojeK y yMeTJiOCTU, 36oPHI1K 3a 
JII1KOBHe YMeTHOCTJ>l MaTI11..le cpncKe 15, HOBI1 Ca,/\ 
1979, 139-149. 
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Abb. 1. Die Nikolaoskirche in Prizren, der hl. 
, Demetrios, 133112 

sind, es zu wiederlegen scheint. Uns sind 
heute mur zwei Kirchen bekannt. Eine 
wurde um 1337 von den Grosssluga Jo­
van Oliver, ,nachmaliger Sewastokrator und 
Despot des Zaren DliSarl, in Kocane7 ge­
baut. Über die Kirche des hl. Demetrios 
des Königs Vukasin und seines Sohnes Mar­
ko in Susica, die unter dem Namen Markov 
manastir bekannt ist, spr·icht eine spätere 
Anschrift darüber, dass der Hauanfang 
134617 stattfand,8 in jenem Augenblick als 
Vukasin laut den Quellen den Titel eines 
Zupans trug. 9 Obwohl diesem Grossmartyrer 
nIcht die selbe Bedeutung zugeschrieben ist 
als dem hl. Georgios, ist er fast in allen 
Freskodekorationen der serbischen Adeligen 
aus der Nemanidenzeit dargestellt. Bei 
einem Teil der Denkmäler ist leider die 
Malerei der unteren Zone verlorengegangen, 
so dass sich seine Darstellungen auch z. B. 
in Musutiste, KuceviSte, ,Erlöserkirche in 
Prizren, Johanneskirche in Stip, Zemen, 
Konce u. s. w. befanden. Jedoch eine er­
hebliche Anzahl von Figuren des hl. De­
metrios wurde aufbewahrt und diese sind 
alle Darstellungen des hl. Kriegers. In der 
kleinen Kirche des hl. Nikolaos in Prizren, 
der Stiftung des Adeligen Gutsherrn Dra­
goslav Tutie aus dem Jahre 1331/2,10 ist der 
hl. Demetl'ios zwischen dem hl. Georgios 
und dem hl. Prokopios untergebracht an die 

Südwand des Unterkuppelraumes, wo der 
hl. Deterios als COl1SH! ,"li j (von Saloniki) 
besonders hervorgehoben ist. ll !Die KJirche 
des hl. Georgios in Gornji Kozjak, die Stif­
tung eines unbekannten Adeligen aus dem 
Jahre um 1340, hatte bis jüngst1ich eine 
Darstellung des hl. Demetrios an der Nord­
wand der westlichen Gewöltbeabteilung, wo 
sie dieF,reskoikone Christi aus dem XIlI 
Jhd. überdeckte. 12 In Karain die Dekoration 
der Muttergoteskirche des Zupans Peter 
Brajan aus dem Jahre um 1340/1342 zeigt 
den hl. Demetrios an der Nordwand des 
Unterkuppelraumes zwischen dem hl. Paulus 
und hl.Georgios.1 3 Die Freskenstifter der 
Georgiosbrche in Polosko,des angesehenen 
Adeligen und Verwandten des Königs Du­
san - Dragusins, haben es sich zwischen 
1343 und 1346 vorgestellt, dass die Südwand 
des Unterkuppelraumes den hl. Kriegern 
zugedacht wird; h1ier ist der hl. Demetrios 
vor den beiden hl. Theodoren, sogleich nach 
der Freskoikone des iKirchenschu tzheiligen 
hl. Georgios untergebracht. 14 Die Wandma­
lerei der Muttergotteskirche des Adeligen 
Bojko 1n Malii Grad aus dem Jahre 13'44/5 
stell t zwischen dem Erzengel Michael als 
Kr.ieger und dem hl. Arzt Damianos an der 
Nordwand den hl. Demetrios dar. l6 Im 
Kirchennaos der KJirche des Erzengels 

7 C. HOBaKOBl1n, 3aX:OHCX:U cnoMeHu14U cpn­
CKUX opJICaaa cpeo'fbez aex:a, Eeorpa,I\ 1912, 662; E. 
cPepj aW-lI1n, /l.ecnoTu Y BU3aHTuju U Y jYJlCHOCJW­
aeHCKUM 3eAUbaa, Eeorpa,I\ 1960, 160. 

8 H. HOllmaJI-HI1KYJbCKa,3a X:TUTopcx:aTa X:OM­
T'.03u14uja U HaTnUCOT ao Mapx:oauoT MaHacrup ­
CeJlO Cywu14a, Cx:oncx:o, r JIaCHI1K Ha UHCTI1TYTOT 
Ha Hal\110HaJIHa I1cTopl1ja XVJ2, CKonje 1971, 237­
2;:;8; B. J. 'ßYPl1n, Mapx:oa MaHaCTUp - Oxpuo, 
36oPHI1K 3a JII1KOBHe yMeTHOCTI1 MaTI1l\e cpncKe 8, 
HOBI1 Ca,I\ 1972, 133. 

9 K. Jl1pe'4eK, l1cTopuja Cp6a, II, Eeorpa,I\ 
1952, 16. 

10 J. Pa,I\OBaHOBl1n, TyTuneaa lfpx:aa ca. Hu­
X:OJH! y TIpu3peHY, rJIaCHI1K CpncKe npaBOCJIaBHe 
l\pKBe XLIII, EeorpM 1962, 194. 

11 Ibid. 
12 3. PaCOJIKOCKa-HI1KOJIOBCKa, J),px:aaTa Ca. 

topiu ao fopeH K03jax: ao caeTAUHa1la Ha HoaUTe 
llcnuTyaa'fba, llOO-zoouWHU11.a 00 CMp'TTa Ha Ku­
pUA COAyHCX:U, 1, CKonje 1970, 220-221, 225, Abb. 5. 

13 M. KaWaHI1H, BeAa ll,px:aa KapaHcx:a, CTa­
pl1Hap III cep. IV, EeorpM 1928, 175. 

14 Unveröffentlicht. 'Ober die neue Datierung 
von Po1osko cf. U. rp03,I\aHoB-.IJ:. 'hopHaKoB, l1CTO­
PUjCKU nopTperu y TIOAOWX:OM (I), 30rpa<p 14, Eeo­
rpa,I\ 1983, 60-67. 

1.5 D. Dhamo, L'egtise de Notre-Dame a Mali 
Grad, Studia albaniea 1/2, TiTana 1964, 110; B. J. 
'ßYPl1n, MaAU fpao - Ca. ATaHacuje y KOCTYPY ­
Bopje, 30rpa<p 6, EeorpM 1975, 33, Abb. 1. 
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Michael in Lesnovo 134617 hat der Gross­
wojevoda und Sewastokrator Jovan Oli­
ver angefordert, ·ihn darziUstellen, w.ie er 
ir~ Gesellschaft der hl. Krieger vor dem 
Erzengel Michael auftritt: auf der Nordwand 
beglei ten ihn der hl. Georgios und die beiden 
Theodors, wäTend an der Westseite der west­
lichen Säulenpaare der hl. Merkurios und 
der hl. Demetrios hingestellt sind. Sehr 
merkwürdig, der Maler hat auf dem Schild 
des hl. Demetrios MErJC 6~~ aufgeschrieben. 16 

In. der Nikolaoskriche in 'Ljubotem, auf der 
Malerei der Frau Danica oder ihrer Söhne 
aus dem Jahre um 1348, haben die Maler 
den hl. ,Demetrios an die Südwand des 
Unterkuppelraumes hingestellL17 Er ist hier 
der erste neben dem Kirchenschutzeiligen 
h1. Nikolaos und nebenbei ist er Anführer 
der übrigen hl. Krieger. Änliches kommt bei 
der Malerei des Sewastokrators Vlatko und 
den Fürsten Paskac in Psaca aus dem Jahre 
1365-1371 vor. Zum Unterscheiden ist es 
jedoch, dass es sich jetzt um Nordwand 
handelt, wo der hl. Dernetrios die beiden 
Theodors, den 'Prokopios und A,rtemios an­
führt. Schliesslich, eine anziehende Anord­
nung hat das Malereiprogramm aus dem 
Jahre um 1370 in der Georg,ioskirche in Re­
cani, '1n der Stiftung eines unbekannten 
Wojewoden: an der Süd- und Nordwand 
des Unterkuppelraumes sind zwei Gruppen 
der hl. Krieger gegeben und dies so, dass 
die Südgruppe der hl. Georgios anführt, 
während die Nordgruppe von dem hl. De­
metrios angeführt wird. la 

Schon aus dieser ganz kurzem Zu­
standsbeschreibung können wir deutlich 
bemerken, dass der hl. Demetr.ios dieselbe 
Bedeutung als der hl. Georgios hat, wobei 
er sogar in einigen Dekorationen den vorzug 
hat. Die zweite Frage ist mit der Aussicht 
verbunden b.z.w. mit dem ikonographischen 
Gepräge. Es handelt sich dabei über die 
ausdrückliche Darstellung des hl. Demetrios 
als hl. Kriegers in voller Ausrüstung, oftmals 
mit dem aus der Scheide gezogenen Schwert 
cder mit der Lanze in der rechten Hand. ID 

16 K. Balabanov, The Work of Nationa! Ma­
sters - Lesnovo 14[h century, Skopje 1980, Abb. 
mit dem hl. Demetrios 

17 B. P. ITeTKOBYÜi, )Kueonuc t+pKBe y Jby6o­
TGHy, [JlaCHVlK CKoncKor Hay<mor ~PYWTBa II, 
CKOnJbe 1927, 118. 

18 B. J. 'BYPVln, Heno3HaTu cnoMeHut+u cped­
H:>OBeKOBHOZ cAuKapcTBa y Meroxuju (I), CTapVlHe 
KocoBa J1 MeTOXJ1je II-III, ITpVlwTVlHa 1963, 81, 
Cl!. 22. 

19 Uber die Ikonographie der hl. Krieger bei 
uns D. Tasic, op. cit., 237-253. 

Abb. 2. Die M<'lttergotteskirche in Karan, der h!.
 
Geol'g:oS und der h!. Demetrios, um 134012
 

11 bb. 3. Die Georgioskirche in Po!osko, der h!. De­
metrios, 1343-1346 
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Der verbindliche Austrüstungste'il ,ist auch 
das Schild, welches im Lesnovo sogar, und 
das ist gesagt worden, den angeführten In­
habertitel trägt,20 denselben den der 'Kirch­
enstifter J ovan Oliver getragen haU1 Über 
die Tunika ist der Harnisch, aufgesetzt 
in Form eines Panzerhemdes, wobei das 
Schwert 'in dem Kocher an der Gurte hängt. 
Andererseits die Tatsache, dass in den ser­
bischen Adelskirchen die heiligen Krieger 
bewaffnet dargestellt sind, nicht jedoch in 
Patriziergewand oder in zeitgemässen Ko­
stümen der byzantinischen Hofadeligen im 
Rahmen der Illustration des »himmlischen 
Hofes«,22 spricht sehr viel für den spezifi­
schen serbisch-adehgen Charakter der Ma­
lerei. Es scheint nicht sehr von der Wahrheit 
entfernt zu sein, wenn wir sagen, dass diese 
Darstellungsweise der heiligen Kr,ieger be­
sonders seitens der serbischen Adeligen 
bestellt war, die ,ihr hnsehen, Macht und 
das Reichtum eben mittels der Kriegskunst 
erworben haben, wobei ihnen die heiligen 
Kr,ieger, ihre Militärpatronen zur Hilfe 
~ilen, jedoch nicht für das Hofleben in Reih 
und Glied gestellt, sondern kampfbereit. In 

Abb, 4, Die Michaelskirche in Lesnovo, der hl. De­
metrios, um 1346/7 

gleichem Sinne erfolgt die Erläuterung 
über die angesehene Stellung der heiligen 
Krieger, besonders aber des hl. Georgios 
und des hl. Demetrios im :Programm der 
serbischen Adels~irchen. Wohl gehört dieses 
Programm der allgemeinen Dekoration­
schema der Kirchen in der orthodoxen Welt, 
so dass auch die Erscheinung des hl. De­
metrios auf dieselbe Weise zu erklären ist.23 

Jedoch die Kirche mit ihrer Ausrüstung, zu 
der auch die Fresken gehören, ist vor allem 
ein Gebetshaus, dessen Ziel die Erlösung 
mi ttels des Lebens voller Tugenden ist, 
wobei das Leben selbst zu einer Leiter der 
geistigen Erhöhung wird. 1m Gegenteil zu 
dem Mechanismus der Kirchenverzierung 
geht die Betrachtung des Malereiprogramms 
- von unten nach oben und von dem 
Kircheneingang zu dem Altar, eben so wie 
sich die Empfindungen und die Gedanken 
des mittelalterlichen Menschen entwickelt 
haben. Aus dieser zwei Bewegungen ist es 
klar ersichtlich zu welchem Ideal der re­
ligiös-ethischen Natur der Stifter in seiner 
irdischen Existenz strebt. In diesem Sinne 
ist die hierarchische Reihenfolge der dar­
gestellten heiligen Gestalten in dem by­
zantinischen Dekorationssystem von be­
sonderer Wichtigkeit. Diese Reihenfolge ist 
der Ausdruck des Stifterverhältnisses zu 
den soz,ialen Strukturen des himmlischen 
Gottesreiches, weil der mittelalterliche 
Mensch ständig mit dem Gedanken über die 
bedingte Möglichkeit der Erhöhung zu dem 
Gotteserkennntnis auf Grund der hierarchi­
schen Analogieleiter beschäftigt ist.24 Die 

20 Cf. Anmerlwng 16. 
21 Bis 1346. hatte Jovan OLi'ver den Titel des 

Grosswojewoden, cf. E, <PepjaHt.H1n, CeBacToKpaTo­
pu U Kecapu y cpncKoM lIapcTBy, 36oPHJ1K <PJ1J10­
3e'cj:JcKor cj:JaKYJlTeTa XIII, Eeorpa,!J; 1970, 258. 

22 )1" TacJ1n, op. cit., 243-248; V. J, Duvic, La 
peinture murale de Resava. Ses origines et sa place 
dc la peinture byzantine, L'ecole de 1a Morava et 
son temps, Beograd 1972, 288-289; L. Grigoriadou, 
L'image de ta Deesis Royate dans une fresque du 
XIVe siecle d Castoria, Actes du XIVe congres in­
terna tional des etudes byzan tines, III, BucurestJi 
1974, 47-52; B. J, 'ßypJ1n, BU3aHTujcKe cjJpecKe y 
Jywc.ltaBuju, Eeorpa,!J; 1974, 207, 218; L(, fpo3,!J;aHoB, 
OXPUOCKO 3UOHO CJZUKapCTBO XIV BeKa, Eeorpa,!J; 
1980, 105-109; Id., M3 UKoHozpacjJuje Map'KOBOZ 
JWHaCTupa. 0 He6ecKoM OBOPY, 30rpacj:J 11, Eeo­
rpa,!J; 1980, 87-92. 

23 A. N. D'idron, Manuet d'iconographie chreti­
enne greque et latine, Paris 1845, 433. 

24 M, M. 'Bop!)eBJ1n, CpnCKOC.ltOBeHCKa KH>U­
J/CeBHOCT U cpnCKa CpeOH>OBe7WBHa yMeTHocT, Cpn­
CKO cpe,!J;J-bOBeKOBHo nYlCaHO HaCJle!)e. HaY"lHJ1 ca­
CTaHaK CJlaBJ1CTa y ByKoBe ,l\aHe 14/1, Eeorpa,!J; 1985. 
251, 253-255. 
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Abb. 5, Die NikoLaoskirehe in Ljuboten, der hL. Demetrios. um 1348 

Heiligen und deren Kategorien, in denen 
sich auch heiligen Krieger befinden, nehmen 
bei den serbischen Adel,igen mit gutem 
Grund die erste Stelle ein. Da die Stifter 
dem militärischen Adel angehören, fordern 
sie ausdrücklich, dass ,ihre Kriegsbeschützer 
möglist nahe der Altarschränke und dem 
spirituellen KirchenmittelpUlI1kt gemalt wer­
den.25 Einer der bedeutendsten Edelmänner 
aus Dusans Zeiten, wiederholen wir es noch 
einmal, der Sewastokrator Jovan Oliver, 
stellte sich selbst in der Begleitung der hl. 
Krieger dar, die dann gleichzeitig seine 
militäri'schen Ideale und Tugenden pro­
jektieren. 

Ganz am Anfang berichteten wir, dass 
die Kultpflege des hl. Demetrios bei den 
mittelalterlichen Serben die Folge seiner 
salonikischen Tradition war. Die serboslawi­
schen überzetzungen von Lebensbeschreib­
ungen und Messen aus der laufenden gottes­

dienstilchen Praxis beginnen immer mit der 
Erwähnung der ,stadt Saloniiki. 26 In der 
serbischen Wandmalerei des XIV Jhd. wi,rd 
sein Zyklis mit Szenen, die mit Saloniki 
verbunden sind, illustniert. 27 Eine adelige 
Stiftung, so ist es gesagt worden, bewahrt 
eine Standfigur des hl. Demetrlios mit der 
A ufschnift »von Saloniki«.28 Für die serbi­
schen Edelmänner jedoch war er, samt der 
übrigen heiligen Krieger, viel näher der 
allgemeinen Bedeutu.ng eines miles christi­
anus, beschreiben bei dem Apostel Paulus 
in dem VI. Kapi tel des Epheserbfliefes. In 

25 A. N. Didron, op. eit., 433: >,En dehors, vers 
le" choeurs des chantres, representez les pri'l'1oi,paux 
martyrs: a droite, saint Georges; a gauche, saJint 
Demetrius ... « 

26 Cf. Anmerkung 2. 
27 Cf. Anmerkung 3. 
28 Cf. Anmerkung 10. 
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Abb. 6. Die Georgioskirche in Recani, der hL De­
me trios, um 1370 

diesem Kapitel ganz deutlich steht, was der 
Ausdruck ·»die Waffen Gottes anlegen« be­
deutet: der Gürtel ist die Wahrheit, der 
Panzer die Gerechtigkeit, das Schild ist das 
Schild des Glaubens, das Schwert ist das 
geistige Sch'>Nert, also das Wort Gottes. 
Solche Auffasungen waren bereits seit 
Anfang des XIII Jhd. den gebildeten serbi­
schen Kreisen bekannt, als der hl. Sava 
geschrieben hat, dass sein Vater, der hl. 
Simeon Nemanj a die Finsternis des Un­
glaubens mit dem Banne belegte: »den 
Glauben als Schild, das Kreuz als Waffe, 
die Liebe als Schild, als Schwert das Wort 
Gottes haltend«.29 Es wird also betont, dass 
der mires christianus die Darstellung des 
Lebens Christi und überhaupt das Leben 
eines jeden echten Christen ist.30 Damit 
verbunden erhält der Ausdruck miles chri­
stianus die Bedeutung eines ethischen Typs, 
da die hl. Krieger, die von Georgios und 

Demetrios angeführt werden, eigentlich ein 
Vorbild der Tugenden sind, die ein be­
stimmes Verhaltensmodell personirizieren. 
Zum Beispiel die wichtigste Tugend des 
chr,istlich-ethischen Systems Caritas - die 
Nächstenliebe, verwandelt sich wegen mili­
täri scher Verpflichtungen der Adeligen in 
die Vaterla:ndsbebe, was letzten Endes nicht 
weit entfernt von der eigentlichen Sankti­
fikation der Kriegsverpflichtungen des Ade­
ligen ist. Am Anfang un dem Gewohnheits­
recht, später auch in dem institutionellen 
Recht list die Wehnpflicht des Adeligen ge­
regelt.31 Schbesslich, die hl. Krieger stellen 
auf diese Weise in den serbi.schen Adelsstif­
tungen eine anschauliche Metapher der ser­
bIschen Adeligen dar. Es genügt zu er­
wähnen, dass die von den hl. Kriegern 
tragenden Waffen den Waffen entsprechen, 
die auch die serbischen Adeligen in ihren 
Feldzügen 'benützten.32 Andererseits erfolgt 
»Ausgleich« - eine iParalelle der sozialen 
Ränge und militärischer Hiererchie. Es gilt 
für den hl. Demetrios, dass er den Titel 
Megas Dux3:J trug, weshalb die Maler nn 
Lesnovo denselben auf das Schild aufge­
schrieben haben. Der Besteller dieses Bildes, 
Jovan Oliver trug denselben Titel eines 
Grosswojwodem, als er sei,n barmherziges 
Werk Ibeendet hatte.M Die Inschrift Megas 
Dux auf d€lffi Schild des hl. Demetrios in 
Lesnovo können wir annehmen auch als 
eine gewönliche Illustration der hagio­
graphischen TradUtion. Jedoch das dürfen 
wir nicht tun, da wir vor Augen halten 
müssen, dass der Grosswojwode Jovan Oli­
ver die Kirche in Lesnovo ausdrücklich 
),dem Grosswojwoden der allerhöchsten 
Mächte«35 dem Erzengel Michael gewidmet 

29 CaBa HeMafbl1n, C/lY:JIC6a CBeTO.M Cu~weo'HY, 

in: Cp6JbaK, I, Beograd 1970, 26-27..0 Für die ganze Frage cf. A. Wang, Der 
nlVliles christianus« im 16. und 17. Jahrhundert und 
seine mitteLaLterliche Tradition. Ein Beitrag zum 
Verhältnis von sprachlicher und graphischer Bild­
lichkeit, Bern-Fr·ankfurUM. 1975. 

:J1 P. MJ1xaJb~lI1n, BOjHU'lKU 3aKoH, 36oPHJ1K 
CDJ1Jl03o<pcKor <paKYJlTeTa XlIII, Beorpa.n; 1974, 
305-309; liIcTopuja cpnCKOZ Hapooa, I, Beorpa.n; 
1981, 377, 536-537 (M. BJlarojeBJ1n). 

32 f. lllKpl1BaHl1n, OpY:JICje Y cpeo}/,OBeICOB'Hoj 
Cp6uju, BontU u JI,y6pOB'HUKY, Beorpa,ll; 1957, wel­
chem die Freskodarstellengen der hl. Kr·ieger als 
Huptmaterial diente. 

.3 A. 3uyy61tolJAo,;. ·'yto.; c,'r,[J--i)'rpw.; (, Miyo:.; c,ou~ 

6 'Arroxo:uy.o.;, 'EAA1)'J~X6: 15, Gscr(nf,ov[x-r, 1957, 124-134; 
Ch. Walter, op. cit., 167-169. 

34 Cf. Anmerkung 21. 
35 C. fa6eJll1n, U;pICBeliu ICOHoaHU'lKU /lUK ap­

xalil)e/la Muxau/lQ Y JIeclioBY, 30rpa<p 8, Beorpa,ll; 
1977, 55-58. 
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Das Schild des hl. Demetrios, Lesnovo, um 134617 
(die Zeichnung von D. Todorovic) 

hat, was ein Teil desgleichen metaphori­
schen Ausdruckes ist. Noch ein Beispiel 
zeugt dafür, dass die serbischen Adeligen 
wirklich die Darstellungen der hl. Kr,ieger 
und deren Anführer Demetrios und Geor­
gios eben auf dieser Weise verstanden haben. 
In der achtzigen Jahren des XIV Jhd. wird 
für drei Adeligen aus verschiedenen Ge­

genden des serbischen Staates die Chronik 
des Georg,ios Hamartolos überschrieben.a6 

Dieses Werk der byzantini'schen Chrono­
graphie ist ansonsten erstmals noch in der 
Mitte des XIV Jhd. in der serbischen über­
setzungen erschienen, in der Zeit als die 
Eroberungen des Königs und Zaren Dusam 
endigten. Die Geschichte von der welt­
schöpfung bis zur 'Römergeschichte und der 
Byzanzgeschichte könnte ·den Dusan, Uros 
und die serhischen Adeligen für eine persön­
liche Vervollkommnung und Belehrung über 
das persönliche Werk angespornt haben,37 
eben derartig wie dies auch noch in XI Jhd. 
Kekavmen in Strategikon sich vorgestellt 
hatte, als er den Herrschern und den Feld­
hernn das Rat zum Lesen gab: »Wenn es 
sich begeben sollte, dass du freie Zeit hast 
und dass du mit militärischen Angelegen­
hei ten nicht beschäftigt bist, so sollst du 
die historischen und kirchlichen Bücher 
lesen. Und sage nicht: welche Nutzen kann 
ein Soldat von den Dogmen und kirchlichen 
Büchern haben?! Von ,ihnen kannst du einen 
grossen Vorteil haben und wenn du auf­
merksam wirst, so wirst du dort nicht nur 
die Dogmen ernten und die nutzlichen Ge­
schichten für die Seele finden, sondern auch 
die Belehrungen, moralische Belehrungen 
und militärische Räte ... «38 Indem sie die 
Chronik des Georg.ios Hamartolos bestellten, 
hielten sich augenscheinlich die serbischen 
Adeligen - Herr Radovan, Vuk Brankovic 
und Karlo Topija - an den Kekavmens Rat, 
uns ermöglichen sie heute jedoch auch eine 
westentliche Schlussfolgerung zu ziehen. 
Die Erscheinung des hl. Demetrios von Sa­
loniki als eines miles christianus in den 
serbischen Adelsstiftungen war eine Repre­
sentation von ganz bestimmten Bedeutung 
und eine Projektion derjenigen Idealen, die 
der Adelige in 'seiner verbindlichen Sitt­
lichkeit erwünschte und verpflichtet war 
sie zu verwirklichen, besonders alS ideelles 
Kriegeflbild das er über sich, für sich aber 
auch vor dem Gott, Herrscher und den 
übrigen Menschen zu bewahren hatte. 

36 'B. TpJ1cjJyHOBMn. CTapa cpnCKa KI-bUJlCeS­
HOCT. OCHose (1), KH,M}KeBHa J1CTOpl1ja XIII, 52, 
Eeorpa" 1981, 682-683. 

37 Ibid., 682. In Russland wurde diese Chronik 
schon im XIII Jhd..illustriert, z. B. der Fürst von 
Tver Michael hat ein solches Buch bestellt, lrn 
welchem sich auch seine und seiner Mutter Port­
rätsdarstellungen befinden, cf. r. M. B3"OpHOB, 
I1JU1'1OCTpa"4uU K XpoHuKe feopzu5l, AMapTOJla. BM­
3QHTI1i1CK0i1 speMeHHI1K XXX, MOCKBa 1969, 205­
225, Abb. 1-17. 

38 nahl5l,THUKU BU3aHTuucKOU JlUTepaTypbL lX­
XIV BeKOB, MocKBa 1969, 159. 
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HEILIGER DEMETRIUS - DIE IKONOGRAPHIE SEINES LEBENS� 
AUF DEN FRESKEN DES KLOSTERS DECANI 

J anko Radovanovic 

Der heilige Demetrius ist einer der 
verehrtesten Heil,igen. In Saloniki wurde die 
überlieferUil1'g niedergeschrieben und erhal­
ten, dass er dort geboren wurde, dass er 
dort gelebt hat und als Märtyrer am 26 
Oktober am Anfang des IV Jahrhunderts 
zur Zeit des Kaisers MaximiLian (285-305)1 
gestorben ist. Den ersten Tempel, der dem 
heihgen Demetl'ius geweiht wurde, hat der 
Präfekt der Illyrier Leonbije im Jahre 41"5 2 

in Saloniki gebaut, und den zweiten in 
Syrmium. Sein 'Kultus als 'Beschützers der 
Stadt Saloniki beginnt spätestens seit dem 
VI Jahrhundert an. 3 Er gilt als Beschützer, 
Befehlshaber, Herrscher und :Mäkler der 
Stadt Saloniki. Die Bewohner glauben fest 
daran, dass ihre Stadt ununterbrochen von 
ti.hrem Mitbürger, ewig wachem und fast 
allmächtigem heilLgem IDemetrius4 b2wacht 
wird. 

1111 der neueren Literatur begegnen wir 
der Verleugnung dieser Tradition der Stadt 
Saloniki. Man behauptet, dass Demetrius 
Mibbürger des römischen Syrmium ('Srem­
ska Mitrovica) gewesen ist, und dass er dort 
als Diakonus wegen der Verbreitung des 
Christentums am 9. April 3045 hinger::chtet 
wurde. Sein Kultus wurde später nach Sa­
loniki gebracht, wahrscheinlich wegen des 
Kampfes um Pr,imat dieser zwei Städte der 
Illyrier. 

In der alten serbischen Literatur kann 
man die Verbreitung des Kultus des heiligen 
Deornetr,ius bei den Serben von der Zeit des 
teiligen Sava an verfolgen. In der Rogra­
phie des heiligmSava sagt man, dass er 
vor den ,Reliquien dieses Heiligen gebeten 
und in der Kirche des heiligen Demetrius 
den heiligen Dienst abgehalten habe. Als er 
aus Nikäa im Jahre 121<9 zurückkam, kam 
der heilige Sava nach 'Saloniki und ver­
neigte sich vor dem grossen Wundertäter 

Demetrius. Nach der Rückkehr von seiner 
ersten Reise durch ,palästina verweilte der 
heilige Sava auf dem Athos im Kloster Hi­
landar. Bei seiner Rückfahrt nach Serbien 
»kehrte er zuerst in Saloni'kli. ein, und ver­
beugte sich dem heiligen ,Demetrius,6 wobei 
er auch seine ehrenvolle Hand küsste.«7 Der 
heilige Sava prophezeite seinem Vater Si­
meon Nemanja: »Denn, sobald du auf dem 
Athos bist, wirst du als Gott, als grosser 
Ö1giessender erscheinen, der dem heiligen 
Demetrius gewachsen ist.«8 Der serbische 
Archiepiskopus Danilo LI sagt in seinem 
Werk über König Milutin: »er litt immer 
um seine Heimat wie der heilige Deme­
trius.«9 

I Migne, PG 116, 111-1118; <P. 13apl1wl1n, 
T..fyoa ,l1.uMuTpuja CO/lYHC1WZ Kao UCTOpUjCKU U3BO­
pu, Eeorpa,l\ 1953, 16. 

2 Migne, PG 116, 1124; <P. 13apl1wl1n, T..fyoa ,l1.u­
AWTpuja CO/lYHC1WZ, 16. 

3 Mi,gne, PG 116, 1127; <P. Eapl1wl1n, TJyoa 
,l1.u/lwTpuja CO/lYHCKOZ, 16. 

4 H. Delehaye, Les recueils antiques des mi­
racles des saints, Anal. Bol. 43 (1925), 57-64; JI. 
Ml1pKOBl1n, XeOpTO/lOzuja U/lU UCTOpujCKU pa3BU­
Tal' U 60zoc/lYJICeJ-be npa3HuKa npaBOC/laBHe UCTO'{­
He l.ipKBe, 13eorpa,l\ 1961, 74. 

5 H. Delehaye, Les fegendes grecques des 
saints mifitaires, Panis, 1909, 103-108. Cf. <P. 13a­
pl1WI1n, T..fyoa ,l1.uMuTpuja CO/lYHCKOZ, 16; E. <Pep­
jawII1n, CUPMUjyM y 006a BU3aHTuje, im Buch: 
Civitas sancti Demetrii CpeMcKa MUTpOBU'l.ia, CpeM­
CKa MI1TpoBYlQa 1969, 36-37. 

B ,UoMeHTl1j aH, )KuBOTU cBeToza CaBe U CBe­
TOza CUMeoHa, npeBeo JI. Ml1pKOBl1n, Eeorpa,l\ 1938, 
121; )KuBOT CßeToza CaBe 00 Teooocuja /IWHaXa, 
CTape cpncKe 6uowacbuje, npeBeo M. Eau1I1n, Eeo­
rr;a,n: 1924, 186. 

i 'uoMeHTl1j aH, )KUßOTU cBeToza CaBe U CBeTO­
za CU/I'leoHa, 164. 

8 ,UoMeHTl1jaH, )KUBOTU ..., 292. 
9 Apxl1enl1cKon ,UaHI1JIO, )KUBoTU KpaJbeBa U 

GpXUenUcKona cpncKux, npeBeo JI. Ml1pKOBl1n, Eeo­
rpa,n: 1935, 106. 
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Im mi ttelalterlichen Serbien und in 
Mazedonien war der Kultus des heiligen 
Demetrius wegen der Nähe der Stadt Sa­
loniki sehr gross. In diesem Zeitabschnitt 
wurden ,ihm zu Ehre 18 Kirchen und Klöster 
gebaut,t° von denen die Kirche des heiligen 
Demetrius im 'Patriarchat von Pee und 
Markos Kloster bei Skopje am bekanntesten 
sind. Es wurden ihm zu Ehre auch noch 
zwei anschauliche Kapellen gebaut und aus­
geschmückt. 

Der Zyklus des heiligen Demetrius im 
mittelalterlichen Serbien und in Byzanz 
wird auf den Fresken ,im X,IV Jahrhundert 
ausgemalt. So wurde der Zyklus von 10 

I. Kompositionen im Erzbistum in Mistral! 
" aufbewahrt, der diesem Heiligen geweiht
I.� 

war. Die Kirche wurde zwischen 1304 und 
1310 gebaut. 

,Die ältesten bewahrten Fresken aus dem 
Zyklus des heiligen Demetrius befiinden sich 
bei den Serben in der Südkapelle der Kirche 
der »Gottesmutter Ljeviska« in Prizren, die 
ihm geweiht ist. Es wurden nur drei Szenen 
bewahrt: der heilige Demetrius vor dem 
Kaiser Maximilian, Nestor besiegt Lij und 
Der Tod des heihgen Demetrius. 12 Die 
Fresken wurden zwischen 13.10 und 13.13 
ausgemalt. Der Zyklus des heiligen Deme­
trius ist in der diesem Heiligen geweihten 
Kirche im Patriarchat von Fee aufbewahrt, 
die vom Archiepiskopus Nikodim zwischen 
1316 und 1324 gebaut l3 und um das Jahr 
1345 14 ausgemalt wurde. Es wurden 6 Szenen 
aus dem XIV und XVH Jahrhundert be­
wahrt. 16 Im Markos Kloster 'bei Skopje, das 
König Vukasin zu bauen begann, und König 
Marko UJm 1376-1381 zu Ende brachte,16 
wurde der Zyklus des heiligen Demetrius 
auch im Narthex, oberhalb des Zy.klus des 
heiligen N.ikolaus ausgemalt. 17 Alle Szenen 
des Zyklus wurden nach der Reinigung der 
Fresken sichtbar. 

In der vorliegenden Arbeit wird über 
den Zyklus der Kompositionen des heiLigen 
Demetnius im Kloster Decani die Rede seälll. 
D:e Kirche ist der Christi llimmelsfahrt 
gewidmet. Sie wurde zwischen 13'27 und 
1335 gebaut, und bis 1350 ausgemalt. 18 Der 
König Stefan Decanski hat, allem Anschein 
nach, den heiligen Demetrius, den Be­
schützer der Soldaten und Kämpfer und 
Helfer im Kampfe gegen den Feind verehrt, 
da er ihm die Nordkapelle an derSchiffwand 
der Klirche im Kloster Decani gewidmet 

hat. Die Südkapelle hat der König dem 
heiligen Nikolaus gewidrrnet, der ihm die 
Sehkraft während der Verbannung in Kon­

10 M. A. ITYPKoBMn, ITonuc lfPKaBa y cTapoj 
cI;ncKoj OpJlCaBU, CKOTIJbe 1938, 21-22. 

11 Das sind Komposi tionen: Der heillige De­
rnetrius unterrichtet das Volk, Der heiHge Derne­
trius vor dem Zaren Maximilian, Der he,ilige De­
metr~us im Kerker, Der heilige Demetrius segnet 
Nestor, Der Kampf zwischen Nestor und Lij, Nestor 
tötet Lij, Nestor vor dem Zaren, Nestors Tod, Der 
Tod des heiligen Demetrius und Das Begräbnis des 
l:eiligen Demetrius (G. Millet, Monuments byzan­
tines du Mistra, Panis 1910, 12, pI. 69-70). 

12 ,n;. ITaHMn-f. Ea6Mn, Eozopooulfa JbeBUl11Ka, 
lJeorpa,!\ 1975, 68, Zeichnung 29 auf <leI' Seite 137. 
über den Zy~lus vom heiligen Demetrius auf der 
Ikone, auf den Miniaturen und über,haupt sieh: A. 
",Xyngopoulos, 'l) E:1XO',OYfl<Y.<j>,zOe; zux),oe; T';je; l:w'r,e; TO 
yiolJ !~"IY.1)Tp[OlJ, Thessaloniki 1970; über diesen;') 
Zvklus in den serbischen Kirchen und Klöstern cf. 
V: J. Duric, L'art des Paleologues et l'Etat serbe, 
Art et sooiete a Byzance sous les Paleologues, 
Venise, 1971, 188, n. 40. 

13 f. Cy6oTHn, Il,pKBa CB. ,l{w,lUTpuja y ITen.­
)coj naTpujapl11uju, Eeorpa,!\ 1964, I, X; C. Pa,!\ojYMn, 
CTapo cpncKo CJlUKapCTBo, Eeorpa,!\ 1966, 121; B. J. 
'ßypMn, BU3aHTujcKe cPpecKe y JyzoCJlaBuju, Eeo­
rpa,!\ 1974, 58. 

14 f. Cy60TMn, Il,pKBa CB. ,l{W.1UTpuja, XI; C. 
P2,!\ojYHn, CTapo cpnc7CO CJlUKQPCTUO, 121; B. J. 
T.'YPMn, BU3aHTujcKe cPpecKe y JyzocJlaeuju, Anm. 
5ß, 62, S. 209. 

IS Die F.resken sind an der Nord- und 
Südwand <largesteHt: Der heilige Demetrius vor 
dem Zaren MaximiHan (f. Cy6oTMn, Il,pKua Cu. 
,l{uMuTpuja, Abb. 48-49), Der heilige Demetr,1us 
segnet Nestor (f. Cy6oTMn, Il,PKBQ Ce. ,l{uMuTpuja, 
Abb. 46), Der Kampf zwischen Nestor und Lij, Der 
heilige Demetrius wird mit ciner Lanze durchge­
bohrt, Die Auferstehung des heiligen Demetrius 
und Der hei<lige Demetrius stösst die Slawen vor 
Saloniki ab (B. P. ITeTKoBMn, ITpezJleo lfpKueHux 
cnOAWHu/W Kp03 nOBecHulfY cpncKoz Hapooa, Eeo­
rpa,!\, 1950, 251). Die Szenen: Nestor besiegt Lij, 
['er Tod des heiligen Demetl'ius, Das Gebet des 
Archiepiskopus Jevstatije vor den Reliquien des 
heiligen Demetrj.us (der obere Teil) und Der heilige 
Demetrius verteidigt Saloni~i (der untere Teil) 
malte Georgije Mitrofanovic zw,ischen 1619-1620 
aus (S. Petkovic, Zograf Georgije Mitrofanovic u 
Peckoj patrijarsiji, Glasn,ik Muzeja Kosova i Me­
tohnije IX, Pristina 1965, 241, Abb. 6). 

16 JI. 1vIMpKoBMn-3. TaTMn, MapKOU MaHaCTUp, 
HOBM Ca,!\ 1925, 3; C. Pa,!\ojYMn, CTapo cpncKo CJlU­

KupcTeo, 156-160; B. J. 'ßYPMn, BU3QHTujcKe cPpe­
CKe y JYWCJlQBujU, 80, Anm. 105. S. 218-219. 

17 Es wurden fol,gende Szenen 'aufbewahrt: 
Der heilige Demetr,ius vor dem Zaren Max:imilian, 
Der heili'ge Demetrius lJiest die Bibel, Der heilige 
Demetl'ius segnet Nestor, Nestor tötet Lij und Ne­
stors. Tod (JI. MMpKOBMn und :lK. TaTMn, MapKoe 
.,f!(]HaCTUp, 72: B. P. ITeTKoBMn, ITpeZJleo lfpKBeHux 
cnOJ,leHUKQ, 183). 

!8 B. P. ITeTKoBMn, MaHacTup ,l{e'iaHU I, Eeo­
rra,!\ 1941, 1-18; derselbe Autor, ITpezJleo lfpKee­
HUX cnOMeHUKa, 86-87; B. J. 'ßYPMn, BU3aHTujcKe 
rjJpecKe y JywcJlaeuju, 56-58, Anm. 60, S. 207-208. 
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sLantinopepo zurückgegeben hatte. Im Klo­
ster Decani ist der umfangreichste, dem 
heiligen Demetrius gewidmete Zyklus in 
der serbischen und byzantinischen Malerei 
bewahrt. Er hat 12 Szenen, von denen vier 
eben in diesem Kloster ausgemalt wurden. 
Wir werden diese Szenen chronologisch 
beschreiben, und durch literarische Quellen 
ihren Inhalt erklären. 

Die erste Szene wurde an der Nordwand 
der Kapelle des heiligen Demetrius ausge­
malt und sie illustriert das Ereignis, wie 
der heilige Demetrius Almosen gibt. Diese 
Komposition findet man nicht in anderen 
serbischen und byzantinischen mittelalterli­
chen Tempeln. Sie ist zieml,ich beschädigt. 
Der Kopf des Heiligen ist kaum sichtbar. 
Er sitzt in der Mitte der Szene, und er hat 
ein kurzes weisses Hemd und Mantel an 
s:ch. Von seiner rechten Seite kommen auf 
ihn vier Armen zu, die über ihren Hüften 
Loinen haben, und ihre Schultern sind teil­
weise mi t dem Leinen gedeckt, das sie auf 

Abb. 1. HeiligeT Demetrius gibt Almosen den 
Armen, rechter Teil. Die Aufnamen sind dem Buch 
V. R. Petkovic, Manastir Decani, Beogwd, 1941 

entnommen. 

Abb. 2. Heiliger� Demetrius gibt Almosen den A1'­
men, linker Teil. 

ihrer Brust halten. 2o Die ersten zwei sind 
mit den zu Gebet ausgestreckten Armen zu 
dem Heiligen gekehrt, während der dritte 
und der vierte sich unterhalten. Auf der 
linken Seite der Szene befinden sich vier 
Personen, die auch beten. Zwei s,ind bartlos, 
und der dritte hat den Bart. Die vierte 
Figur stellt eine junge Frau dar. Die 
Handlung spielt sich im inneren Raum des 
Bauwerkes, dessen Wände im Hintergrund 
mit dem Kreuz darauf dargestellt sind (Abb. 
1-2). 

Die Meinung von V. R. Petkovic,21 dass 
die Komposibion das Ausstrahlen des Frie­
dens aus den Reliquien des Heiligen dar­
stell t, kann man nicht annehmen, da der 
heilige Demetrius sitzend auf der Bank 
dargestellt worden ist. Er wurde weder auf 
der Reliquientrue liegend noch mit der 
Öllampe und dem Kandelaber über ihn 
dargestellt. Es gibt weder Ciborium ober­

19 CTape cpnCKe 6uozparjJuje XV u XVII Be7W 
L(aJH6JWK, KOHcTaHTwi u JIajcuje, npeBeo 31. Ml1p­
KOBl1n, Eeorpa,l\ 1936, 7-8, 14-15. 

20 B. P. TIeTKOBl1n, MaHaCTup JJ:e"iaHU II, Eeo­
rpa,LJ; 1941, Tat. CCC. 

21 lbid., 58-59, Tat. CCXCVIIl. 
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Abb. 3. Gebet des heiligen Demetrius an Gott. 

loalb der Reliquien noch fliesst daraus das 
Salböl :our Heilung der Kranken. Die Leute, 
die dem Heiligen ent,gegenkommen, beten 
rüch t vor den wundertätigen Reliquien, 
sondern kommen dem Menschen zu, der am 
Leben ist. 

Die Komposition illustriert sicher den 
heiligen Demetrius, wie er Almosen den 
.Armen gibt, und sie stellt die Begebenheit 

dar, die in se~nem Leben beschrieben wird. 
Der heilige Demetrius übergab seinem 
D1ener Lup, bevor der Kaiser Max,imilian 
nach Saloniki kam, aB sein Hab und Gut: 
Gold, Silber, Edelsteine und Kleider, was 
er von seinen Eltern .geerbt hatte, und bat 
ihn, diesel-ben den Lahmen und Anmen zu 
verteilen. 22 Da der Spender Demetrius ist, 
wurde er auf der ,Freske vom Maler darge­
stellt. In PlotinsRede wird von diesem 
Ereignis auch gesprochen: ,»Mit dem Wunsch, 
in allem vollkommen zu sein, ga1b er den 
Armen all sein Hab und Gut, das er ehrlich 
erworben hatte.«2:l Über die Komposition ,in 
Deeani hat nebenbei A. Xyngopoulos ge­
schrieben. Er hat den rechten Teil der 
Komposition nicht bemerkt, den V. R. Pet­
kovic ohne Legende unter dem ,photo ver­
öffentlicht hat,24 worauf vier Armen sichtbar 
s:nd, wie sie sich dem heiligen Demetrius 
nahen. Die Freske i,st einzigartig im Zyklus 
des heiligen Demetrius. Sie ähnelt ziemlich 
dem heiligen Demetrius auf der Ikone aus 
der Biographie aus der Kirche der heiligen 
Jelena aus Mikonos (Cycladen) aus der Mitte 
des XVI Jahrhunderts. Da wurde die Szene 
»der heilige Demetrius legt das Geld in die 
Hände der Armen« ausgemalt. In seiner 
linken Hand hält er einen Beu tel und ffili t 
der rechten Hand verteilt er das Geld unter 
drei Männern, die vor ihm stehen. Auch 
diese Komposition ist einzigarti-g,25 nach der 
Meinung von A. Xyngopoulos. Die Kompo­
sition der Freske in Decani unterscheidet 
sich von der auf der I,konein Details, in 
Zahl und in Anordnung der Figuren. 

Die zweite Szene befindet sich neben 
der ersten und stellt das Gebet des heiligen 
Demetrius an Gott dar (G'T'h1 ~.H~lfI1\'Hf{ ~1i\11 
Gd), und zwar im Innenraum. Der Heilige 
steht auf dem Gestühl, nach rechts gekehrt, 
mit den zum Gebet ausgestreckten (erhoben­
en) Händen. Aus dem Himmelssegment 
verbreitet sich ein Strahl, wo sich Got­
teshand befindet, von der Demetrius ge­
segnet wird, was ein Zeichen dafür ist, dass 
der liebe Gott sein Gebet gewährt hat. Vor 
dem Heiligen steht ein Pult mit einem 
geöffneten Buch26 (Ab'b. 3). Diese Szene 

22 J. C. TIonOBlolft, )KuTuja CBeTUX 3a oKTo6ap, 
Eeorpa~ 1977, 564. 

23 Plotin'i archiepiskopi Thessaloncensis, Lau­
datio, ed. Theophilos Ioannu, i\l'r~l1el'l. cXyv::>i,oytxa. 
Venetia 1884, 44. 

24 B. P. TIeTKOBlolft, ll.e'iaHU II, Taf. CCC. 
25 A. Xyngopoulos, '0 dXf). f)·(fl:l:Cf'>.y.6.; y.ux).o<; 

38-39, PL VII. 
26 B. P. TIeTKoBloln, MaHaCTUp ll.e'iaHU II, 58, 

T3f. CCXCVIIL 
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wurde auf dem Reliquiar iJm Kloster Va­
toped aus dem XII Jahrhundert dargestellt. 27 

Das Bauwerk stellt die Stelle dar, wo der 
heilige Demetrias verhaftet war. Er lobte 
und feierte den Gott auch im Kerker. 
Vor der Enthauptung des heiligen Demetrius 
kamen die Soldaten in den Kerker und 
fanden Demetrius stehen Ulnd das Gebet an 
Gott verrichten. 28 

Die dritte Szene stellt Demetrius dar, 
wie er Nestor segnet, um Lij töten zu 
können ((h, r;,"icdlf'l'b HH'I"'lld ~,d tlßbllf 18m). Der 
Heilige sitzt und segnet Nestor, der vor ihm 
das Gebet verrichtet. Im Hintergrund sieht 
man einen Baum, der wie ein Zypressen­
baum aussiehF~ (Abb. 4). Diese Komposition 
befindet sich neben der Szene Der heilige 
Demetrius gibt Almosen und sie kommt sehr 
oft in seinem Zyklus vor. 

Der Kaiser Maximi1ian pflegte in Sa­
loniki Spiele und Vorstellungen zu ver­
anstalten, weil er einen Kämpfer Lij hatte, 
der seine Gegner auf die aufrecht gestellten 
Lanzen warf. Unter den Zuschauern befand 
sich einmal der junge Christ Nestor, der 
sich entschloss, an dem Kampf gegen den 
Riesen Lij teilzunehmen. Vor der Tat ging 
er zu seinem Lehrer Demetrius !in den 
Kerker, und dort bat er ihn um Segnung, 
damit er im Kampf besiegen könnte. Der 
Hemge segnete ihn und dann sagte er ihm: 
»Du wirst Lij besiegen aber um ChI'istus 
Schaden erleiden. «30 

Die vierte Szene stellt den heiligen 
Nestor dar, der Lij tötet ((ni Nm'cllt> C\'I>I11 

ilCyrd). Im mittleren TeJ.I der Komposition 
ist eine Arena mi t vier Treppen darges tell t. 
Auf der linken Seite steht Nestor mit dem 
Schild in der linken Hand, und mit der 
rechten Hand stösst er Lij von sich, der auf 
den Bauch niederfällt. Unter ihm befi,nden 
sich Lanzen und Äxte mit den nach oben 
gerich teten Spitzen, auf welchen die Besieg­
ten aufgespiesst wurden, und worauf er 
auch aufgespiesst wird. Im oberen Teil des 
Hintergrunds befindet sich das dreischiffige 
Bauwerk, aus dessen Öf:5nung ein Mann 
hervo:rblickt. Das ist Kaiserloge (tribuna 
imperialis). Unten wurde die Tür (carceres) 
dargestellt, wodurch die Läufer und andere 
Sportler zum Hippodrom gingen (Abb. 5). 
Die Komposition befindet sich auf der 
Westseite der Säule, die sich südlich vom 
mittleren Wandpilaster an der Nordseite 

Abb. 4. Heiliger� Demetrius segnet Nestor, um Lij 
töten zu können. 

27 A. Xyngopoulos, B'J(ocv,,"e'Jov "'.ßw"C'[i)eov fJ.s"C'cX: 
,0>; 'A.'(lo'J 6'0iJ:rI~P(0'J,' .\Pl.oc,.o\oyey:~ i:CV0!L~P;'~ 1936, 
112-113. 

28 BeJZuKUfl, -tWHeu 'ieTUU, Cn6 1880, cTy6. 1885. 

29 B. P. IleTKOBJ1ll, MClHClCTUP ,l1,e'wHu II, 59, 
TaL CCc. 

30 BeJZuKWI. JHUHeu 'LeTUU, cTy6. 1872, 1885­
1187. 
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Abb. 5. Heiliger Nestor tötet Lij. 

der Kirche befindet,3l Die Darstellung des 
Kampfplatzes entspricht der Beschreibung 
in der Biographie des Heiligen. Es wurde 
das Ende des Kampfes dargestellt. »Als 
N"estor auf die Bühne trat, sagte er: De­
metr,ius' Gott, hilf mir! Er ging in den Kampf 
gegen Lij, er schlug ihn nieder und warf 
ihn auf scharfe Lanzen, wo der schwere 
Riese bald seinen Tod fand.«;)2 

Die fünfte Szene steHt die Hinrichtung 
des heiligen Demetrius dar (eTbl H!CT}\lb 

(\\"(t"IN:~EHb 8'•. ;C(Th\. Sie befindet sich unter 
der Komposition Der heilige Nestor tötet 
Lij. Auf dem Hügel, in der Mitte der Szene, 
sLeht Nestor im Mil.itäranzug- und aus­
rüstung. Seine Hände sind gebunden. Der 

~,, 1".. 

j 
\ 

I 
Abb. 6. Hinrichtung des heiligen Nestor. 

Henker hat das Schwert zum Schlage aus­
geholt, um :ihn zu enthaupten. Im Hinter­
grund sind die Mauern der Stadt, über deren 
Tor man die Gestalt des Erzengels in der 
Lünette sieht3:J (Abb. 6). Neben Nestor sind 
zwei Bäume mit drei Schiffen. Der Zograph 
hat die Kümpo9ition ,nach den literarischen 
Quellen dargestellt. Der Kaiser hat befohlen, 

;)1 B. P. ITeTKOBYl!i, MW·iQCTUP )1,e'laliU 11, 59, 
Taf. CCCI; C. Pa~oj~ll1n, 00 )1,uoliucuja 00 JtUTyp­
lujcKe opcu>te in seinem Werk. .Y30PU U oeJta CTa­
pUX cpnCKUX yMeTHuKa, Eeorpa,n; 1975, 113-14, 
Abb. 14. 

:)2 BeJtuKU5l. J~UHeu 'leTUU, cTy6. 1872. 
33 B. P. ITeTKoBI1n, MaHaCTUp )1,e'laHU 11, 59, 

CCCL 
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Nestor, als einen Christen zum Westteil der 
Stadt beim goldenen grossen Tor herbei­
zubringen, damit er dort vom Protektoren 
Munizian enthauptet wird. 34 • 

Die sechste Szene steHt das Märtyrertum 
des heiligen Demetrius dar. Sie ist an der 
Westwand des Westbalkens über der Figur 
des heiligen Pahomije ausgemalt. Die Kom­
position ist beträchtlich beschädigt. Im 
rechten Teil sitzt der heilige Demetrius auf 
der Bank, mit seiner linken Hand lehnt er 
darauf und seine rechte Hand erhob er über 
den Kopf, um von den Soldaten, d.h. von 
ihren Lanzen, gleich wie der am Kreuz 
geschlagene Christus selbst durchbohrt zu 
werden. 'Der Heilige hat ein weisses Hemd 
an sich. Hinter dem heiligen Demetrius 
steht sein Diener Lup mit dem gesenkten 
Kopf, der in seiner linken Hand blutiges 
Festkleid hält. Von der linken Seite kommen 
auf ihn die Soldaten zu und sie durchbohren 
mit den Lanzen zwischen den Rippen den 
heiligen Demetrius. Im oberen Teil er­
scheint Christi Büste und er reicht seine 
Hand dem Heiligen hin, den Märbyrerkranz 
in seiner Hand haltend35 (Abb. 7). Als die 
Soldaten den heiligen ,Demet~;us im Kerker 
mit den Degen durchbohrten, nahm sein 
D:ener Lup von seinem Blut bespritztes 
Festkle,id, und er tauchte seinen Ring ins 
Blut ein. Anhand dieser Sachen pflegte er 
danach viele Wundertaten anzurichten und 
jede Krankheit zu heilen.:JG 

Die siebente Szene steLLt das Ereignis 
dar, wie der Eparch der Illyrier in den 
TempeL des heiligen Demetrius zur Heilung 
gebracht wird (ffi*d\HOCb. r<lßli 11111 CE cnl AHI11H­

'T'\)\1IE fl" cwk (1"J1dro)J1IE n\HIr\l1 ßb. GO(I1~Hb.) ßb. X\Mt1cIß 

1110H 11 3M"ßb. ßllAEUIH W HEAllrd). Die Komposi­
tion befindet sich am mittleren Wandpilaster 
der Kirchennordwand. Zwei Jünglinge tra­
gen .in der Mitte einen alten Mann, der s:e 
umarmt hat. In der Begleitung sind noch 
fünf Gestalten zu sehen. 37 Im Hintergrund 
befindet sich eine Architektur (Abb. 8). 

Die Inschrift auf der Komposition gibt 
keine Angaben davon, welcher Eparch vorn 
heilige,n Demetrius geheilt wurde. In Mi­
rakel des Heiligen sowie auch in seinen 
'''Tundtaten wird der Eparch der Illyrier 
Marian erwähnt, und in der Biographie 
(Zitije) der Eparch Leontije. Der Eparch 
lVIarian war schwer krank, sein ganzer 
Körper,. vom Kopf bis zum Fuss, war mit 
V/unden gedeckt und voll von Eitern. Die 
Ärzte konnten ihn nicht heilen. Um seine 
Rettung zu finden, kam er in den Tempel 
des heiligen Demetrius wie ihm der Heilige 

Abb. 7. Das MäTtyreTtum des heiLigen DemetTius. 

befohlen hat, und er wurde gesund.38 Der 
Verfasser der Mirakel (Miracula S. Deme­
tri I, 1) beginnt mit einer alten Geschichte, 
die nach seinen Worten in ganz Mazedonien 
und Illyr:ienao kreist, und zwar mit der Ge­
schich te über die wundertätige Genesung 

34 Migne, PG 116, 1197, BeJ!uKwL ALUHeu 'leTUU, 

cTy6. 1888. Mine.i für Oktober, der 26. Tag, Gottes­
abendmahl, ich rufe den Gott an, - 3. Stihire, auf 
c!er Prozession, auf der Glorie, Stihire. 

:35 B. P. ITeTKOBYlfi, MW-lClCTUp J!.e'-l.mw II, 58, 
Tat. CCLXXII. 

3ti BeJ!w{wJ, JllUHeU ~{eTUU, cTy6. 1872, 1886, 
1118-1119; A. Xyngopoulos, '0 slzo"'j·.'?ac:".}6~ %')%1,0<;, 

ZlJ-Z9, PI. III. 
37 B. P. ITeTKOBYln, MmWCTUp J!.e'lClHU II, 58, 

Tat. CCLXXXVI. 
:38 BeJlWCUR AlUHeu 'leTUU, cTy6. 1904-1905. 
:39 Migne, PG 116, 1124. 
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Abb. 8. Der Eparch der IPyrier wird in den Tempel 
des heiligen Demetrius zur Heilung gebracht. 

I 
f� des Fräfekten Marian. Als weiterer Beweis 

der Wahrhaftigkeit dieser Geschichte weist 
der Verfasser auf die Inschrift des Mosaiks 
hin, der sich )}ausserhalb dieser Kirche 
beim Stadion« befindet.40 Im Jahre 1'907 
wurde ,.in der Kirche des he,iligen Demetrius 
(damals war es eine Moschee) auf der Al­
tarpylone ein Mosaik entdeckt, das den 
Präfekten Marian mit Gottesmutter dar­
stell te,41 Marian ist eine historische Gestalt 
und er war Präfekt der Illyrier mit seinem 
Sitz in Saloniki.42 Das Wunder geschah nach 
der Errichtung der Basilika des heiligen 
Demetrius, d.h. nach dem Jahre 415, die 

(Basilika) vom Eparchen Leontije gebaut 
wurde. 

Maria·ns Heilung und die Erscheinung 
des heiligen iDemetrius wurde auf dem 
Reliquiar aus dem Kloster Vatoped aus dem 
XII Jahrhundert dargestell.t.43 Es ist höchst­
wahrscheinlich, dass auf der Freske in 
Decani die Heilung des Rräfekten (Eparchen) 
lVIarian dargestellt wurde. Wenn es nicht 
richtig ist, was weniger zu glauben ist, dann 
haben wir auf der Freske die Heilung des 
Eparchen der Illyrier Leon tij es, von dem in 
der Biographie des Hei1igen umfrungreich 
gesprochen wird. Er war sehr krank. Seine 
Leute trugen ähn auf der Krankenbahre 
nach Salon,iki und legten ihn auf die Stelle, 
wo sich der Körper des heiligen Demetrius 
befand. Er wurde gleich geheilt und er stand 
gesund auf. Aus Dankbarkeit baute Leon­
tije dem Heiligen zu Ehre eine grosse Ba­
silika, und seine Reliquien waren ,in das 
Reliquiar gelegt, das mit Gold und Silber 
beschlagen und mit Edelsteine ausge­
schmückt war. Bei der Rückfahrt nach 
Hause nahm er das mit seinem Blut ge­
tränkte Festkleid mit. Dann baute er in 
Syrmium ihm zu Ehre eine Basilika.44 

Die achte Szene stellt den heiligen De­
metrius dar, wie er Saloniki vor Hunger 
1'ettet (('1'1>1 AHMH'l'IJ'iIE n~oRHECE KOlldEl<1h). Sie ist 
an der Nordwandapside in der 'Kapelle des 
heiligen Demetrius gemalt, oberhalb der 
Gestalt des heimgen IStefan. Die Komposition 
stellt das Schiff auf der Meeresfläche dar, 
in welchem ein bartloser Jüngling s~tzend 

schläft, der mit seiner rechten Hand das Hin­
terschiff hält. Auf der Spitze des Mastbaumes 
sieht man einen Korb zur Betrachtung. Vor 
dem Jüngling steht der heilige Demetrius 
end spricht mit ihm45 (Abb. 9). [n dem Mi~ 

rakel (M'iracula S. Demetr.i I, 8) wird davon 
gesprochen, dass der Hunger in Saloniki 
und in seiner Umgebung nach der awarisch­
-slaw.ischen Besatzung von Saloniki ankam, 
also nach dem Jahre '5'86. Die Barbaren 
verwüsteten die ganze Umgebung. In den 

40 Migne, PG� 116, 1220. 
41 <P. M. YcneHCKl1M, 0 BHOB OTKPb~Tb~X ,1ol0­

3ClUKax B ltepKBU CB. JI,UMUTpU5f, B COJtyHU, M3Be­
C1'J1fl PyccKaro ApXeOJIOfJ1'-1eCKarO MHCTl1TyTa B 
KOHCTaHTJ1HOnOJIe 14 (909), 14-15. Taf. XIV. 

42 Migne, PG 116, 1124-1128; <P. BapJ1ll1J1n, 
Llyoa JI,UMuTpuja COJtyHCKOZ, 36. 

43 A. Xyngopoulos, B')~(Xv"WJOV ",.ßünllhov, 123. 

44 BeJtuKU5f, .MUHeu "ieTUU, cTy6. 1889-1891, 
1897, 1903-1904. 

45 B. P. ITeTKOBJ1n, MaHaCTUp JI,e"iaHU II, 58­
59, Taf. CCXCVII. 
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Stadihäfen kamen die Handelsschiffe nicht 
an, denn es gingen Gerüchte, die <Stadt sei 
gefallen. 46 Das erste Schiff mit Weizen war 
heilbningend, weil danach auch die anderen 
kamen. Der Besitzer dieses Schiffes war 
gewisser Kaufmann 'Stefan. Er kam in den 
Hafen von Saloniki nicht zufällig an, sondern 
im Auftrag des Grossmärtyrers Demetrius.47 

Die neunte Szene zeigt wie der heilige 
Demetrius den gefaLlenen Turm der Stadt 
SaLoniki hebt. Es gibt keine Inschr.ift darauf. 
Die Szene ist an der Südwandapside der 
Kapelle des heiligen Demetrius über der 
Gestalt des heitigen 'Nikolaus gemalt. Sa­
loniki ist mit Schanzen umgraben darge­
stellt. Ganz im Vordergrund sieht man das 
Stadttor, der rechte Turm über dem Tor 
ist schief dargestellt. Vor dem Turm steht 
der heilige Demetrius als Soldat angezogen 
lind er unterstützt mit heiden Händen den 
erwähnten Turm. Hinter dem Turm und 
Tor befindet sich eine dreischifLige Krrche 
mit drei Kreuzen und mit einem Glocken­
turm, sowie auch eine andere Kirche, die 
kreisformig 'ist48 (Abb. 10). Auf der Freske 
wurde d,je mittelalterliche Stadt Saloniki, 
obwohl schematisch doch treu dargestellt, 
und nicht eine westilche. 

In der Beschreibung der Mirakel (Mi­
racula S. Demetri II, 3) steht, dass nach 
dem Tod des Archiepiskopus J'Ovan Erdbeben 
entstanden.49 Die aufeinander folgenden 
Wallen der Erderschütterungen wieder­
holten sich mehrere Tage. Die Häuser un­
tengingen »wie Schiffe auf dem aufge­
wühlten Meer«. Der Boden bewegte sich 
»wie ein betrunkener Mensch«. Es wurden 
sogar die Stadtmauern auf manchen Stellen 
beschädigt. Es gab keine menschlichen 
Opfer. Die benachbarten Slawen dachten, 
dass die Stadt völlig zerstört sei, so dass 
sie sich auf den Weg ohne Waffen machten, 
um in den Trümmern das Hab und Gut der 
Bürger auszugraben, als sie aber dort kamen, 
fanden sie die Mauern ganz in Ordnung. Sie 
kamen nach Hause unverrichteter Dinge 
zurÜck. 50 Das Wunder geschah um das Jahr 
630. 51 Diese Komposition befindet sich nicht 

46 Migne, PG 116, 1252. 
47 BeAUKWJ, MWleu "lerUU, cTy6. 1905-1906, 

1939-1943. Der Mangel an Weizen in Saloniki und 
anderen Städten (Miracula S. Demetri I, 9) her,r­
schte am Ende des Jahres 610 (ep. Eapl'lUIl'ln, Lfyoa 
,l!,u.Murpuja CO.I1YHCKOZ, 42---43, 70). 

48 B. P. TIeTKOBl1n, MaHaCTup ,l!,e'laHU 11, 59, 
Taf. CCXC1X A. Stojakovic, Queles representation 
dE: Salonique dans la peinture medie vele serbe 

Abb. 9. Heiliger Demetrius rettet Saloniki vor� 
Hunger.� 

X(l.P'·(H·~plOV d~ 'AV'Y(JTrY.(JtOV K 'Op/.rY.'J8ov, II, Athe­
nes 1964, 25---48. Da wurde die ganze ältere Lite­
ratur angegeben, die sich auf die Darstellung der 
Stadt im Zyklus des heiligen Demetrius bezieht, 

49 Migne, PG 116, 1348. 
.jO Migne, PG 116, 1345-1348; ep. EapI1UIl'ln, 

"lflloa ,l!,u,w.urpuja COAYHCK01., 81, 100-101. 
51 ep. EapMl1ll1n, t:Iyoa ,l!,u"LUTpuja CO,l1yHCKOZ, 

139. 

http://www.balkaninstitut.com



84� 

! 
I 

:1 
i ~
 

I� 

I;
'!
~ 

II� 

I, 1'� 

I 
, I 

;j
I, 

il! 
. I 

/) bb. 10. Heiliger Demetrius hebt den 

an den anderen monumentalen Denkmälern 
des serbischen und byzantinischen Mi ttel­
alters. 

Die zehnte Szene stellt den heiligen 
Demetrius dar, wie er die Kumanen aus 
Salonilki vertreibt (e1'bl Aillllfl1'(ll1lt 1,3&Of\E K~(\\,\llf 

KOfI X1'EXO\'" n(l'RRI\ IIOli'b G'lI\:lt1b O\'''9M1'I!). Sie ist 
auf dem Westwandpilaster der Nordwand 
gemalt. Es ist die Stadt Saloniki schematisch 
und treu, mit Schanzen. und Türmen um­
graben, dargestellt. In der Stadt befindet 
sich ehe dreischiffige Basilika mit einem 
Glockenturm. Der heilige Demetrius steht 
auf der Wand neben zwei Türmen, in der 
linken Hand hält er das Schwert und in 
der rechten die Lanze, wodurch er das 
Gesicht eines feindlichen Soldaten durch­

gefa[[enen T u;-m der Stadt Sa!oniki. 

bohrt. An der Wand ist eine Leiter gesetzt, 
\vorauf Soldaten stehen52 '(Abb. 11). Ähnliche 
Komposition befindet sich in der Kirche 
des heiligen Demetrius ,im Patriarchat von 
Pee, und in zusammengesetzter Form am 
Heliquiar aus Vatoped.,;:J. 

Auf der Freske ist die awarisch-slawi­
sehe Besatzung von 'Saloniki 1m Jahre 586 
dargestellt (Miracula S. Demetri I, 13-15). 
Das war der grösste Krieg, was für einen 

52 B. p, TIeTKoBl1l'i., Mm'iQCTUp jI,e'LaJ-Lu II, 58, TaL 
CCXCV; A. Stojakovic, Que!es representation, 
25-48. 

53 A. Xyngopou]os, nl)~'Xvnvov xlßu:nloLO", 124­
125. 
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Saloniki je erlebt hat.54 Der Führer der 
Awaren ersuchte etwas vom Kaiser Mauri­
cius, sein Ersuchen wurde jedoch abgelehnt. 
Er sammelte grosses Heer und machte sich 
gegen Saloniki auf. Es waren mehr als 
100000 Soldaten dabei. Sie kamen vor die 
Stadtmauem am 22. September, und zwar 
in Ruhe."5 Als der Tag anbrach, kamen die 
BaI1baren auf die Stadtmauern herbei. Dann 
geschah das Wunder. Den ersten barbari­
schen Soldaten, der die Leiter betritt, 
S7ürzte der heilige Demetrius ab. Dieses 
Wunder jagte den Barba·ren Angst ein und 
sie zogen sich zurück, gingen ~n die Um­
gebung der Stadt auseinander und plünder­
ten sie aus. Es wurde schwere Lage von 
Saloniki darges tell t. Die Mannschaft war 
ger,ing an Zahl. In der Stadt devastierte die 
Pest »bis zum Monat Ju!'i«. Der Stadtprä­
fekt ging nach Hellas, während viele An­
führer der Präfektur der Illyrier nach der 
Hauptstadt gezogen waren, um vor dem 
Kaiser eine Verbeugung zu machen. Die 
Stadt soll für die wundersame Rettung der 
Hilfe des Grossmärtyrers Demetr:ius danken. 
Noch bevor die Ba,rbaren kamen träumte 
es dem Archiepiskopus J evstatije, wobei 
ihm das ganze Unheil, das der 'Stadt bevor­
stand sowie auch die endgültige Rettung 
angekündigt wurden. 5G 

Die elfte Szene stellt die Vision mu­
strius' über die Engel dar, die den Auftmg 
dem heiligen Demetrius mitbringen, dass er 
die Stadt verlassen soll. Sie ist ohne In­
schrift. Rechts ist die Krypte des heiligen 
Demetrius mit dem Reliquiar ausgemalt, 
worauf ein Heiliger (Heiliger Demetrius) in 
der zu Gebet erhobenen Händen megt. Über 
dem Sarkophag befinden sich Ciborium und 
Öllampe, und daneben die Leuchter. Links, 
an der Türen der Krypte steht der Heilige 
Demetrius (0 t,(rHoc) A·iMH1'("iocb.). Er ist nach 
links gekehrt, sich lebhaft mit zwei vor ihm 
stehenden Engeln unterhaltend. 57 Die Engel 
sind in Tunika mit Lorurn angezogen (Abb. 
12). 

Das ist ei,ne Komposition aus zwei 
Teilen. Die Krypte mit dem Sarkophag ist 
nicht von der liegenden -Figur des heiligen 
Demetrius und des Engels durch eine ver­
tikale Linie getrennt, was wir auf allen 
Kompositionen in der Kapelle des heiligen 
Demetr.ius treffen. Der rechte Teil der 
Komposition kann nicht die Szene der Auf­
erstehung (der Tod) des heiligen Demetrius 
sein, weil er im XIV Jahrhundert nirgends 
so dargestellt wird. In der Kapelle der 
Gottesmutter Ljeviska inPrizren wurde der 

Abb. 11. HeiLiger Demetrius vertreibt die Kumanen 
aus SaLoniki. 

54 Migne, PG 116, 1285-1301; <P. BapHlllYlli., 
'-fyoa ßUMuTpuja COJl.yJ-LCKOZ, 56-57. In den Mi­
rakeln wird auch über die Besatzung von Saloniki 
seitens der Slawen gesprochen. Der heilige Deme­
trius hat um das Jahr 5-84 Saloniki vor 5000 Slawen 
gerettet (Miracula I, 12), Migne, PG 116, 1373­
1276; <P. Ba PYlillYlli. , 'Iyoa ßl.WaUTpuja COJl.y'liCXOZ, 
49-50). Gewisse Gruppe der slawischen Stämme 
hat Griechenland, ägäische Inseln und einen Teil 
des Kleinasienufergebiets geplündert, und dann hat 
sie ende des Jahres 614 und anfangs 615 auch die 
Besatzung von Saloniki unternommen (Mipacula II, 
1, Migne, PG 116, 1325-1333; <P. BapYllllYlli., 'Iyoa 
ßU,HuTpuja COJl.YIiCKOZ, 81, 85-86, 139). 

. :;5 Migne, PG 116, 1285. 
56 Migne, PG 116, 1285-1301; Plotini archie­

piscopi Thessaloncensis, Laudatio, ed. Theophilos 
Ioannu, .i\h'Y)fl·€':Cx ayl()!,oyly'<X, Venetia 1884, 49. 

57 B. P. IIeTKoBYlli., MaliucTup ße'La'liu II, 58, 
Taf. CCXCVI. 
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'1'1;I Abb, 12, Die Vision ILLustrius' über die EngeL, die dem heiligen. 
die Stadt zu verLassen. 

Demetrius den Auftrag mitbringen, 

Tod des heiligen Demetrius ohne Ciborium, 
Öllampe, Kandelaber u'nd Episkopus dar­
gestellt. Es wurde ,nur der Heilige auf der 
Bahre mit ausgestreckten Armen darge­
stellt.58 In der byzantinischen Handschrift 
der Bodleian Library aus Oxford Cod. gr. 
Th. f. 1, fol. 55 r wurde der Heilige in der 
Miniatur auf der Bahre liegend dargestellt. 
Hmter ihm befinden sich mehrere Erzbi­
schöfe beim Grabgesang. Lm Hintergrund 
befindet sich Oiborium. Die Handschrift 
wurde während des Despoten Demetrius 
Paläologen zwiiSchen 1322 und 1340 abge­
schrieben und ausgeschmückt. 59 Die Kom­
position entstand unter dem Einfluss der 
Gesänge aus dem heiligem Demetrius ge­
widmeten Dienste am 26. Oktober. 

Zu der Zeit, als Saloniki in Gefahr vor 
den Feinden war, ~ebte darin ein frommer 
Mann Illustrius. Er verrichtete das Gebet 
in der Kirche des heiligen Demetrios, um 
die Stadt vor dem Feind zu bewahren. In 
der Vision, die sich 'ihm zeigte, sah er, dass 

in die Kirche zwei Jünglinge eintraten, die 
wie ka:iserliche Leibwächter aussahen. Das 
waren die Gottesengel. Sie fragten den 
Diener, wo sich der Herr befinde, der da 
lebt. Er zeigte Ihnen die Grabstätte des 
Heiligen. Der heilige Demetrius kam Ihnen 
entgegen und er sah so aus, wie er auf seinen 
Ikonen aussah. Die Engel sagten dem Hei­
ligen: Herr Gott sandte uns zu Deiner 
HeiligkeJit mit dem Befehl, dass du die 
Stadt verlassen und zu ihm gehen sollst, 
denn er möchte die Stadt den Feinden über­
geben. Demetrius wntwortete: »Möchte der 
Herrgott aller, dass die !Stadt den Feinden, 
die an ihn nicht glauben, übergeben wird ... 
Möge der Herrgott nun seine Gnade dieser 
Stadt gegenüber zeigen und mi'r erlauben, 
dass ich die Stadt nicht verlasse. Du hast 
mich als Wächter dieser Stadt gestellt ... , 

58 .[(. Ila/-lMn und r. Ea6Mn, Eozopoou'4a Jbe­
8UW)(Q, Zeichnung 29, S, 137. 

59 A. Xyngopoulos, '0 dzovoype<qnz6<; ZUy),o<;, 
29-34, PI. !II. 
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Abb. 13. Heiliger Demetrius durchbohrt den buL­
garischen Zaren KaLojan. 

erlaube mir, dass ich meine Seele für ihre 
Bewohner gebe. Und wenn sie ums Leben 
l;ommen, es sei denn, dass ich auch zu­
sammen mit ihnen mein Leben verliere. 
Leber Gott, vernichte nicht die Stadt wo 
man dei.nen Namen herbed.ruft. »... Nachdem 

87

es der heilige Grossmärtyrer gesagt hatte, 
g.ing er in die Totengruf1 und der Sarg 
machte sich zu. Die Engel wurden unsicht­
bar. 60 

Der Maler hielt sich an den li terarischen 
Quellen getreu, er stellte die Ruhestätte des 
He'iligen und ·seinen Ausgang daraus dar, 
um mit den Engeln sich unterhalten zu 
können. Der heilige Demetr,ius verEess nicht 
die Stadt, die sich in Gefahr befand.61 

Diese Komposition wurde in der serbi­
schen und byzantinischen Malere.ikunst nur 
in Decani gemal t. 

Die zwöLfte Szene steHt den heiligen 
Demetrius dar,- den bulgarischen Zaren Ka­
Lojan durchbohren (cnl AlltI\H'f()Hff n()O&O;l.E LJ,~a 
KMol<lua 31,ro()aH'ia) Siei'st an dem Ostwand­
pilaster gemalt. Der heilige Demetrius reitet 
ein Pferd auf einem Berg, in der rechten 
Hand hält er eine lange 'Lanze, womit er 
die ,Kehle Kalojans durchsticht, der auch 
ein Pferd reitet. Die Dimension des Zaren 
ist im Vergleich zu dem Heiligen ganz 
klein. Kalojan hat ein Panzerhemd an sich 
und auf dem Kopf hat er den weissen Helm. 
Im Hintergrund befjndet sich eine felsige 
Landschaft62 (Abb. 13). 

,Die Freske betrifft das Wunder, das im 
Oktober 1207 geschah. Hinterwaldskaiser 
Kalojan zerstörte viele byzantinische Städte 
in Thrakien und Mazedonien. Konstanti­
nopel war unter der Herrschaft der Latiner. 
Er kam mit grossem Heer bis SalonikJi., der 
Heimatstadt des heiligen Grossmärbyrers 
Demetrüus, wo seine Rel,iquien liegen. Er 
schämte sich weder vor der Heiligkeit des 
Heiligen, noch zögerte er wegen der Wund­
taten, die bei seiner heiligen Grabstätte ge­
schahen, sOUldern er dachte Saloniki zu 
zerstören und zu verwüsten. Der Heilige 
erlaubte es aber nicht, dass er seine leer­
köpf,ige Vorhaben verwirck1icht, nicht ein­
mal, dass er die Pfeile wirft und sich zu 
den Waffen greift. Denn, sobald er in drre 
Stadt ankam, meldete sich ihm der heilige 
Demetrius, und da er die gefähriche Lanze 
in der Hand hatte, schlug er ihn ins Kenn­

60 Migne, PG 116, 1315-1321; BeJlUKwt .~tU'lieU 

~eTUU, cTy6. 1873-1874, 1891-1896, 1908--1910. 
Ulustrius hat die Infonnal7ion über seine Vision 
dpn Mitbürgern von Salonikri mitgeteilt. Alle riefen 
L:m Hilfe den heiligen Demetrius herbei. Am 
siebenten Tag zog sich der Feind wrück. Sie sahen 
den Menschen auf dem weissen Pferd und im wie 
Schnee weissen Anzug. So hat der heiHge Deme­
trius den Feind aus der Stadt vertrieben. 

61 Sieh Migne, PG 116, 1388--1389. 
62 B. P. I1eTKOBl-1l'i, MmWCTup ,lJ,e'iaJ-W II 58, 

Taf. CCXCV. ' 
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zeichen und er starb vor unsichtbarem 
Leiden im Herzen, durch Gottesger·icht ge­
troffen, also er ging plötzlich zu Ende. So 
bewahrte der heilige Demetrius die unbe­
schädigte Stadt. Das Feindheer zog sich 
zurück und brachte den Körper seines Kai­
sers mit.B:J 

Über dieses Ereig,nis schrieb der Zeit­
genosse Stavrakios, und zwar so, dass der 
heil,ige Demetrius als Beschützer und Wäch­
ter der Stadt auf dem Pferd sich dem bul­
garischen Zaren gemeldet und ihn gleich 
beim Schlafen ,im Zel t auf dem Hügel durch­
bohrt hat. 64 Der Künstler war treu, fol­
gerichtig jahrhundertlanger. ikonographi­
scher Uberlieferung der Maler, dass die 
Mörder im Kampf unter dem offenen 
Himmel geschehen, so dass er auf der Freske 
in Decani den Tod des Zaren Kalojan auf 
diese Weise dargeste1l't hat. 

Das Zentrum, wo viele literarische 
Vlerke über den heiligen Demetrius ge­
schaffen wurden, ist vorwiegend Saloniki. 
In diesen Werken wurden Details aus seinem 
Leben sowie auch auf seiner Grabstätte sich 
abspielende Wund taten dargestellt. Die 
serbischen Mönche und das 'Priestertum 
konnten bei ihrem Pilgerzug nach Saloniki 
oder ins Kloster Hilandar sich damit be­
kannt machen. So gingen im Volk die Ge­
rüchte über das Leben und die Wundtaten 
dieses Heiligen. Literarische Werke dienten 
als Grundlage für umfangreiche Illustration 
seines Zyklus in der Basilika des heil,igen 
Demetriusin Saloniki auf den Mosaiken und 
'Fresken, die in ungeringer Zahl bis zu 
unseren Tagen bewahrt wurden. 6.; Man kann 
mit Sicherheit sagen, dass die ausgemalte 
Dekoration dieser Kirche als Inspiration zur 
Fortsetzung des Lebenslaufes des heiligen 
Demetrius auf den Ikonen, Fresken und 
l\hniaturen gedient hat. 

Der Gegenstand dieser Arbeit ist nicht 
die Tatsache festzustellen, woher die Maler 
des Klosters Decani, eines der monumen­
talsten serbischen Denkmäler des Mittel­
alters, kommen, Der Zyklus des heiligen 
Demetrius wurde vom Zoographen Srd aus­
.gemalt.56 

Der Ktitor (Gönner) der Fresken Z'ar 
Dusan, der serbische Episkopus und die 
Geistigen waren gut mit dem umfangreichen 
Lebenslauf des heiligen Demetrius bekannt 
gemacht, wovon vier Kompositionen zeugen, 
die, soweit man es bis heute weiss, nur auf 
den Fresken von Decani bewahrt sind. Das 
sind die Szenen: Der heilige Demetrius gibt 
Almosen, Der heilige Demetrius rettet Sa­

loniki vor Hunger, Der heilige Demetrius 
I.?rhebt den gefallenen Turm der Stadt Sa­
loniki und Die Vision von Jllustrius (Illu­
strius' Vision) über die Engel, die dem 
heiJigen Deme'trius den Auftrag geben, Sa­
lcmiki zu verlassen. Aus der Literatur, die 
;;-Js Grundlage zur Illustration dieses umfang­
reiche;n Zyklus in Decani dienen konnte, 
ist die Bestehung von zwei abgeschriebenen 
Handschriften Cti minej (das Menäon­
-Kirchenbuch) aus dem XIV Jahrhundert 
sehr bedeutend. Das sind dieCti minej für 
September-November der serbischen Re­
daktion aus der Mitte des XIV Jahrhunderts 
und Cbi. minej der serbischen Redaktion aus 
den Jahren 1350/60.67 Im Kloster Piva befand 
sich Cti mi,nej für Oktober, abgeschrieben 
13'60/70.68 Sie enthalten umfangreiche Bio­
graphien der Heiligen und sie wurden 
frühzeitig in altsl:awische Sprache über­
setzt. Eine der ältesten abgeschriebenen 
Handschriften ist Suprasaljski zbornJik (Die 
Sammlung aus Suprasalj) aus dem XI Jahr­
hundert. 

Die Fresken ,in der Kapelle des heiligen 
Demetrius im Decani sind eine treue Illustra­
tion der literarischen Quellen. Ihr erster 
Beschreiber V. R. Petkovic gab ihre Ikono­
graphie nicht. In dieser kurzen Arbeit waren 
wir bemüht, die Bilder aller Szenen zu 
erläutern, besonders jener, denen man selten 
begegnet, indem wir uns dabei der literari­
schen Quellen bedienten. 

Übersetzt von Olgica Momcilovic 

63 BeJlUKUSl, MUHI?U 'WTUU, cTy5. 1901-1902. 
Die Beschreibung der Mirakel des heiligen Deme­
1.rius mit dem Zaren Kalojan hat der Mönch Teodo­
sije i.n die Biographie des heiligen Sava eingetragen. 
CTape cpncKe 6uozpacj:Juje, rrpeBeo M. Bauu1ti, Beo­
r[c3,!\, 1924, 161-162. 

64 Umfangreichere Angaben über den Tod des 
Zaren Kalojan bringt nach Stavrakios A. Xyngo­
pClulos, '0 dx.ovoypa<ptx.6; xux)..OC;. 43---44. über dieses 
Problem sieh auch C. MaCJIeB, CJlaeJl,HCKUTe Ha­
naaeHUJI, cpew,y COJlyH B "gyaecaTa Ha ce. JI,u­
.MUTbp U TJI,XHOTa XpOHOJWZUSI- npocj:J. A. EYPi.we", 
liI3BecTI1R Ha liIHcTI1TyTa 3a 6bJIrapCKa MCTOpl1R 6 
(1956), 671-691. 

65 über die Basilika des heiligen Demetrius 
al:; Zentrum zur Gründung des Zyklus des heihgen 
Demetrius setzt umfangreich A. Xyngopoulos aus­
eilBnder, '0 dxovoypa<pt:{6; XUx.),o;. 53-63. 

66 'B. MaHO-3I1CI1, leaaH 3anuc lWnUTe.fW U3 
JI,e'iClHCl - ucnoa cj:JpeC7<OCJlUKe 3a'ie/'ie KaUHa, CTa­
pHHap, III Rei.he, V, 1930, 185-191; C. Pa,lJ,oj'fl1n, 
McrjcTOpu cTapoz cpncKoz CJlUKClpCTea, Beorpa,lJ, 1955, 
37-39. 

67 ,IX. BOr,lJ,aHOBl1n, liIHBeHTap /'iUPUJlCKUX pyKO­
nuca y lYZOCJlClBUju (XI-XVII BeKa), Beorpa,lJ, 1982, 
Nr. 2202, ,IXecraHM 94 und Nr. 2198, ,IXe'faHI1 95. 

68 Ibid., NI'. 2199, IJ;eTMl'be 64. 
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LES MINIATURES DU MANUSCRIT PARISINUS GRAECUS 1242� 
ET LE Hf:SYCHASME� 

Vojislav J. f)uricS 

Il Y a deja plus d'un demi-siecle qu'un 
certain nombre d'histol1iens de l'art sont 
tentes de donner leur explication du .rapport 
entre le mouvemant hesychaste et l'art, ou 
bien de l'influence de celte doctrine sur les 
oeuvres d'art posterieures. Les uns voyaient 
l'influence de l'hesychasme dans les plans 
des egHses, d'autres dans la peinture, soit 
qu'ils trouvaient cette influence dans la 
spiritualite expressive des oeuvres, ou dans 
quelque detail '~conographique; ils estimaient 
aussi tous les mouvements stylistiques de 
la fi>n du XIVe siede et du debut du xve , 
comme decoulant de l'h-esychasme. Dn 
certain acad-emisme et le traitement hneatre 
se rattachaient, selon eux, a la spiri tuali te 
hesychaste. En meme temps ils exprimaient 
un doute ou du moins une hesitation quand 
j 1 s'ag~ssarit des 'liens entre l'hesychasme et 
l'art, comme aussi quall1d il s'agissait des 
autres grands mouvements ou crises reli­
gieuses du Moyen-Age (tels que l'icono­
clasme, le schisme entre les Eglises etc.) et 
l'art de leur epaque. Il semble que, 10rs­
qu'il s'agit de ces questions, des criteres 
valables n'ont pas encore 'ete etablis, ni une 
approche theorique correcte, pour pouvoir 
proceder ades analyses precises et arriver 
ades conclusions durables.! 

Les h'istoriens et les theologues qui 
s'occupent de l'hesychasme ont signale que 
dans les ecrits des representants erudits de 
ce mouvement, s'i important pour la con­
fession orthodoxe, nulle reflexion ne trai te 
direetement de la conception hesychaste de 
l'art et de son idee de l'immage religieuse.2 

Aussi, les historiens de l'art, doivent-üs, du 
moins en ce moment, etre plus modestes 
lorsqu'il s'agit des rapports ode l'hesychasme 
et I' art. A cet egard, I' ecri t le plus :Ln teres­
sant est celui de E. Bakalova au lSujet des 
fresques d'Ivanovo. Elle y a remarque le 

fait assez etrange qu'un empereur soit 
devenu le fondateur d'une eglise rupestre 
assez modeste, destinee a servir aux offices 
ci 'une thebaide de moines hesychastes. Ce 
patronat royal a fait que sur les murs 
rocheux de cette eglise se soient trouvees 
les fresques de l'un des plus grands peintres 
du dernier siecle ode l'empire byzantin.3 Si 
ron examinalit la question de ce point de 
vue »sociologique« il est probable que l'on 
trouverait encore d'autres exemples de la 
subordination du pouvoirimperial a ce 

I On ne ('ite que les ouv,rages les plus im­
portants: M. Vasic, Zica i Lazariea, Beograd 1928, 
165-237 (dans les eh-apitres: Hezihazam et 
Hezihazam u srpskoj umetnosti XIII i XIV veka); 
id" L'hesyehasme dans t'Egtise et t'art des Serbes 
du Moyen Age, dans: L'art byzantin ehez les Slaves, 
ReeueH Theodore Uspenskij, I/I, Par,is 1930, 110­
123; L. Brt3hier, La renovation artistique sous tes 
Pateotogues et te mouvement des idees, dans: Me­
langes Charles Diehl, II, Parns 1930, 1-10; N. Go­
lejzovskij, Zametki 0 tvorcestve Feojana Greka, 
V;izantijskij vremennik, XXIV, Moskva-Leningrad 
1964, 139-149; i.d., Postanie ikonopiseu i otgotoski 
isihizma v russkoj zivopisi na rubeze XV-XVI vv., 
~bi:d., XXVI, 1965, 219-238; id., Isihizam i russkaja 
zivopis XIV-XV vv., ibid. XXIX, 1968, 196-210; 
M. Alpatov, Iskusstvo Feojana Greka i ucenie 
isihazma,i.bid" XXXIII, 1972, 190-202; V. A. Plu­
gin, Mirovozzrenie Andreja Rubleva, Moskva 1974, 
47-59, passim. 

2 Cf. J, Meyendorff, Soeiety and Culture in the 
Fourteenth Century, Religions P,roblems, XIVe 
Congres international des etudes byzantines, Ra:p­
'Ports, I, Buearest 1971, 57-58, 

3 E. Bakalova, La soeiete et l'art en Bulgarie 
au XIVe siede (L'influenee de t'hesyehasme sur 
l'art), Aetes du XIV· Congres ,international des 
etudes byzantines, II, Buearest 1975, 33-38; ead., 
K'm v'prosa za otrazenieto na isihazma v'rhu iz­
kustvoto,in: Tmovska knizovna ~kola, 1371-1391, 
Sofija 1974, 373-389; ead., Ivanovskite stenopisi 
ideite na isihazma, in: Izkustvo, 9, Sofija 1976, 14­
18. On y eite aussi les -titres des ouv,rages plilll 
anciens. ­

i 
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Fig. 1. Parisinus graecus 1242, foL 5 v. Le conciL 
de L'C7:1pCrCUr Jcan VI Cantacuzene (p'wto D. TasiC) 

mouvement monacal eminent. 4 On voit sur 
l'exemple d'Ivanovo que le peintre imperial 
n'avait aucune concession 11 faire du point 
de vu:? 2sthetique, ni du point de vue du 
style, au milieu ascetique auquel son oeuvre 
etait destinee. Tout ce qui est visible a Ivano­
vo et ce qUli decou1e des besoins et des exi­
gences d'un si te monacal, c'est le programme 
iconogra;;hique. Une chapelle de l'eglise 
rupestre etait consacree 11 St. Pach6me, 
cenobite egyptien, si bien qu'on y voit des 
scenes de sa vie austere. 11 est vmi que des 
scenes de la vie de St. Pachöme avaient ete 
peintes aussi dans 1es monasteres des grandes 
v;lles byzantines, et n'etaient pas rares non 
plus les cycles des grands anachoretes dans 
les monasteres du XIIe au XIve siecle. 5 Ce­

pendant, ils s'y trouvaient 11 !'interieur des 
programmes des eglises consacrees 11 des 
saints chretiens qui n'avaient pas ete des 
moines. La preponderance des cycles mo­
nacaux dans 1a peinture, 11 la fi<n du XIVe 
et au debut du XVc siecle, peut etre con­
sidere comme decoulant indüectement du 
mouvement hesychaste. 

C'est sur une interpretation des idees 
des programmes que repose aussi notre 
essai de rattacher 11 l'hesychasme 1es mi­
niatures du Pari'Sinus graecus 1242, qui 
contient les ecr:its theo10giques de l'em­
pereur byzantin Jean VI Cantacuzene. Ce 
recueil a ete copie avant 1375 dans 1e mo­
nastere de 1a Vierge Hodigitria a Constan­
tinople, sur l'ordre du m0me empereur qui, 
d l'epoque, vivait au Mont Athos sous le nom 
de moine Joasaph. 6 'On suppose que le livre 
avait ete destine 11 Nicolas Cabasilas eminent 
theologien de Thessaloni'que et adherent au 
mouvement hesychaste. Vers 1a flin du XIve 
et au debut du xve siecle ce livre se trouvait 
deja dans le monastere de Sa·j,nte Anasta&ie 
Pharmacolytria, non 10in de Thesalonique. 7 

4 Les empereurs se sont interesses a la vie des 
anachoretes et a. leurs eglises meme avant l'appa'ri­
tion de l'hesychasme au XIVc sieoIe. Ce ceci nous 
etaient temoigne par les hag-iographies des ana­
choretes slaves du XC-XIc siedes. L'empereur 
Pierre de Bulgarie a visHe dans le desert de R:ila 
St. Jean de Rila et lui a fait des offrandes (J. 'lva­
nov, B'Lgarski starini iz Makedonija, Safija 
19702, 377-380); le futur empereur de Byzance Ro­
main IV Diogene, ayant rencontre l'anachorete 
Prochore de Peinja, qui lui avait prevu le trane 
imperial, eleva plus tard deux egLises a ce samt 
(ibid., 402-404). Le roi Milutin eleva aux disciples 
dE: l'anachorete Pierre de KoriSa une eglise aupres 
de: la grotte de ce saint et l'empereur Dusan leur 
fit des donations (cf. R Ljubin·kovlc, Isposnica 
Petra KoriSkog, Istorija i zivopis, in: Stari­
nar, n.s., VII-VIII, Beograd 1958, 94). Apres que 
l'hesychasme fut officielementreconnu, le prince 
Lazar eleva deux egLi ses pour les adoptes de cette 
doctnine, Ravanica et Gornjak, qui se tr.ouvaJient 
dans les gorges de r.ivieres avec des grottes et des 
l:ermitages, pour leur peDmettre de se consacrer 
iJ. l'ascetisme. 

5 'A. l<HTOUp(!)OlJ, 'H t"TOI,X(o. ~wypo.'PLX~ TOU 'Ay(OlJ 
Nllw),aou cr",'lJ 0ecrcrcxAo\l[;,·.Yj, 0ecrcrcxAo\l(XYj·.: 1978, 142­
146 (sur les cycles de St. Pach6me); S. Tomekovic, 
Les repercussions du choix du saint patron sur Le 
programme iconographique des eglises du 12e 

sieGLe en Macedoine et dans Le PeLoponnese, in: 
Zographe 12, Beograd 1981, 40), ou on mentionne 
les cydes jusqu' au xne siede avec les vie des 
anachoretes: St. Pachöme avec Mar,ie d'Egypte, et 
St. I~ntojne. 

6 L Spatharak.is, Corpus of dated iLLuminated 
Creek Manuscripts to the Year 1453, I-lI, Leiden 
1981, 66-87 (avec la litterature plus ancienne). 

7 E. Voo!"deckers, Examen codicoLogique du 
codex Parisinus Craecus 1242; in: Scriptorium, 
XXI, Bruxelles 1967, 293. 
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Les interpretations precedentes de l'ap­
parition de qua:tre miniatures, couvrant toute 
la page, partaient de l'ideeque celles-ci se 
rapportaient directement aux traites theolo­
giques a la tete desquels elles se trouvwient. 
La raison de l'apparition de la premiere 
miniature du livre(f. 5 v.) qui represente 
un co.ncile reuni sous la presidence de l'em­
pereur J ean VI a ete considere comme 
evoquant la condamnation de la doctrine de 
Prochore Cydones. En effet,a l'origine, cette 
miniature etaiit suivie pwr un texte qUl 
c0ndamna-it lui et sa doctrine. Pour des 
raisons inconnues - quoi qu'on en ait donne 
certaines explications - ce texte avait ete, 
encore du temps de la preparation du livre, 
efface presque en entier. On n'en a garde 
Cl ue la partie ecrite sur le vepso du folio 
supportant la mjniature. A la place de l'ecrit 
condamnant Prochore Cydones est venu un 
texte ecrit par l'empereur contre les concep­
tions d'Isaak Argyre qui a l'epoque etait 
un mathematJicien et astronome repute. 
L'ecart entre le texte originel et la repre­
sentation du concile est evident, etant donne 
que la doctrine de Prochore a ete condamnee 
au concile de 1368, lorsque Jean VI n'occu­
pait plus le trane imperial et, en qualite de 
moine, n'avait probablement pas assiste au 
concHe. '11 est vra:i q ue dans l' in troduction 
de l'ecrit condamnantProchore Cydones, on 
enumere des conceptions se rapportant au 
conflit au sujet de l'hesychasme, depuis son 
debut jusqu'en 1368, et que l'empereur avait 
joue un rale eminent dans ces evenements, 
en particulier au concile de 1351, lorsque les 
adversaires de Gregoire iPalamas furent 
c:ondamnes. C'est la raison pour laquelle 
l'on considere que la miniature represente 
seulement le debut de l'a contestation des 
conceptions de Prochors Cydones, c'est a 
dire le concile de Constantinople, tenu en 
1351.8 

Certains historiens de l'art se sont 
apper<;us de la faiblesse de cette explication 
et ont prefere considerer l'image, non pas 
comme une illustration d'un 'evenement, 
meme si important que le concile de 1351, 
mais comme une image de portee plus gene­
rale, par laquelle on celE~brait le merite de 
l'empereur pour la purification de la foi et 
la consoLidation du dogme. D'apres cette 
conception, cette image pouvait avoir ete 
con~ue comme illustrant l'ensemble du 
contenu du recueil imperia1.9 

Les tentatives d'identifier les person­
nages de la miniature qui se trouvent aupres 
du roi ont toujours abouti ades hypotheses. 

Fig. 2. Par. gr. 1242, foL 92 v. La Transfiguration 
(photo D. Tasic) 

L'hypothese la plus logique est celle qui, 
dans les quatre personnages aupres du roi, 
voit les quatre archeveques qui les premiers 
signerent les decisions adoptees au concile 

8 Ibid., 289-293; 1. Spatharakis, The Portrait 
in byzantine iUuminated Manuscripts, Leiden 1976, 
132-135 (avec la litterature plus ancienne). 

9 Ch. Walter, L'iconographie des conciLes dans 
LeL tradition byzantin, Paris 1970, 72-73, 242-243; 
ia., Art and RituaL of the Byzantine Church, Lon­
don 1982, 40-41. 
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f'ig. 3. Par. gr. 1242, fol. 93. St. Gregoire (proba­
blement de Nazianze) (photo D. Tasic) 

dc 1351, a savoir: le patriarche Calliste, le 
metropolite de HeracleePhilotee Kokkinos, 
le metropolite de Thessalonique Gregoire 
Palamas et le metropolJite de Cysicus 
Arsene. lo Cependant, seul Gregoire iPalamas 
est nettement reconnaissable, car il ales 
memes traits de visage que 'sur la plus an­
cienne icone le representant, immediatement 
apres sa canonisation. 11 Les figures de Jean 
VI et de Gregoire Palamas nous temoignent 
effectivement qu'il s'agit bien du concile 
de 1351. A ce concile les adversaires de 
Palamas furent condamnes et l'empereur 
s'est declare son partisan. Il est donc clair 
que la representation de ce concHe n'avaJit 
que des liens tres faibles avec le traite a la 
tete duquel elle se trouvait. 

Deux miniatures qui se trouvent entre 
les feuilles d'ecrit de Cantacuzene adresse 
au patriarche labin titulaire de Constanti­
nople Paul et represen tant la Transfigura­
tion et St. Gregoire (probablement de Na­

zianze) ne sont pas non plus conformes au 
contenu de la polemique. Tout d'abord ces 
deux mlniatures sont reHees entre elles 
comme deux volets d'un diptyque dont les 
sujets ont la meme portee. St. Gregorie re­
rresente sur le volet droit(f. 93r) indique 
de la main l'evenement dramatique du mont 
Tabor represente sur la volet gauche .(f. 92 
v.). Il est assis sur un trone vetu de son 
ornat d'archeveque. ,La raison de la repre­
sentation de la Transfiguration avec .Je port­
rait de St. Gregoire a ete cherchee dans 
l'ecrit que les miJniatures accompagnent. On 
a trouve que l'une de leurs parties se r31p­
portait aux controverses au sujet de Palamas 
et de la Lumiere de Tabor. Sous le portrait 
de St. Gregaire se trouve meme un extrait 
d'une oeuvre de Gregoire de Nazianze, 
choisi par Cantacuzene, se rapportant a 
l'Essence Divine. 12 

Les miniatures de la Transfiguration et 
de St. Gregoire depassent par leur portee 
lE: cadre de la polemique du livre. Les he­
sychastes consideraient la Transfiguration 
comme l'un des ev~nements principaux du 
sejour terrestre du Chroist, et l'evenement 
decisif de la vie des apotres. Ils cansideraient 
que les apötres 'avaient reconnu, dans la 
lumiere du mont Tabor la presence ,<;le l'ener­
gie divine. Dans leurs prieres quotidiennes 
ils se preparaient eux-imemes EI atteindre la 
vision de la Lumiere du mont Tabor. Cette 
pratique de lapriere est devenue le sujet 
de dispute principal entre Gregoire ,Palamas 
et ses partJisans d'une part et ceux de 
Barlaam et d'Akindinos d'autre part. 13 Quant 
a la representation de ,Gregoire de Nazianze 
aupres de la Transfigurati'On, il est certain 
que ces deux images sont en correlation, 
quoi qu'il soi t difficile d'en donner une 
explication sur l'unique base des ecrHs 
theologiques de l'empereur. Tout d'abord 
pour le moment, il n'est pas du tout certaiJn 
qu'il s'agisse de St. Gregoire de Nazianze, 

10 E. Voordechers, op. cit., 294; 1. SpatharaIds, 
The Portrait in byzantine illuminated Manuscripts, 
133-135. 

11 Cf. H. Omont, Miniatures de plus anciens 
manuscripts grecs de La Bibliotheque Nationale du 
Vle au XIve siede, Paris 1929, pI. CXXVI et A. 
Bank, L'art byzantin dans les musees de l'Union 
Sovietique, Lening,rad 1977, No. de catalogue et fii­
gure 319. 

12 1. Spatha rakis, The Portrait, 136. 
13 H. Belting, Die illuminierte Buch in der 

byzantinischen Gesellschaft, Heidelberg 1970, 15-16, 
considere que la representation de 1a Transfigura­
tion dans se manusc,ript signifie plus qu'iHustration 
du texte. 
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car l'inscripbon entourant sa tete est endom­
magee dans sa seconde partie. 14 D"apres son 
type iconographique cela pourrait tout aussi 
bien etre 'quelque autre archeveque nomme 
Gregoire. L'idee attrayante, mais tout a fait 
hypothetique que ce St. Gregoire fut insere 
dans l'enluminure du livre comme homolny­
me de St. GregoirePalamas, protagoniste de 
l'hesychasme (11. grand ami de l'empereur, 
expliquerai't aussi le rapport entre la Trans­
flguration et le portmit de St. Gregoire. 

La derl1Jiere des miniatures se trouve 
devant l'apologie de 1'empereur contre 
l'Islam (f, 123 v,), On y voit deux portraits 
d2 ';ean VI Cantacuzene: a gauche on le 
voit dans la force de l'age debout en son 
costume d'apparai limperial, et a droite 
comme UJ1 vieux moine portant le froc. 
Au-dessus de ces portraits est peinte, dans 
un format plus petit, 1'Hospitalite d'Abra­
harn. C'est cette image que montre 1'em­
pereur de la main droite, tandis que dans 
la gauche il tient un phylactere sur lequel 
est ecrit: Grand est le Dieu des Chret,jens! 

On cite precisement les premiers para­
graphes de l'ecr.it imperial pour expliquer 
l'appar1tion d'une teIle image a cet endroit. 
Fn effet c'est par les mots ecrits sur le 
phylactere que debute le traite contre 
n,slam, dans lequel on emploie des argu­
ments de l'Ancien Testament connus aussi 
b:en des Chretiens que des Musulmans, pour 
proclamer la nature divine du Chr,ist. 15 

Pendant que l'on peut, a 'la rigueur, 
trouver dans les details de l'image des 
sources contenues dans le texte, la miniatu­
re entiere ne peut pas s'expliquer par la 
conviction anti-islamique de l'empereur. En 
particulier il est impossible de savoir ce qui 
a inspire le peintre pour illustrer la vie de 
Cantacuzene par deux de ses portraits: en 
empereur et en moine, On connait de l'ico­
nographie laique byzantine la coutume 
datant du XIe ou XIIe siecle de representer 
le meme personnage par des portraits pa­
ralleles, monacal et seculier, coutume pra­
tiquee uniquement ades occasions funerai­
res. IG Jean VI Cantacuzene est le premier 
empereur qui de son vivant fut peint de 
cette fac;.on. Ceci lui assure une pIace excep­
tionnelle est souligne encore, plus que dans 
les' autres portraits de ce genre iconographi­
que, son renoncement au monde seculier, 
renoncement egal a la mort. Dans la decision 
prise par un empereur de se vouer desormais 
a son exaltabion dans la vie monastique, 
cette formule iconographique mettait la vie 
monastique au-dessus des biens de ce 

Fig. 4. Par. gr, 1242, jot. 123 V. Portrait de Jean VI� 
Cantaeuzime eomme L'empereur et Le moine (photo� 

D. Tasic)� 

rr.onde, Au moment ou Cantacuzene preparait 
Ir: recueil de ses ecri ts et que l'hesychasme 
monastique de Thessalonique, du Mont 

14 H. Omont, op. eit., 59, est ·Ie premier qui 
iclentifie la figure de ce saint Gregoire aSt. G:re­
goi re de Nazianze, en presentant la reconstruction 
d~ l'inscription endomagee qui entoure sa tete, Les 
autres experts qui se sont occupes de ce manuscrlit 
ne font que repeter les constatation d'Omon t. 

13 H. Belting, op. eit" 84-88. 
,a Ibid., 84-86; V. J. Djuric, Le nouveau 

Joasaph, in: Cahiers archeologiques, 33, Parr,is 1985, 
103-106 (e~ avec les autres exemples). 
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Athos et de Serbie s'est empare non seule­
ment de la priorite spirituelle, mais aussi 
d;1.lln röle politique ~mp'ortant, les portraits 
paralleles de J ean VI Cantacuzene, eveil­
laient forcement d'autres associations d'idees 
que sem ecrit contre l'Islam. Il rappelait, 
certainement, aussi le sort du prince indien 
Joasaph, celebre ·dans le roman monastique 
populaire byzantin, et dont le nom fut 
adopte par J ean VI 'quand il a pris son 
froc. Dans ce roman l'on elevait l'ascetlisme 
ct les vertus monastiques au-dessus des 
biens de ce monde. Au moment de l'he­
sychasme ce roman devint encore plus po­
pulaire. Le .portrait de Jean Cantacuzene, 
dans le manuscrit de ses oeuvres theologi­
ques, est evidemment plus en relation avec 
l'ideal monastique de san epoque, qu'avec 
le texte auquel il precede. 17 

Il decoule des recherches au sujet du 
rapport entre le texte et les mi,niatures du 
Paris;nus Graecus 1242 que le texte n'etait 
qu'en partie en relation avec l'image et que 

iII! 
! 

li 

celle-oi ne correspondait pas entierement 
aux ecrits qui la suivaient. Or, la relatJion 
entre les miniatures memes est beaucoup 
plus etroite. La victo;re des conceptions de 
Palamas au concile de 13'51, l'apparition de 
lc:. ,Lumiere du mont Tabor comme ideal 
hesychaste et la glori.fication de l'option de 
Cantacuzene pour la vlie monastique - sont 
trois sujetsqui relient fortement entre e.lles 
les quatre miniatures en un Iprogramme uni­
que. Ce 
texte du 
30uligne 
doctrine 

prog,ramme ne couvre pas tout le 
recueil des ecrits 1mperiaux, mais 

les principales conceptions de la 
h€sychaste. En meme temps, il 

glorifie surtout les merJites du roi sur le 
plan religieux. La personnage qui a elabore 
le programme des miniatures ornant le 
recueil des ecrits theologiques de Cantacu­
zene tenait davantage a l'expression elo­
quente de l'image qu'a sasubordination a la 
fonction illustrative. 

17 V. J. Djuric, [oe. eit. 

I
I
I 
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BUILDING TECHNIQUES AND EXTERNAL DECORATION 
14 thDURING THE CENTURY IN MACEDONIA 

Giorgos Velenis 

With the disintegration of centralised 
power in the Byzantine Empire brought 
about by the Franks in 1204, Constantinople 
ceased to be the main arUstic centre. Cultur­
al activity was transferred to the peripheral 
regions, where independent states were 
founded such as in Asia Minor, controlled 
by the Laskaris Family and in the Balkan 
Peninsula, claimed by both the Angelos 
and the Asan Famüies. In each of these 
reg,ions,a different archi tectural course was 
taken. 

In the area held by the Laskaris Family, 
the traditional architecture of the Con­
stantinople School was developed. 1 The 
features of this school were enriched by 
the addition of provincial elements such as 
a wide variety of decoration, border.ing of 
the arches and the combination of dJifferent 
techniques, a11 opening up illew roads of 
arüstic expression. 2 

In the eastern regions of the Balkan 
Peninsula which were under the control of 
the second Bulgarian State, am architectural 
style very close to that of the Constantinople 
School was adopted. At the same time, 
however, the architects drew on the local 
tradition, more popular ,in style, there by 
expressing themselves more simply. 

In the western provinces, the 'bUlilding 
workshops of the Despotate of Epirus de­
veloped ,an independent school drawing on 
the traditions of the HeHadic School and 
the architectural style of Western Macedo­
nia, as it had evolved during the Middle 
Byzantine period.3 

With the restoraUion of the Byzantine 
Empire, carried out by Michael VIII Pa­
laeologus,ConstantiJnople rega!.i.ned its former 
glory. At first, especially in archlitecture, 
one can discern a transitional stage which 
lasted until the end of the 13th century. 
The architectsof that .period adopted certain 

provincial features such as a rich variety 
of decoration and successive decorative 
courses, arranged in a 'struck composite 
Style traditionally associated with the 
Comnenus period. 4 A good example of this 
trans.i tional stage is the southern chapel of 
the monastery of Lips. From the early 
decades of the 14th century, the architects 
of COll'stanti<nople clearly showed their 
preference for the composition and clarity 
oi the individual forms. 

At the same time Iln Thessaloniki, 
external decoration was 3.lpproached in a 
different way, at least untill the middle of 
the 14th century. Of course, in some monu­
ments of Thessaloniki such as the Church 
of St. Panteleimon, the Church of H. Apo­
stoloi and the Church of H. Aikaterini there 
can be seen certain basic features belonging 
to the Constantinople SchooJ.5 However, the 

I shoukl like to thank Professor Panay;ot-is 
Vocotopoulos for providing the photOlgraphs pu­
blished Wiith this paper. 

1 Hans Buehwald has made a preliminary 
endeavour to present the monuments of Lasearid 
arehiteeture as a group in his artiole »Laska;rid 
Arehiteeture«, JÖB 28 (1979) 261-296. Another 
ehureh on Samos has reeently been addesd to the 
group - the Chureh of the Panagi,a, near Kado­
vasi, diseoveroo by P.rofessor Arg. Petronotis, who 
w.ill present his eonclusions at the XVIII lnterna­
tional Byzantine Congress (1986). 

2 G. Veleni.s, EP[1:I)'ida 'TOU €~W'rE:plXOU olet.xoa[1-ou 
aT'I) ßu?:O(V'Tl'J'~ O(PX''TE:X'TO'''Xh, A' (text), ThessaLoniki 
1984, pp. 90-96, 152-153, 300-301. 

3 RbK, II, 207-334, under Epiros (D. ParIas), 
P. L. Voe,otopoulos 'H ExxA'l)alO(a'Tlx'~ &p;(n€Ä'Tovlxh d<; 
'T~V ~U'1'[,)C~V ~'TepEaV sE).Aaoa x,a[ 't'~\l "H71etpOv, arrb 'tOU 
-rtD.ou<; 'TOU 70u [L€XPl 'TOU 'T€AOU<; 'TOU 100u O(twvo~, Thes­
sal.oniki 1975, pp. 211-212. 

4 G. Velerris, ap. eit., p. 208-210. 
5 P. L. Voeotopoulos, »The Role of Constanti­

nopolitan ArehJiteeture during the Middle and Late 
Byzantine Period«, Akten des XVI. Intern. Byzan­
tjnistenkong,resses, Band '1/2, JÖB 31/2 (1981) 551­
573. 
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\vay in which they are rendered is so 
differen t that no direct correlations may be 
made. Furthermore, in the Church of the 
E. Apostoloi which j,s considered to be the 
best example of Thessalonvki's heavy artistJic 
dependence on Constantinople,ö one can 
discenn so many peculiarities that perhaps 
we should revise our ideas on the subject. 
This remarkable Thessaloni,ki monument 
ought, perhaps, to take a more significant 
place in the history of ByzantJine arch­
itecture. 

But let us examine these external 
features, one by one, and see what evidence 
they present for a new view. 

First of all, the way in which the high 
multi-faced sanctuary apse is arranged (fig. 1). 

6 Slobodan Curcic, Gracanica, King Milutin's 
Church and Its Place in Late Byzantine Architectu­
re, The Pensylvania State University Press, 1979, 
p. 73, n. 16. G. Velenis, "Ol "AYlOl 'ArrÖcro:oAol T"~<; 
EkcrcrXAOvtX"I)<; XCit -i) crYOA'~ -r'lj<; K(OvcrO:Civo:wourro):0<;", Aoten 
des XVI Intern. Byzantinistenkongresses, Band II/4, 
JOB 3:?,'4 (1981) 457-467. 

Fig. 1. 
Thessaloniki. 
H. Apostoloi 
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Fig. 2. $tip. Sv. Arhandeli 

Fig. 3. $tip. Sv. Arhandeli. Detail of the double-light window (Teconstruction). 
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The upper part is formed iby successive 
decorative courses, a feature to be found in 
nonuments in the Western Balkans. That 
js to say, we do not find a row of small 
arches, which iis the rule in the Palaeologan 
monuments of Constantinople. The blind 
arches of the aiPse in the Church of H. 
Apostoloi are in one row only as happens 
in a plethora of monuments in Macedonia, 
Thessaly and Epirus. Furthermore - and 
this is the most important feature - the 
tympanums of the arches are all brickwork, 

an aesthetic concept developed in the 
Western Balkans.7 This element never 
appears in the monuments of Constantinople 
nor of the reg.ions in its immediate sphere 
of influence.8 In the monuments in the 
eastern provinces, the decoration of the 
arches is confined solely to the semi­
-circular parts of the tympanums.9 

7 This aesthetic concept ds encountered mOTe 
frequently in three-sided than 'in polygonal <liPses. 

8 G. Velenis, EplJ.'T]vEla. ..., B (Plates) fig. 44. 
9 Op. cit. 

Fig.4. 
Lesnovo.� 
Sv. Arhande~i
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Another characteristic feature of the 
Church of H. hpostoloi is the formation of 
the tripIe-light window of the sanctuary 
apse. Each 1ight i·s set into an arch with a 
decorated tympanum, a feature unknown ~n 

the Constantinople School. This may be 
considered ,a special development, but it is 
not the only one of its kind. It is also found 
in three other monuments in Central and 
Southern Macedoni,a: .in the apse of Veria 
Cathedrapo and, mOre impressively, in the 
Church ,of Sv. Arhandjeli in Stip and lin 
the oldest part of the Church in Lesnovo, 
in double-l:ight windows (fig. 2, 3, 4). The 
same aesthetic concept tOS also seen in the 
single-light windows which adorn smaller 
monuments in the western provinces, mostly, 
though, im Macedonia. 11 This special combi­
nation of decorated arch and window is 
unknown in the monuments of Constantin­
ople. 

More evidence to show the dev.·ation 
away from the Constantinople School is 
the way in which the architects dealt with 
the small windows in the tympanums of 
large arches. In the Church of H. Apostoloi 
the single-light windows of the perimetrical 
porti co are set in a richly decorateod back­
ground. On the eastern side of the southern 
chapel, especially, there are different 
designs on either side of the window, these 
by v,arying the decoration even more. 12 This 
decoration is a deliberate attempt to correet 
visually the asymmetrical relationship 
between the upper and lower w,indows, a 
subject which demands analysis but is 
beyond the scope of this paper. What one 
may say, however, is that the brickwork 
p~ays a dynamic role in the composition. 
No similar way of framing single-light 
windows is to be found in the monumen ts 
of Constantinople, whHe it :is common in 
the Western regions of the Balkan Pen­
insula. 13 

I have left tUl last any discussion of 
the dome because I thJink iit presents the 
strongest evidence to show the distinetion 
between the Church of H. Apostoloi and 
the moouments in ·CO'n.5tanhnople of the 
same period. The briefest observation will 
reveal how the drum of the dome is formed 
wi th arches, in the lower 'sections of which 
single-light windows are set. This special 
type of dome is seen neither in Consbantin­
ople nor in the Eastern provinces of the 
Balkan Peninsula. 14 In the Western Iprov­
inces, it is widespread and may be found 

ir, a great many monuments ,in MacedQnia 
and some in Epirus. It is ,the result of a 
technJical solution, found and developed by 
craftsmen duriong Ithe Middle Byzantine 
period, to the problem of the curved upper 
regions of the Jarge polygonal domes. This 
type of dome was convenient, because, 
apart from its technical advantages, it also 
helpedin the development of the icono­
graphical scheme. Jn other words, it allowed 
larger surfaces in side for mosaics or frescoes 
while leaving unaffected the external slend­
erness. The higher of the tympanum was 
above the windows, the more space was 
available; because of this, a variety ,of sizes 
may be observed, since the craftsmen cou1d 
decide what to do in each 'individual case. 
Somet'imes, the tympanums are very low, 
like half-moons, as in the Churches of St. 
Panteleimon, Thessaloniki, Sv. NikIita, Cucer 
(fi.g. 5, 6) and sometimes very hrgh, as in 
the Church of Sv. Dimi,trije, in iPrilepand 
Prophitis Elias in Thesaloniki (fig. 7). 

This ~peoial t)'lpe of dome had another 
important advantage over those of the 
Constantinople School. The dome could be 
bui'lt along slimmer l,iones without losing 
any of Hs static surficiency, as the combi­
Iiation of dosed and open sUTfaces was in 
the craftsmen's control. This was especially 
:mportantin large domes, with their 
excepL-onally strong sideway thrust, as in 
the Church of the Panagia Parigorit,issa in 
Arta and in the Church of the Prophitis 
Elias in Thessaloniki (fig. 7, 10). 

We must not forget the exter.ior deco­
ration on the tympanums of the domes. In 
the oase of theChurch of Prophitis Elias, 
the decorative brickwork above the windows 
oi the dome is particularly striking. The 
dome of the Church of the Panagia Pari­
goritissa, however, is completely devoid of 
decoratio.n, while the smaller domes over 
the ambulatory are very simply decorated' 
in the semicircu'lar tympanums of the arches. 
This is not a purely local phenomenon. The 
tympanums i.n the dome of the Church of 

10 Op. eit., pI. 110ß. 

11 Thessaloniki (ehapels H. Apostoloi), Veroia 
(Chnisws) Treskavae (north chapel), Kor<;e (Ristoz), 
Prilep (Sv. Nikola). 

12 eh. Diehl-M. Le Tourmeau-M. Sal'<ldi'l1, 
Les monuments ehTlHiens de Salonique, Paris 1918, 
pI. LXV. 

13 Thessaloni.kJi (Profitis Elias, H. Apostoloi), 
Elasson (Olymbiotissa), Mal'\kov Manastü. 

14 G. Velenis, EplJ.T]vdCl ... (text), pp. 222-233. 
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Fig. 5. Thessa~oniki. H. Pante[eimon. 

Fig. 6. eucer. Sv. Nikita 
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Fig. 7. Thessaloniki. Prophitis Elias 

Fig. 8. Stam NagoriCino. Sv. Dorde 
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Thessatonik'1. H Apostotoi 

Fig. 10. Arta. 
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Fig. 11. Siip. Sv. Arhandeli 

..: -....-............ ..--.,� 

Fig.12. Thessaloniki. H. Aikaterini, Northeast dome 
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Fig. 13. Geographical distribution 01 the monuments with »Macedonian Dome« 
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H. Apostoloi is also undecorated, while 
those of the Church of H. AikateI1i'ni are 
decorated (TIig. 9, 12). 

It can be no accideIlit that both the 
Church of the Panagia Parigor.itissa and the 
Church of H. Apostoloi are early monu­
ments. lv The brick decoration in these 
sections of the domes became prevalent 
flom the 2nd decade of the 14th century 
onwards. It is encountered in a significant 
number of monuments dating frorn 13,13 and 
afterwards, such ,as the Church of Sv. 
Djordje, Staro Nagoricino, the Church of the 
Arhandjeli, Stip, the Church of Lesnovo, 
the Church of Prophitis Elias, Thessaloniki, 
Sv. Dimitrije at Markov Manastir, the 
Church of Sv. Andrea, Treska amd else­
where. 16 

Finally, the geographical distribution of 
the monuments which have this special type 
oi dome may be seen in fig. 13. I think 
thatit is quite clear that it is a charaeteristic 
of Macedonian Pa:laeologan architeeture. Of 
the 22 monuments,17 only 3 are situa­
ted outside Macedonia, and these are jn 
neighbouring regions: two in Epirus, the 
Church of the Panagia Pmigoritissa (Arta) 
and the Church üf Shen-Mehillit {St. Micha­
el, Berat) and one in Northerm Bulgaria, the 
Church of Sv. Petä,r-Pavel (St. 'Peter and 
St. Paul, Nikopol). 

The fact that the earliest-dated Palae­
ologan dome of this type is found in the 
Church of the Panagia Parigoritissa does 
not rnean that its origi,ns can be ascribed 
to the architecture of the Des,potate of 
Epirus. Furthermore, the use of dornes in 
regions controlled by the Despots of Epirus 
was exceptionally rare. Even in western 
Macedonia which had close cultural links 
with Epirus, there is nothing comparable. 

We rnust look for the originis of this 
type of dome in Macedonia in some precur­
sory forms which were developed in the 
twelfth and thirteenth centuries. The central 
dome of the church at Nerezi could be cited 
as evidence, if we could be certain that at 
least some of its original sections survived 
the earthquake of 1555. We could also 

consider the semi-circular apse of Veria 
Cathedral as aprecursor of this type sänce 
there are related forms and techniques in 
evidence here, too. 

Whatever the case m:ay be, it is a fact 
that this type of dome was established by 
the workshops of Macedonia, within the 
context of the artistic trends of the late 
Byzantine period which p'laced special 
emphasis on slimness of line and rich 
decoration. For these reasons, I 'Propose that 
a name should be given to this special type 
oi dome with decorated or undecorated 
tympanums above the windows, and that 
this name be »Macedonian Dome«. 

15 It is very likely that there was painted 
'"� decoration ,in the sunken tympanums of the arches 

ir. the domes of these two monuments. The later 
exterior decoration fonnerly to be seen on the 
dome of the cathohcon of Polosko Monastery gives 
some idea of trus aesthetic concept (BJI. TI. TIeTKo­
Bl1n, IIpezJleo liP7{BeHUX cnO.k!eHU7W Kp03 nOBeCHU­
ll!i CpnCKOZ Hapooa, Beorpa,1\ 1950, fig. 791, 792). In 
the case of the dome of the Church of H. Apostoloi 
,in Thessalon.iki, the absence of brick surrounding 
the window arches supports the v,iew that the 
original intention was to cover the sunken tympa­
nums of the arches with painted decoration. 

16 G. Velenis, EplJ-Tlvda ... (text), p. 229. 
17 1. Arta - Panag,ia Parigoritissa 

2. Berat - Shen MehHlit 
3. C:ucer - Sv. Nikita 
4. KuceviSte Sv. ArhandeLi 
5. Lesnovo - Sv. Arhandeli 
6. LjubostQnja - Bogorodiea 
7. Markov - Sv. Dimitl1ije 
8. Matejic - Bogorodica 
9. Matka - Bogorodica 

10. Nikopol - Sv. Petar & Pavel 
11. Polosko - Sv. DDrde 
12. Prilep - Sv. Dimitr·ije 
13. Psaca - Sv. Nikola 
14. Rendirna - Church 14th cent.':' 
15. Sisevski - Sv. Nikola 
16. Stip - Sv. ArhandeLi 
17. Staro NagoriCinü - Sv. Dorde 
18. Thessalonikli - H. Aikaterini 
19. Thessaloniki - H. Apostoloi 
20. Thessaloniki - H. Panteleimon 
21. Thessaloni'ki - Prophitis ELias 
22. Treska - Sv. Andrea 

" N. C. Moutsopoulos, Le bourg byzantin de 
Rendina, Contribution a La topographie historique 
de Mygdonie, Balkan Studies, 24 (1983) 18, fig. 
48-50. 
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CHURCH ARCHITECTURE IN THESSALONIKI IN THE 14th CENTURY. 
REMARKS ON THE TYPOLOGY* 

Panayotis V ocotopouLos 

Eight churches preserved to this day 
in Thessaloniki are dated to the 14th century. 
The purpose of this paper is to examine the 
church ,plans used in ThessaloI1!iki during 
this period, as weH as the church annexes, 
and to try to define their models and the 
role played by the capital of Macedonia in 
the Palaeologan period, as far as church 
planning is concerned. One should, however, 
bear in mind that, although the 14th 
centuryis much better represenrted ~n 
Thessaloniki than other periods, the extant 
buildings represent only a 'smali portion of 
the original Denkmälerbestamd,l that sorne 
01 the more important churches, such as 
the Prophet Elias and St. CaJtherilI1e, are 
very paody documented, and that there is 
no consensus on the exact dating and the 
original dedication of many churches. 

':' I W1ish to thank Dr. George Velenis for 
drawing the ground plans of the churches discussed 
in this article. 

The following abbreviations are used, in addi­
tion to those usually emp-loyed: 

Anastilosi: 'H clvaaT1)AW<H) TWV ßu~avnvwv xat 
fLETaßu~avTlvwvfLv1JfLdwv aT~ 0EcraaAovlx1J, Athens, 1985. 

CUTeie, Gracanica: SI. CureiC, Gracanica. King 
Milutin's Church and Its Place in Late Byzantine 
Architecture, University Park-London, 1979. 

Diehl-Le Tourneau-Saladin: eh. Djehl, M. Le 
Tcurneau and H. Saladin, Les monuments chretiens 
de Salonique, Paris, 1918. 

Dimitniadis, Topographia: V. Dimitriaclis, To 
rroypa<p[a T'1j~ 0EacraAov[x1J~ XaTa T~V hcoz~ T'ij~ Tou 
py.oxpaT[a~ 1430-1912, Thessaloni-ki, 1983. 

Janin, Grands centres : R. JanLn, Les eglises et 
les monasteres des grands centres byzantins, Pa­
'ris, 1975. 

Mathews, Istanbul: Th. Mathews, The Byzan­
tine Churches oj Istanbul, University Park-Lon­
don, 1976. 

Thessaloniki: 'H 0EaaaAov[X1J xat Ta fLV1JfLEta T1J~, 
Thessa,lonikJ, 1985. 

Velenis, Hermeneia: G. Velel1Jis, 'EpfL1Jvda TOi) 
/;~WTEPlXOi) iltax6afLou a~ ßu~avTlv1} aPXlTExTOVlX-i). 
Thessalonild, 1984. 

Three of the more i!mportant churches 
the Holy Apostles, St. Panteleimon and 

St. CaJthenine - belang to the complex 
variant of the i'nscribed cross, with a dome 
'supported by four columns, and extra bays 
for the sanctuary. The first two of these 
churches have 'a narthex, while all three 
are enveloped an three sides by an ambula­
tory, which ends to the East in symmetrical 
chapels. 

The church oi the Holy Apostles, built 
by the patriarch Niphon r(1310-1314) and 
probably dedicated originally to the Virgin 
Gorgoepikoos, has the more complex and 
sophisticated plan2 (f,ig. 1). The esonarthex 
cammunicated with the ambulatory wings 
through tripIe arcades. To-day the North 
stoa forms a uniform 'space, while the East 
end of the South one a5 separated fram the 

Vocotopoulos, Thessaloniki: P. L. Vocotopoulos, 
Oi fLEaalwvtXOt vaot T'1j~ 0Ecraa),ov[x'1)~ xat Yj -l}ea1J TOU~ 

aTa rrAalcrla T'~~ ßu1;avnv'ij~ ',aooofL[a~, t1J 'H 0EaaaAov[X1J 
fLETa~u 'AvaToA'ii~ xa( Ö')aEW~, Thessalonliki, 1982. 

Xyngopoulos, Tessares n-aoi.: A. Xyngopoulos, 
TeaaapE~ fLtxpol vaot T'ij~ 0EaaaAOvb(1J~ EX TWV xp6vwv 
TW" TIa),atOA6ywv, Thessaloniki, 1952. 

1 Cf. Janin, Grands centres, <p. 341-419; 
ThessaloTIilci, p. 20-21. 

2 Diehl-Le Tourneau-Saladin, p. 189-200, pI. 
LXII-LXVI; J.-M. Spieser, Inventaires en vue 
d'un recueil des inscriptions historiques de Byzance, 
I Les i-nscmptions de Thessalonri.que, TM, 5, 1973, 
p. 168-170; Janin, Grands centres, p. 352-354; 
CurciC, Gracanica, <p. 72-73, 78, 109and passim; 
Vocotopoulos, Thessaloniki, p. 98-99, 101, 102, 105, 
110; G. Velenis, ot "AYlOl 'Arr6a,oAol T'1j~ 0EcrcraAo­
v[X1J~ x<Xl Yj axoA~ T'1j~ KwvaTaVTlVO\JrrOA1J~. JÖB, 3214, 
1982 (= XVI. Intemationaler Byzan1ri.nistenkongress, 
Akten, II/4) , p. 457-467; Dimibriadis, Topographia, 
p. 307-308, fig. 103-104. A. Goulalci-Voutira, Zur 
Identifizierung von Paläologenzeitlichen Kirchen in 
Saloniki, JÖB, 34, 1984, p. 259-260. Velenis, Her­
meneia, p. 31, 99, 101, 128, 170, 219-221, 224-225, 
233-236, 294-295, pI. 110a. 
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aisle by a wall. Originally, however, the 
East ends of the ambulatories formed two 
small chapels. Four small domes grace the 
ambulatory, while a belfry rose in front of 
its main entrance, as has been recently 
shown by G. Velenis. The South and West 
stoa had the form ofan open portico. The 
naos, narthex, ambulatory and belfry were 
built simultaneously.3 

The church of S t. C ,a t her i n e lacks 
a narthex; four small domes rise over the 

o '======='"' S '1 

Fig. 2. Thessaloniki. St. Catherine. Ground plan 
(redrawn after Thessaloniki) 

corner bays of its ambulatory, whose South 
wing has two double arcades, while the 
North one has one triple4 (fig. 2). The 
church, which was perhaps the katholikon 
of the monastery of Christ Pantodynamos, 
remains virtually unpublished; <DO report has 
unfortunately appeared on the information 
vvhich may have been obtained during the 
thorough restoration it underwent in the 
late 1940s. Same author,ities date it to the 
end of the 13th century, others to the 
twenties or thirties of the 14th century.J 
The ambulatory has sometimes been cons­
idered a later addition; I do not share this 
opinion. 

The ambulatory of S t. Pan tel e i­
mo nG (fig. 3) was demolished at the turn 
of the century, except for the chapels at 

I 
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Fig. 3. Thessaloniki. St. Panteleimon. Restored 
ground plan (redrawn after Thessaloniki) 

its ends. Old photographs and plans show 
that it was pierced by arcades, a'nd that a 
dome rose over its South wing, i'n the bay 
corresponding to the South arm of the 
cross; a similar dome probably crowned the 
c:orresponding bay of the North rportico, 

3 G. Velenis in JOB, 32/4, 1982, (note 2 supra), 
p 157. 

4 Diehl-Le Tourneau-Saladin, p. 179-186, pI. 
LVIII-LXI; H. Hallensieben, in BZ, 66, 1973, p. 
130-131; Janin, Grands centres, p. 346. CurOic, 
Gracanica, p. 71, 78--79 and ,passim; Vocotopoulos, 
Thessaloniki, p. 98-99, 101; Dimitriadis, Topo­
graphia, p. 303, fig. 99, 100, 107 (erroneously labelJed 
Panaghia Chalkeon); A. Goulaki-Voutira, op. eit., 
p 260-261; Velenis, Hermeneia, p. 126, 129-130, 
217, 226-229, 237. 

5 DendrochronoLogical Iinvestigation has shown 
that sampies of wood from the church of St. Ca­
therine are earlier than those taken from the Holy 
A!postles. As, however, no bark has been preserved, 
WE' donot know the felling yea,r of the trees ­
whichis usuaHy one or two years before their 
wood is used - but are simply ,provLded with ter­
mini post quern for felhng - 1280 for 1St. Catherine, 
1294 for the Holy Apostles -. Cf. P. -1. KunihoLm­
C. Strriker, Dendrochronological lnvestigations in 
the Aegean and Neighboring Regions, 1977-1982, in 
Journal of FieLd Archaeology, 10, 1983, p. 416, 419. 
E is not stated by the investigators whether the 
wood sampies were taken from the building core 
or frorn the ambulatory. 

G Diehl-Le Tourneau-Saladin, p. 167-175, pI. 
LIV-LVII. G. Theocharidis, '0 J\'la'tOatOC; BMcr'taplc 
zcd. 1; ~.o'r~ TOU xup Jla[.((xx E\J GE:(J(J(X),O'Jbcn, in Byzan­
tior;, XL, 1,970, p. 454-459. P. Lazarddis in 'API.CJ.LOAO­
Y'·'/o') j\,SA~lO", 29, 1973-74, fase. B3, p. 748-751. 
J;mi.n, Grands eentres, p. 386-388, 403-404. Curcic, 
Grai:anica, p. 77, 83 and passLm. Voeotopoul05, 
Thessaloniki, p. 98-99. Dimitr,iadis, Topogra:phia, 
p. 356-358, note 95. G. TheoeharidJis in Makedo­
nika, 23, 1983, p. 389-392. Anasbilosi, p. 9, 47, 51, 53, 
"7-83, Eg. 2, 62-68. 
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whi'le two more may have risen over the 
NW and SW 'bay of the ambulatory.7 
Another large dome is situated above the 
central bay of the narthex. St. Panteleimon 
has been identified by G. Theocharidis as 
the katholikon of the monastery of the 
Virgin Peribleptos; this identification appe­
ars to be correct despite the objections of 
B. Dimitriadis.8 A terminus an te quem for 
the erection of the church wh'ich 
probalbly replaced an earlier katholikon ­
is provlided by its fresco decoration, which 
has been ascribed to the first decade of the 
14th century.9 

The complex variant of the inscribed 
cross pbn was not new to Macedonia. The 
most conspicuous earlier example is the 
,,-eIl known Panaghia Chalkeclin in Thessalo­
niki, erected in 1028 by a rugh ranking 
offioial and obviously influenced by Cons­
tantinopol,jian models, especi;a<lly the Myrelai­
on. IO The same variant appears in the 
ruined church in Olynthus, probably imi'ta­
tmg the Panaghia Chalkeon, !I in a few 
churches of Mount Athos12 ,and 'i:n the 
recently excavated church of the Fifteen 
Martyrs of T,iberioupolis at Strumica. 13 On 
the contrary, symmetrical ambulatories 
with cha,pels are not attested in Macedonia 
before the Palaeologan era. The earliest 
extant examples, dating from the 11th 
century, are preserved in Russia. EaTily 
Russian architecture was very strongly 
influenced by the 'Byzantine capital, and 
Russian examples probably follow Consta'n­
tinopolitan models, which are now lost.l4 

Symmetrical loggias and ambulatories 
oi the Early Palaeologan period, with suJb­
sidiary chapels flanking the sanctuary, 
integrated in the overall design of the 
church, have been preserved not only in 
Thessaloniki, but also in Epirus and, to a 
lesser degree, in the neighbourhood of 
Constanbnople and in Serbia. 15 

It has been suggested that church 
builders in Thessaloniki benefited ,in this 
respect from experiments in ConstJantinople 
an d Arta. 16 These features are, however, 
totally alien to the architectural tradition 
of Epirus,17 and the ,more important church 
where they occur - the Paregoritissa ­
displays certai,n Constanhnopolitan featur­
es. 18 Although the Paregoretissa tis the 
earliest extJant church where four domes 
rise at the ends of the ambulatory, it is 
ratherimprobable that this arrangement 
reached Thessaloniki, which belonged to the 
Byzantine Empire, via the dechning Despo­

tate of Epirus. On the other hand, the 
church of the Holy Apostles, whose patron 
was the Patriarch himself, displays several 
features which are characteristtic of the 
capital, such as melon domes at the West 
end of the ambulatory, pendant triangles 
under the eaves of the main apse, simrilar 
to those of the South chapel of the Pamma­
karistos in Constantinople, and engaged 
half-columns in the fac;ades of the ambula­
tory, comparable to those of the outer 
narthex and the South chapel of the Chora 
monastery. The articulation of its West 
fa<;ade, with niches and tripIe arcades on 
either side of the central door, recalls that 
of the portico of the 'Ki1ise CaJffiii in 
Constantinople, which is ,ascribed to th€ 
first half of the 14th century.19 It seems 

7 Anasbilosi, p. 77, liig. 2. Thessaloniki, ,po 96,97. 
8 Dimitriadis, loc. cit. G. Theocharidis in Ma­

kedonika, 23, 1983, p. 389-392. 
9 On the frescoes cf. A. Oi·tur.idu, Zidno sIi­

karstvo Svetog Pantelejmona u Solunu, Zograf, 6, 
1975, p. 14--20; Velenis, Hermeneia, p. 233, dates 
the church in the 1270s or 1280s. 

10 D. Evangelidis, ! H nczvczy[cz 7WV Xcz),xswv. 
ThessalonikJi, 1954. Constantinopolitan in:Nuence in 
this church is discussed by P. L. Vocotopoulos, 
The Role of Constantinopolitan Architecture during 
the Middle and Late Byzantine Period, JÖB, 31/2, 
1981 (= XVI. Internationaler Byzantinistenkongress, 
Akten, 1/2), p. 561, 570. 

!I D. M. Robinson, Excavations at Olynthus, 
XII, Baltimore, 1946,p. 318-322. 

12 P. Mylonas, Two Middle-Byzantine Churches 
on Athos, lin Actes du xve Congres International 
d'Etudes Byzantines, II, Athenes, 1981, p. 559-574; 
Id., Le plan initial du catholicon de la Grande­
-Lavra au Mont Athos et la genese du type du 
cntholicon athonite, in Cah. Arch., 32, 1984, p, 
88-103. 

13 D. Kaco-P, Miiljkovit-Pepek, Resultats des 
fouilles archeologiques effectuees en 1973 cl. l'endroit 
de l'eglise »Les 15 Saints Martyrs de Tiveriapole« 
d Strumica, 'in Arheoloski Muzej na MakedoDJija, 
VIII-IX, 1978, p. 93-97. 

14 P. L. Vocotopoulos, '0 '!czo<; TOi) II-xvTOxp,ho­
po<; cr,o MovCZcrT'I)PcXXl Bovhcry,<;. !in DChAE, 10, 1980­
81, p. 370-372, 

15 CurOit, Gracanica, p. 36-39, 79, 80, 84-85; 
P, L. Vocotopoulos, as in note 14. Id., ThessalonikJ, 
p, 102-103, 

16 Curcic, Gracanica, p. 78. 
17 P. L. Vocotopoulos, 'H SxXA'I)crlCZcrTlX1] &'PXl7e­

l(70VlX1] dc; 71]V ~UTlX1]v I;'repeav 'EAAcX8cz xczL T1]V "HITel­
pov &,,,,o 70i) 7SAOUC; ,oi) 70u [J-sXP l 70i) 7tAOUC; ,oi) 100u 
cztwvo<;. Thessaloni,ki, 1975, p. 140-141. 

18 A. Orlandos, 'R [fczP'I}YOP1JTlO'crcz TIic; 'fApT'!)', 
Athens, 1963, p. 159-160. 

19 Cureit, Gracanica, p. 73 note 16; P. L. Vo­
cotopoulos, op. cit. (note 10, supra), p, 558, 561-562. 
The pendant tr.iangles of the Pammakaristos, the 
[8<;ade of the Chora monastery and the portico of 
the KJilise Carrüi are illustrated by Mathews, Istan­
bul, pI. 36-21, 8-2, 3, 6, 7, 8 and 40-1. 
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therefore highly probable tha t the plan of 
the Holy Apostles should also be linked 
with the capital. The same applies probably 
to St. Catherine. 

Ambulatories and loggias in Co.nstanti­
nople usually contained tombs. They do not 
appear to have been built with such a 
purpose in Thessaloniki and Epirus. Velenis 
suggests that the lateral chapels of the Holy 
Apostles were originally intended as fun­
erary chapeis of the patron - the patriarch 
Niphon - and of the abbot Paul, but this 
is only a supposition. 20 

It is difficult 10 claim a Constantino­
poli tan origi,n for the belfry of the Holy 
Apostles. Structures which have been 
identi:f,ied as remains of belfries in the 
c<:lpital - e.g. in the Kihse Camii - are 
not ,placed in front of the main entrance 
of the church, but one appears to have stood 
in the middle of the West fa<;ade of St. 
Sophoia, although its date, its exact looation 
and the materials from which it was con­
structed are far hom clear.21 Belfries compa­
rable to that of the Holy Apostles, that is 
rising above a 'porch in front of the main 
entrance in the West fa<;ade, ·and earlier 
than the one in Thessaloniki, have been 
preserved in the West of the Balkan pe­
ninsula - in the Omorphokklisia near 
Kastoria and in St. Nicolas at Perondi, near 
Berat - and in Serbia - in Zica -and 80­
poeani.22 It is reasonable to assume that the 
belfry of the Holy Apostles imi tated one 
of these structures. The fact that ,j t is not 
preserved makes it diificult to decide which 
were its .immediate antecedents. 

The church of St. Panteleimon differs 
from the other two churches of the same 
type in the roofing of the narthex and 
ambulatory. The fairly large dome over the 
central bay of the narthex may be compared 
to earher examples in the capital - in the 
South church of the Pantokrator complex23 

- and to la ter ones in Macedonia - i,n 
Lesnovo.24 On the other hand, the alignement 
oE the dome of the Sou th stoa wi th the main 
dome reoalls the similar arrangement 1n 
the South chapel of the Chora monasterY,25 
and 'links thi's church, too, with Constanti­
nopoHtan planning. 

Anothcr impressive building of the 14th 
century h.TJ. Thessaloniki ,is the church of 
the Pro p h e tEl i a S26 (fig. 4). It is an 
inscr,ibed cross of the Athonite variant, i.e. 
with protruding apses at the ends of the 
transverse cross arm. Four diminutive 
domed annexes are built on either side of 

the lateral apses; the East ones probably 
served as skevophyLakia or typikaria, the 
\\'est ones as parekklesia. A large four­
-column narthex is enveloped on 1hree si'des 
by an open portico. The NW and SW bays 
of the narthex a·re crowned by domes. This 
church has been identified by George 
Theochar.idis as the kathohkon of the Nea 
Moni, founded in 1'360 by Makarios Choum­
nos. 27 The monument was thoroughly res tor­
ed in the late fifties under the guidance of 
the la te Prof. St.Pelekanidis, who, however, 
did not publish anything on it. The core of 
the building and the annexes were built 
simuHaneously. 28 

According to recent research by Prof. 
Paul Mylonas, the athonite variant of the 
inscr.ibed cross was invented by St. Athana­

20 G. Velenis ·in JÖB, 32/4, 1982 (note 2, supra), 
p. 461. 

21 H. Ha.llensleben, Zu Annexbauten der KiLise 
Camii in Istanbu~. Ist. Mitt., 15, 1965, p. 208-211, 
214-217; E. H. Swift, Hagia Sophia, New York, 
1940, p. 85 ff. 

22 E. Stikas, Une eg~ise des Pa~eo~ogues aux 
el,virons de Ca.storia, BZ, 51, 1958, <p. 102, f.ig. A-C, 
?l. IV, 2; A. Meksi, L'arehiteeture de ~'eg~ise de 
Perondi et sa restauration, Monumentet, 5-6, 1973, 
;:1. 19-39, fig. 2, 3, 9, pI. lI-IV; O. Markovie-Kon­
die, Ku~e-zvoniei uz srpske erkve XII-XIV veka, 
ZLU, 14, 1978, P 32-41, 44-48. 

2:J Mathews, Istanbu~, pI. 10-1, 2. 
24 N. Okunev, Lesnovo, an L'art byzantin ehez 

les slaves, I, Paris, 1930, 'P. 225-226, tig. 163; A. 
Deroko, Monumenta~na i dekorativna arhitektura 
1<. srednjevekovnoj Srbiji, Belgrade, 1953, p. 181, 
188, fig. 258, 272. 

20 Mathews, Istanbu~, pI. 8-8; Cf. Curcie, 
Gracaniea, p. 76-77. 

26 Diehl-Le Tourneau-Saladin, p. 203-211; A. Or­
landos, 'H xC<TO<V,.e; TOU Il pO<p~TOU 'l-l),la TIje; Ge:aaa),ovboJe; 
ABME, 1, 1935, p. 178-180 G. Theoeharidis, t,'JO vEa 
ityyp<:l.<p'l. ei.qJopw'iTa de; T~'J Nsav Nlo'J~v <:Je:craa),ov[x'~e;, 

Makedonika, 4, 1955-60, p. 343-351; J'Cl!TIin, Grands 
centres, p. 373-374, 398-399; Vocotopoulos, Thessa­
~oniki, p. 99, 101-104; Velenis, Hermeneia, p. 101, 
130-131, 160, 170, 236-237, pI. 54, 55a, 103a; Ana­
stilosi, p. 39-44, fig. 26-35, 53; Th. Papazotos in 
T h essaLoniki, p. 128-136. 

27 G. Theoeharidis, op. eit. This identification 
has been questioned by Dimitr,iadis, Topog·raphia, 
p. 303-303, but ,is maintained by Theoeharidis, Ma­
kedonika, 23, 1983, p. 398-401. 

28 Prof. P. Mylonas has suggested that the liti 
of St. Elias is an addition of the 16th eentury 
(l1apaT1IP'~cre:le; ("TC Y.a{}oAlXC Xe:Aa'J/)ap[o'J,' 'ApXalO),oy[a, 
No. 14, Feb. 1985, p. 82 note 94). On the other hand, 
the plan whieh he has published in 'ExxA'I)a[e<; a1"~v 

'E),Ac.</)a fLe:TcX ,,1;') "AAwa'l), lI, Athens, 1982, p. 135, 
fig. 31, suggests that the naos and liti belong to 
the original strueture, while the domed annexes 
and porUco are later additions. There are, however, 
no joints between the masonry of the chureh 
proper and that of the domed annexes and the 
liti, and the unpubLished .treseoes preserved in the 
neWS, the ehapels and the liti eannot be dated later 
than the late 14th or early 15th eentury. 
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Fig. 5. Thessaloniki. Ka­�
tholikon of the Vlatadon� 
Monastery. Ground plan� 
(redrawn after A nasti­

losi)� 

sius, the founder of the Great Lavra, around 
the year 1000.29 At first lateral apses were 
added to preexisting buildings, such as the 
katholika of the Great Lavra or lviran. This 
arrangement, which became popular only in 
the Palaeologan pePiod, is ,not attested in 
earher Thessalonian churches or in Constan­
tinople. The plan of 81. Ehas should there­
fore be ascribed to the i,nfluence of the 
Holy MountCliLn. 

As far as the large narthex with co­
lumns - the Liti - is concerned, the 
earliest known examples are to be found 
,in 10th century churches of the peniphery: 
the Round Church of Preslav and the Theo­
tokos ChUTCh in the Monastery of Hosios 
Loukas. Both these monuments betray strong 

influence of the capital; it is therefore 
reasonable to ascri:be the invention of the 
Liti to Constantinople, although none has 
been preserved there.30 The earliest Liti on 
Mount Athos is that of Hilandar, built in 
the first half of the 14th century.31 It has 
in common with that of 81. Elias the domes 
nsing at the outer two front bays, <lind it 

29 P. Mylonas, Le plan initial du catholicon de 
la Grande-Lavra au Mont Athos et la genese du 
type du catholicon athonite, in Cah. Arch., 32, 1984, 
p. 98-103. 

30 P. L. Vocotopoulos, as 1n note 10, p. 564­
565; P. My,lonas, in 'ApzcaoAoy(a (note 28 supra), 
p. 80. 

31 SI. Nenadovic, Arhitektura Hilandara. Crk­
ve i paraklisi, Hilandarski Zbornik, 3, 1974, p. 91­
96, fug. 3-5, 9, 11. 
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would be reasonable to assurne that in this 
respect, too, the Thessalonian church follows 
an Athonite model, namely Hilandar. 

No comparable cluster of typikaria and 
chapels is to be found on Mount Athos. It 
may be compared, however, to the katho­
likon of the Komneneion monastery near 
Tsaghezi, in Thessaly.32 St. Elias shares 
with the Komneneion the coursed masonry, 
which prevails in Constantinople but is 
extremely rare in Macedonia and Thessaly, 

o '===========" 5 H 

Fig. 6. Thessaloniki. Transfiguration (Soter). Ground 
plan (redrawn after Thessaloniki) 

the gallery above the narthex - which is 
confined in St. Elias to 'its Eastern part ­
and the loggia whi'ch surrolIDds it. The 
Komneneion has been dated by George 
Sotiriou to the late 13th or early Hth 
century. It should rather be considered as 
later than the church of the Prophet Elias, 
wruch must accordingly be definitely linked 
with 14th century architecture on Mount 
Athos, and may have 'served as a model for 
the Komneneion. 

The katholikon of the V 1a t a don 
monastery, dating probably from the 1360s 
or 70s, is an inscri'bed cross, where the 
dome rests on the walls separating the 
sanetuary from the prothesis and the 
diakonikon and on two pHasters. The church 
was enveloped on three sides by an ambu­
la tory ending into symmetrical chapels33 
(fig. 5). The Northern ch3lpel and the greater 
part of the ambulatory was rebuilt in 1801 
or 'perhaps earlier. The West porch and the 
loggia on the South side were added in 
1907. As has been shown by recent resto­
ration work, the unusual arrangement of 
the interior is not due to an imitati{)n of a 
variant oi the inscribed cross attested in 

o ,='==="===,,===-==d' 5 M 

Fig. 7. Thessaloniki. St. Nicholas Orphanos. Ground 
plan (redrawn after Thessaloniki) 

Southern Greece,34 but to the fact that the 
katholikon was built on the ,remains of an 
earlier church and incorporates parts of ,it.35 

The remammg Palaeologan domed 
church ,in Thessaloniki, that known to-day 
as the T r ans f i gur at ion (S 0 t er), 
not far from the arch of Galerius, is a small 
inscribed tetraconch, above which towers a 
tall dome36 (fig. 6). The church, dating f,rom 

3.2 G. Sotiniou, BlJl:;lXvTtva [J."'I)IJ.E(IX T'ij<; 0EcrcrCO,[()(<; 
11' XIX[ ICl' IXtWVO<;. 2.. 0 Mov1) T'ij<; IIlXvClY[()(<; X()(! TOU 
! Ay[olJ Cl'1)[J.'1)Tp[OIJ 1flXpa TO TcrclYEI:;~, EEBS, 5, 1928, p. 
349-375. 

:J:J Xyngopoulos, Tessares naoi, p. 47-62, 79­
85; G. StoghJioglou, •H b 0EO'crClAO'[Xn 1fIXTPllXPX~Xl] iJ.ovl] 
TWV BAClTcl1),uv, Thessaloniki, 1971. Janin, Grands 
cent res, p. 356-357; Dimitniadis, Topographia, p. 
265-267, üg. 80; Velenis, Hermeneia, p. 101, 221 
note 1, 226; Anastiolosi, p. 9, 53, 84-90, 167, 174, 
fig. 1, 69-76, 187-189. 

:J( P. L. Vocotopoulos, as in note 17, p. 118. 

35 Anastilosi, p. 84, fig. 69; eh. Mav.ropoulou­
-Tsioumi, i,n Thessaloniki, p. 125-127. 

:J6 Xyngopoulos, Tessares naoi, p. 65-85. Janin, 
G,'ands centres, p. 416; Dimitniadis, Topographia, 
p. 262; Anastilosi, p. 29, 53, 91-101, 167, 172, Jiig. 
17, 77-89, 183-186. Th. Papazotos, Thessaloniki, 
p. 121-122. 
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Fig. 8. Thessaloniki 
Taxiarchs. Ground plan 
(redrawn after Xyngo­

poulos) 

the middle or third quarter of the 14th 
century, was probably dedi'cated originally 
to the V,irgin and contained two tombs. I 
know no comparable example of an inscribed 
tetraconch. 

The church of S t. Ni c hol asO r­
p h a nos, famous because of its outstandrimg 
fresco decoration, is an unpretentious 
wooden-roofed structure of the early 14th 
ceritury37 (fiig. 7). TO...Jday it is an oblong 
hall, surrounded on three sides by an ambu­
latory; originally, however, it was a three­
-aisIed basilica wi th narthex. It therefore 
belonged to a church type f.airly common in 
the Macedonian hinterland during the 
Middle and Late Byzantine period. 

The church of the Tax i a r c h s, 
which has been I"epeatedly repaired and 
altered, rises over a crypt38 (Hg. 8). It was 
originallY,accoI"ding to Xyngopoulos, a 

timber-roofed hall enveloped on three 'sides 
by a portico, open to the 'South and perhrups 
also to the West, which ended to the East 
in rooms covered with domical vaults. 
Xyngopoulos dates it to the second half oi 
the 14th century, Velenis to the 13110s or 
1320s. This bUJilding follows the general 
tendency in PaJaealogan architecture in 
Constantinople, Macedoni·a and Epirus, to 

37 Xyngopoulos, Tessares naoi, p. 29-44, 79­
85. Jani.n, Grands centres, p. 400-401; Vocotopoulos, 
Thessaloniki, p. 100-102, 107; D.imit!1iadis, Topo­
graphia, p. 261-262, fig. 79; Velenis, Hermeneia, 
p. 55, 126, 216, 262, pI. 29a. 

38 Xyngopoulos, Tessares naoi, p. 5-24, 79­
85; Id., NELHe:pex d>P'~fLex,ex d<; ,ov v'Y.ov ,W'} ']'ex;vxpxwv 
0e:0'0'exAOV[X'I)<;,in Makedonika, 3, 1953-55, p. 281­
289; Janin, Grands centres, p. 411-412; Vocoto­
poulos, Thessaloniki, p. 100-102; Dimitriadis, To­
pographia, p. 38-39, 306-307, fig 102; Velenis, 
Hermeneia, p. 128, 216-217, 236, 278, pi. 53c. 
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surround the core of churches wiih annexes. 
However, no direct parallel has been sug­
gested. 

I do not linclude in my tour d'horizon 
the chapel of 81. Euthymius, built at the 
East side of the basilica of 81. Demetrius, 
because it ,is certainly much earllier than 
the preserved frescoes, dated by an inscrip­
tion to the year 1303.39 

To conclude: Most of the churches 
built in Thessaloniki in the 14th century 
follow plans which had been crystallized iU1 
Constantinople - such as the complex 
variant of the inscri'bed cross enveloped by 
ambulatories and lateral chapeIs -, on 
Mount Athos - such as the Athonite varjant 
oi the inscribed cross w,ith liti -, or plans 
which had been in use 'in theBalkans for 
ma:ny centuries - such as the timber­
-roofed three-aisled 'basilica -. Two church­
es - the Transfiguration and the Taxiarchs 
- display unusual plans, which may have 
been devised by Thessalonian architects but 
do not appear to have influenced other 

buildings. The role of Thessaloniki lin ela­
borabing new plans or introducing annexes 
appears therefore to have been rather 
limited. On the other hand, the capi tal of 
Macedonia appears to have played an out­
standing role in retransmitting Constantino­
politan and perhaps also Athoruite pl,ans ­
witness the Komneneion - to other regions. 
This applies especially to the overwhelming 
impact of Byzantine architecture on church 
building in the 8erbian state, from the first 
decade of the 14th century onwards. The 
complex variant of the inscribed cross plan, 
the five-dome arrangement, the ambula­
tories w.ith lateral chapels, which appear at 
this time in the state of the Nemanids, have 
a Constantinopolitan origin, hut have proba­
bly reached Serbia through the Macedonian 
capita1.40 

39 Vocoropou!os, Thessa[oniki, p. 100. Velenis 
suggests thatitanteda tes the Panaghia Cha!keon, 
which was erected in 1028 (Hermeneia, p. 132 note 
1 and p. 244 note 1). 

40 Curcic, Gracanica, p. 5-7. 140-141. 
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HESYCHASM AS A CREATIVE FORCE IN THE FIELDS OF� 
ART AND LITERATURE� 

Antonie EmiL Tachiaos 

The bibliography on Hesychasm has 
increased considembly in recent years. More 
and more 'studies and published texts are 
being produced, enriching our knowledge 
about this muchdebated subject. 1 The central 
pivot of discussioo, of course, isalways the 
hesychast controversy of the nl:iddle of the 
fourteenth century, tagether with the in­
dividuals and the situations connected with 
il. Scholars at one time used to refer to 
this movemen t as Palamism, after j ts theo­
retical and doctrinal supporter, Gregory 
Palamas. 2 In more recent years, however, 
the term Hesychasm has prevailed, which, 
giving a more accurate d.dea of the signiLic­
ance and the actual meaning of the move­
ment, is generally considered more correct. 
But although this term is being used more 
and more frequently, no-one has ever clearly 
put the question of what Hesychasm actuallY 
means. If by this term one wishes to 
designate exclusively the theoretical and 
doctrinal definition derivling from the Sy­
nods of 13'41, 1347, and 1351, which vindicat­
ed Palamas and his followers, then one 
leaves out th€ whole conceptual complex 
which emerges from the hesychast monk, 
and his spiritual endeavours and experiences. 
Then again, to use the term to signify both 
these aspects of the subject is to ignore the 
full extent of the movement's political and 
soc:ial significance in the fourteenth and 
fifteenth centuries.3 'Consequently, before 
broaching the subject of the relationship 
between Hesychasm and art and literature 
--. a topic which has interested a Inumber 
or schalars - we must first clarify a few 
points concerning the movement. 

As far as I am aware, the first person 
to attempt to define Hesychasm, by himself 
asking the question »What js Hesychasm?«, 
was John Meyendorff.4 However, rather 
than giving a specific definition, he ended 

-�

up by splitting the concept into four facets: 
a. the traditional monastic hesychia; b. the 
»Prayer of the heart«; c. the system of 
theolog~cal concepts known as »Falamism«; 
and d. »political Hesychasm«, that is, the 
social dimension of the movement. 5 And 
thus he demonstrated that the term He­
sychasm has its own individual constituents, 
which, however, taken separately, can be 
inter·preted quite differently by various 
scholars. iNevertheless, Meyendorff's ana-

I For bibliographies of books and ar ticles 
written in recent decades on subjects connected 
with Hesychasm, see D. Stiernon, Bulletin sur le 
Palamisme, Rev.ue des etudes byzanti.nes 30 (1972), 
231-341, and 1. P. Medvedev, Sovremennaja biblio­
gra1ija isichastskich sporov v Vizantii XIV v., An­
ticnaja drevnost i srednie veka 10 (1973), 270-5. 

2 For the older bibliography, in whlich the 
term »Palamism« is widely used to denote He­
sychasm, see J. Meyendorff, Introduction ci l'etude 
de Gregoire Palamas, Paris 1959, 15-22. 

3 Cf. G. M. Prochorov, Etniceskaja integracija 
v Vostocnoj Evrope v XIV v. (Ot isichastskich spo­
rov do Kutikovskoj bitvy), Doklady Otdelenija etno­
grafii. Vypusk 2. Geogra:ticeskoe obscestvo SSSR, 
Leningrad 1966, 81-110, and J. Meyendorff, Byzan­
tium and the Rise 01 Russia. A Study 01 Byzan­
tino-Russian Relations in the Fourteenth Century, 
Cambridge University Press 1981, 96-118. 

4 1. F. Mejendorf, 0 vizantijskom isichazme i 
ego roH v kut'turnom i istoriceskom razvitii Vostoc­
110j Evropy v XIV v., Trudy Otdela drevnerusskoj 
Iliteratury XXIX (1974), 291-305 (= Voprosy istorii 
russkoj srednevekovoj literatury). 

5 Mejendorf, 0 vizantijskom isichazme, 292-5. 
The author of this article returns to a discussion 
of the s-ame subject in his more recent work By­
zantium and the Rise 01 Russia, 138-44, in which 
he makes asound appraisal of the facts. He part­
licularly emphasises that the Russian ·icon pain-ters 
could belong to the Hesychast world without de­
veloping new trends in their art in which their 
Hesychast orientations might be deteeted. Cf. the 
si-milar arguments expounded by V. A. Plugin in 
Mirovozrenie Andreja Rubleova (Nekotorye probte­
my). Drevnerusskaja zivopis kak istoriceskJijistoC­
nik, Moscow 1974, 47-57. 
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lysis of the term very successfully defined 
the cO'l1ceptual framework within which we 
comprehend Hesychasm. It is a Iffiovement 
which compr,ises the four facets outlined 
above and which developed rapidly from 
the middle of the fourteenth century 
onwards; starting from Mount Athos and 
Constantinople, it spread throughout the 
Balkan countries and intoRussia. The 
movement had its supporters who were the 
agents of the concepts which inspired it; 
they were also its representatives, operating 
as witnesses to its dynamism and force. 6 

Artistic expression, whether pictor,ial or 
liiterary, cannot be unconneeted with the 
spiri tual and ideological trends of its time. 
It is not my intention to discuss how ideas 
are born; let me simply point out that, once 
born, they achieve artistic expression 
through text or pieture. And so in any 
age which is dominated by a certain ideo­
logical orientation, we find texts which 
express it and works of art in which it is 
depicted or reflected. Insof.ar, then, as 
Hesychasm was a movement which made 
jts presence powerfully feIt in ßyzantium, 
the Balkan countries, and Russia, we should 
quite naturally expect its rinfluence to extend 
into the fieLd of art. 

HESYCHASM AND ART 

In order to detect the reflection of 
Hesychasm in art, we must first clarify 
precisely what was the ,new message it 
brought into its age wnd to what extent it 
brought renewal and change into the spi­
ritual life of Byzantium and the other 
countr,ies. If we analyse the first facet 
defined by Meyendorff - ri.e. the traditional 
monastic hesychia - we realise that in 
principle we are dealing with a centuries-old 
con tinuous tradition, which is also closely 
connected with the second facet, the ».Prayer 
of the heart«.7 In both cases the inner 
experience remains unchanged for centuries. 
Consequently, this paruicular aspect of 
Hesychasm essentially had no strikingly 
new element to offer to the fourteenth 
century. The sole exception ,is the psycho­
somatic method of the Jesus Prayer, which, 
sharing some of the characteristics of yoga, 
evidently came into use by Orthodox monks 
at the beginning of the fourteenth century. 
However, it was rapi,dly promulgated on 
Mount Athos by Gregory Sinaites (t 1346), 
who systematised it even further. 8 From 

Mount Athos thii:s method of prayer passed 
into Bulgaria and Serbia.9 Through the 
prayer, the Hesychast aspires to the vision 
of the uncreated divine light which sur­
rounded Christ at the Transfigur,ation. The 
third facet of Hesychasm, namely the theo­
logical doctrine advanced by Gregory Pala­
mas, was related to the essence of this 
light. JO From a dogmatic püint of view, 
there is nothing new in this doctrine either. 
Palamas was not a creator of dog>matic 
axioms, he simply devised the theological 
terminology to express them. 11 Furthermore, 
he summarised what had already been 
written on this subject by previous eCcle­
siastical authors, and presented it in a new 
way and in new language. The fact that 
after 1.341 the theoretJica'l supporters of the 
Hesychasts' mystical experiences (some of 
whom had shared such experiences them­
seIves) began to take over the leading 
positions in the hierarchy of the Ortho-dox 
Churches of Byzantrium ,and the Balkan 
countries, does not constitute a particular 
historical reason for a spectacular change in 
the field of art. No iimpulse resul ting from 
what has been outlined above could have 
been powerful enough to create a new 
means of expression or figurative inter­
pretation. 

The subject of Hesychasm's influence 
on 'art has claimed the attention of art 
historians to a certain extent. Some of them 
blame Hesychasm for the loss of liveliness 
in art whj,ch is supposed to have happened 
in Byzantine art in the middle of the 
fourteenth century. It is well known that 
V. N. Lazarev saw Hesychasm as a suspen­
sory and re.actionary factor in the develop­

6 Cf. A.-E. N. Tachiaos, Le mouvement he­
sychaste pendant les derniers decennies du XIV' 
siecLe, KA.T]po\loIJ.La 6 (1974), 113-30. 

7 On this matter, see Moine de l'Eglise d'Orü­
ent, La Priere de Jesus. Sa genese et son developpe­
m ent dans La tradition religieuse byzantino-slave, 
Chevetogne 19593. 

8 For an extensive exposibi'OTI of Sinaites' 
teaching, see P. A. Syrku, K istorii ·ispravlenija 
knig v Bolgarii v XIV veke. 11. Vremja i zizu' pa­
triarcha Evfimija Ternovskago, St. Petersburg 1898, 
167-211. Cf. K. Radcenko, Religioznoe i literatur­
noe dvizenie v Bolgarii v epochu pered tureckim 
zavoevaniem, Kiev 1898, 51-168. 

9 A.-E. N. Tachiaos, Gregory Sinaites Legacy 
to the Slavs, CYl'illomethodianum VII (1983), 113-65. 

10 Meyendorff, Introduction, 223-56. Cf. V. 
Lossky, Essai sur Ia theologie mystique de l'Eglise 
c·Orient. Palris 1944, 215-34. 

11 See C. Kern, Duchovnye 1)redki sv. Grigo­
rija Palamy, Bogoslovskaja mys! III (Pa.ris 1942), 
102-31. 
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ment of fourteenth-century Byzantine art, 
and considered the dry dogmatic doctrines 
of Palamas to be chiefly to blame. 12 However, 
the phenomerron of Theophanes the Greek 
inevitaibly gave the art historians pause, 
and all the more so because he came from 
Constantinople and belonged to ,an age 
when the views of the Hesychasts were 
triumphant there. 'Moreover, if he had had 
no connections with those oircles, he would 
never have been chosen to be sent to Russia. 
Doe::; Theophanes, then, express the He­
sychasts' .ideology in his art? Ln Lazarev's 
view, no; in N. K. Golejzovskij's, yes. 13 But 
since Hesychasm had ibeen so severely 
den grated both by historians and by art 
historians, a new series ofarguments had 
to be developed to demolish the wall tha t 
kept Theophanes 'beyond the Hesychast pale. 
This is what Golejzovskij undertook to do. 
After a very brief accoUJl1 t of the pomtions 
of Gregory Sinai tes and Gregory Palamas, 
covering a few short pages, he made it clear 
that Theophanes followed the teaching of 
Sinaites and disagreed wi th that of iPalamas. 
Through this reasoning, then, the eminent 
Byzantine artist of Russia is easily included 
amongst the Hesychasts. The art of Andrej 
Roublev is interpreted t1rl a similar fashion. 
That there is a certain difference in the 
spiritual orientations adopted by Sinaites 
and Palamas has recently been persuasively 
argued by D. Balfour. 14 However, no sha<low 
of doubt may be cast on the fact that both 
Sinaites and Palarrnas share precisely the 
same spiritual roots and an ,identical do­
gmatic positiOll1. What one believes about a 
human being as a hypostatic entity, the 
other believes too, and in 'precisely the 
same terms. A:nd so, if we speak of a 
hesychast influence upon Theophanes or 
Rou1blev, we cannot posit a hesychastic 
anthropology followed by 'Sinaites distinct 
from that of Palamas. M. V. Alpatov also 
unreservedlyaccepts the influence of 
hesychast concepts upon Theophanes, and 
in the final analysis his Viiews are more 
acceptable, because they are free of Golej­
zovskij'-s perilous and linadmissible leaps.15 
However, even Alpatov's views and opinions 
about Hesychasm should. be viewed wi th 
circumspeetion, particularly when he 'ffiakes 
statements such as: "We may agree that 
after the victory won by Hesychasm im the 
middle of the fourteenth century, reaction­
ary elements prevaiiled within the move­
ment.«16 And again: »!It was not without 
good reason that 'genuine Hesychasts' li'ke 
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Gregory Sdnaites refused to taike part in 
the doctrinal controversies.«17 Here Alpatov 
is forgetting that the controversy between 
Palamas and Barlaam began in 133~-37, 

and that Sinaites had left :Mount Athos at 
least five years earlier and retired to a 
deserted place near the border betwee:n 
Byzantium and Bulgaria. 18 With supposed 
statements of fact, then, which bear no 
relation to actua'l events and which overlook 
important hi'storical details, it ,is rdifficult to 
give a complete picture concerning the 
existence or non-ex.istence of hesychast 
influence on great arhists such as Theo­
phanes. And it is even more cLifficult 10 

12 The great Russian art historian V. N. La­
zarev has repeatedly stated his views upon this 
matter; he usually makes an ideologieal distinetion 
between Theophanes and Andrej Rublev. See V. 
N. Lazarev, Feofan Grek i ego skota, Moseow 1961, 
LaZlarev believes that though Theophanes orig;in­
ally shared the Hesyehasts' eonViietiQl1s, he ulti­
mately rejeeted them. Aecording to Lazarev, Ru­
blev may be ideologieally identified with Ni~ Sorsky, 
who, however, represented an almost »soft« asee­
tieism. Sorskij did indeed propound asomewhat 
smgu1ail' fOl1JD of Hesyehasm, but the eeeentrJe-ity 
wmeh Lazarev ascribes to him is uneonvindng and 
ignores the fundamental teaehJing of Orthodox 
mysticism and aseehieism in all theiT aspeets. See 
V. N. Lazarev, Iskusstvo vetikoknjazeskoj Moskvy, 
in Istol1ija russkogo iskusstva II!, Moseow 1955, 
81-4, 102-4. Cf. idem, Andrej Rubtev i ego skola, 
Moseow 1966, 10-13, and idem, Vizantijskoe i drev­
llerusskoe iskusstvo. Stat'i i materiaty, Moseow 
1978, 39. The subjeet of Theophanes the Greek's 
and Andrej Rub1ev's relations with Hesyehasm is 
extensive1y treated by M. A. I.ljin, who 3J1so 3na­
1yses Lazarev's opinions,in Ms book Iskusstvo 
Moskovskoj Rusi epochi Feofana Greka i Andreja 
Rubteva. Probtemy, gipotezy, isstedovanija, Moscow 
1976, 43-101. Although .it is not a str.ictly scientific 
study, nevertheless V. Sergeev's 'book RubLev, 
Moseow 1981, is of great interest. 

13 N. K. Go1ejzovsk,ij's v,iews coneern~ng the 
influenee of Hesychasm upon Russian art are ex­
pounded in his artieles: »,Poslanie JiJkonopiseu' i 
otgo~oski isiehazma v russkoj ziv.opisi na rubeie 
XV-XVI VV.«, V,izantijskij vremennilk XXVI (1965), 
219-38, and »Isichazm i russkaja zi1vopis« XIV-XV 
vv., ibid. XXIX (1969), 196-210. 

14 See hisarticle »Was St. Gregory Palamas 
St. Gregory Sinaites' PupH?«, St. Vl'adlimir's Theo­
logieal Quarterly 28 (1984), 115-30. 

15 M. V. Aolpatov, Iskusstvo Feofana Greka i 
ucenie isichastov, Vizantijskij vremennik 33 (1972), 
190-202. Cf. his book enUt1ed Feofan Grek, Mos­
e:)w 1979. 

16 Alpatov, Iskusstvo Feofana Greka, 194. 
17 Alpatov, Iskustvo Feofana Greka, 194. 
18 1. Pomjalovskij, litie ize vo svjatych otca 

nasego Grigorija Sinaita, St. Petersburg 1894, 33-4 
(= Zapiski istoriko-filologiceskogo fakulteta Im­
peratorskago S. - Peterburgskogo UniversHeta 35); 
Syrku, K istorii ispravtenija, 104-5, I; Sokolov, 
lilie ize vo svjatych otca nasego Grigorija Sinaita, 
M05eow 1904, 113-4, 116. 

http://www.balkaninstitut.com



120 

prove a more extensive influence of 
hesychast teaching and experience on art. 
Isolated examples, such as Ravanica,19 Iva­
novo church,20 the eod. Paris gr. 1242,21 do 
indicate a certain thematic infl.uence; but 
examined as a whole - and especially jJ 
we include Theophanes' work too - they 
present ineXrplicable contradictions, and one 
is much more incLined to believe that 
Hesychasm did not create a »school« as 
such in art, nor influence style. Further 
research may not reach more positive 
conclusions, because Hesychasm did not 
carry within itself the historical reason 
for any renaissance in art. The fundamental 
tboeretical concepts of the Hesychasts were 
nothing new. Thepsychosomatic method of 
prayer was essentially a bypassing of the 
figurative aspect of life. It did not deny 
the image as a means of expressing an idea 
or a dogma, but rather transcended it, since 
the truth of the dogma could be lived 
through the mystic expeI1ience.22 This is 
something that art historians usually ignore. 
The Hesychasts' prayer banished all images 
from the mind; it was avdoEo<;" (imageless), 
that is to say without doo<;" (,iJmage), whereas 
the very basic premise of ,art is, precisely, 
the dOO<;".23 This takes Theophanes a long 
way away from Sinaites, and it ~s a detail 
that Golejzovskij has ignored. The really 
new and renewing element in Hesychasm 
was Zealotism, the insistence on Orthodoxy 
and reaction against the doctr,ines of the 
West. And to this we may adda kind of 
»Orthodox internati'onalism«, which first 
appeared in the second half of the fourteenth 
century and was chiefly cultivated i'11 
Hesychast circles. 24 But these two features 
have nothing to do with any possible impulse 
in art generated by Hesychasm. 

HESYCHA'8M AND LITERATURE 

If it has ,been asserted that Hesychasm 
}nfluenced art, ,it is much more likely to 
have influenced literature. We are dealing 
not with icon painters here, but with 
hesychast wri ters, people who were the 
immediate agents and preachers of hesychast 
teaching; and consequently ClJny influence 
must be more direct and more easily 
deteetable. Of course, the problem is not to 
what extent this or that writer is influenced 
by hesychast teaching, but whether or not 
Hesychasm as an ~deology has penetrated 
his thinking and his mentality to such an 

extent as to lead him on to new or at least 
different means of expression. In short, did 
Hesychasm create a new genre or style, and 
did it influence eXristing fOIlII1s? 

Although research into the activities of 
Greek and 'SIav Hesychast writers has made 
satisfactory strides during the last hundred 
years, nevertheless this question was asked 
for the first üme ~n 1968, by a great literary 
and cultural historian, D. S. Lichacev,25 

19 E. Bakalova, Kam vaprosa za otrazenieto na 
isichazma varhu izkustvoto, Tärnovska knizovna 
skola, 1371-1971. Meidunaroden simpozium, VeI.i­
kc Tärnovo 1971, 378-80. Cf. L. Mavrod~nova, 

L'EcoLe de peinture de Tirnovo <i La fumiere des 
recherches recentes, XVI. Internationaler Byzanti­
nistenkongress. Akten II/5. Jahrbuch der Oster­
j'eichJischen Byzantinisti'k 32/5 (1981), 228. 

20 C. Pa,L\oj"lI1D., CTapo cpnCKo CAUKapCTBo, 
Eeorpa,L\ 1966, 181-4. 

21 A. Grabar, L'Empereur dans ['art byzantin, 
Paris 1936, 92. Cf. J. Meyendorff, St. Gregoire Pa­
Lamas et fa mystique orthodoxe, Pa-ris 1959, 106, 187. 

22 See, for ex-ample, the relevant affilnmations 
of Maximus the Confessor and Gregory Sinaites in 
<1>LAoxaAla TWV t~pwv v'ljrrnxwv, Athens, I (1958), 12, 
13, IV (1961), 47, Gregory Palamas's theological 
gnosiology was based prindpally upon mystic 
experience. Monach Vasilij (Krivosein), Asketices­
koe i bogosfovskoe ucenie sv. Grigorija Pafamy, 
Seminarium Kondakovianum VIII (1936), 99-116. 
Ci Lossky, Theofogie mystique, 215-34. 

23 See <DLJ,oxaAla -rWV l~pwv v'Yjrrnxwv V (1963), 
312-21. 

24 Syrku, K istorii ispravfenija cerkovnych 
knig, 354-64. Cf. A.-E. Tachiaos, 'Emllp<XOEl/; ~ou 
'1)oUXaOfLou dc; -rY)v h:l.A'YjOlotOTlXy)') TCOAlTlX'1)V I:v Pwo[a. 
1326-1406, Thessaloni,ki 1962, 98-101; Meyendorff, 
Byzantium and the Rise of Russia, 96-107. 

25 D. S. Lichacev, Nekotorye zadaci izucenija 
vtorogo juznosfavjanskogo vfijanija v Rossii, Issle­
dovanija -po slavjanskomu literaturovederLioju i fol­
kloristike, Doklady sovetskich ucenych na IV Me­
dzunarodnom s'ezde slavistov, Moscow 1960, 132-9. 
Cf. D. S. Lichacev, Drevnesfavjanskie fiteratury kak 
slstema, in Slavjanskie literatury. VI Medzunarod­
nyj s'ezd slavcistov (Praga, avgust 1968). Doklady 
sovetskoj delegacii, Moscow 1968, 5-48. A supple­
mented version of this article has been publ.ished 
in Bulgar.ian under the title, »Staroslavjanski.te li­
teraturi kato sistema«, Liter-aturna misM XXX, 1 
(1969), 3-38. Lichacev, consistent :in his reasoning, 
finds similar hesychastic influences in pictoriaJ and 
liter-ary expression. Cf. D. Obolensky, Medievaf 
Russian Curture in the Writings of D. S. Likhachev, 
Oxford Slavonic Papers, New Series, vol. IX (1976), 
10-14. Lichacev's V1iews concerning the spiritual 
revival that took place in Russi-an literature in 
the fourteenth century and at the beginning of the 
:5ifteenth century and its new forms of expression 
are widely encoun tered throughout his w.orks. See 
chiefly: Kur'tura Rusi vremeni Andreja Rubfeva i 
Epifanija Premudrogo (konec XIV-nacafo XV v.), 
Moscow-Leningrad 1962; Poetika drevnerusskoj 
Literatury, Leningrad 1967; CeLovek v fiterature 
drevnej Rusi, Moscow 1970; Razvitie russkoj fite­
ratury X-XVII vekov, Leningrad 1973. 
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who locates the influence of Hesychasm on 
literature in two essential points. The first 
concerns the art of the wri tten word, the 
manner anJd form of expression. We are 
taloking about that which its creator par 
excellence in Russia, Epiphanius the Wise, 
calls pletenie sloves - »braiding of words«.26 
To understand the meaning of this term, 
let us turn to D. Trifunovie's dictionary: it 
informs us that »th,is is the appellation 
g.iven to the style which prevailed in the 
south and east Slavonic literatures, part­
icularly at the end of the fourteenth and 
begiJnning of the fifteenth century. At this 
time there was a revival of the philological 
approach to language and a high conception 
of literary language, and it was in this 
context that the redaction of books appeared 
together with the »'braiding of words«, a 
style which affected the written word in 
its most complex form«.27 Lichacev views 
the »braiding of words« irn relation to the 
tonal aspect of the word, its etymology, its 
semantic subrtlety, love for veDbal irnnovat­
ions, composite words, calques from Greek, 
etc. The chief ex'ponent of this new style 
in Russia was Epiphanius the Wise, but 
according to Lichacev its original creator im 
the Slavonic world was the eminent Bulgar­
ian patriarch Euthymius (1375-1393), a 
prolific writer and a genuime Hesychast,28 
Consequently, the great flood of 'South 
Slavom.ic literary, religious, and cultural 
currents into rRussia in the late fourteenth 
and early fifteenth century - which schol­
ars refer to as the »Second South Slavonic 
influence«29 - was accompanied by the 
»rbraiding of words<,. It will be understood 
that Hesychast characteristics prevailedrin 
this great flood, since the great force const­
antly irmpellling these trends northwards lay 
in Byzantium, the cradle ofHesychaEill1, that 
movement which had covered the greater 
part of the spiritual life of the empire. 

This second area in which Lichacev 
locates a breath of renewal that had its 
source in the hesychast conception of man, 
is the presentation of man hirnself, portrayed 
either verbally or figuratively.3o With the 
introspection it developed in individuals, 
the hesychast movement also created a 
certain exaltation of the individual. The 
flowering of this »panegyrical« style is 
closely linked w.ith the development of the 
human portrait within the terms of an 
»abstract rpsychologism«3J - that is to say 
its presentation without precise and specific 
lines and expressions. In this way man 
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penetrates more deeply iiIlto spiritual and 
other-worldly reality. The hesychast period 
is the age of the »express,ive-emotional 
style«32 in literature aoo arrt, a style for 
which the hesychast movement is very 
responsible. 

These statements of Lichacev's are 
founded on a very deep and thorough 
study of Russian, and to a lesser extent 
south Slavonic, culture and literature. Cur­
iously enough, however, Lichacev makes 
much less speoific reference than art histor­
ians to the works of the great Hesychast 
teachers Gregory IPalamas and Gregory 
Sinaites - particularly the latter, who in 
fact had a much greater influence on the 
Slavs. And although one can understand 
more or less what wr,iters such as Alpatov 
and Golejzovskij know or understand of 
hesychast teaching, in the case of Lichacev 
thisis much more difficult. Of course, one 
has to accept that this great Russian writer's 
extensive knowledge has already ensured 
hirn an enormous reserve of material from 
which to make his deductions and state his 
opinions on matters of literatureand culture. 
But this does not mean that he is mot open 
to criticism. The late M. Mulie proved very 

26 See O. F. Konovalova, "Pletenie sloves« i 
pletenyj ornament konca XIV v. (K voprosu 0 
sootnosenij), Trudy Otdela drevnerusskoj literatury 
XXII (1966), 101-11 (= Vzaimodejstvie literatury 
i izobrazitel'nogo iskusstva v drevnej Rusi). 

27 '0. TPI1Q:JYHOBl1n, A36Y"i.HU'K cpnC'KUX cpeo­

J-t.OBe'KOBHUX 'K'IOUJlceBH.UX nojMoBa, BeorpaA 1974, 
234. pages 236-7 contain a bibliography relating to 
the term ».pletenrie sloves«. 

28 H. 1. Popov (Kapnilov), Evtimij, posleden 
Tarnovskij i trapezicki patriarh (1375-1394 g.), 
Plovdiv 1901; V. S1. Kiselkov, Patriarh Evtimij, 
Sofia 1938; E. Turdeanu, La Litterature bulgare du 
XIVe siecle et sa diffusion dans les pays roumains, 
Paris 1947, 67-135. There ,isan extensive account 
of Euthymius's life and work in Syrku's book, K 
istorii ispravlenija knig v Bolgarii, 551-600. E. 
Kaluiniacki published Euthymi,us's works in Werke 
des Patriarchen von Bulgarien Euthymius (1375­
1393), Vienna 1901. 

29 The problems connected with this literary 
and cultural revival are examLned in Lichacev's 
abovementioned extensive article (note 25) and also 
in V. Mosin's 0 periodizacii russkojuznoslavjan­
skich literaturnych svjazej X-XV vv., Trudy Otd. 
drevneruss. liter. XIX (1963), 85-106 (= Ruskaja 
literabura XI-XVII vekov sredi slavjansklich lite­
ratur) and 1. Talev's Some Problems of the Second 
South Slavic Influence in Russia, Munich 1973 
(= Slav-istische Beiträge, Band 67). 

30 Razvitie russkoj literatury, 62--4. 
31 Lichacev, Nekotorye zadaCi, 129. 
32 See his book; Celovek v literature drevnej 

Rusi, 72-92. 
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convjncingly, first that the celebrated 
pletenie sloves - »braiding of words« ­
did not originate in Bulgaria ~n the 
fourteenth century, for it existed before 
then in Serbia;:h3 and secondly that H existed 
in Greek li teTa ture long before the hesychast 
period. 34 And so, with his modest but very 
weIl documented articles, Mulie clearly and 
directly posed the problem of the sources 
and the roots of both »abstract psycho­
logjsm« and the »expressive-emotional 
style«. lt is very tTue that the Bulgarian 
patr,iarch Euth)'lmius, being the eminent 
writer that he was, would not slavishly 
have followed the Greek models furnished 
by the Byzantine spiritual life that was 
brimming over tawards the ISlavonic count­
ries. He was capa'ble of inventing and 
discovering new forms of expression such 
as did not exist in the Byzamtines' texts.3c, 

However, we ought to ask: Has the literary 
output of Euthymius, Joasaph of Vidin, 
Epiphanius the Wise, Pachomius the Lo­
gothete, and other Slav wrHers of the 
fourteenth and fifteenth centuries ever been 
studied and compared with the hagiograph­
ical output of contemporary Byzantines? 
We should remember here the patriarch 
Philotheus Kokkinos, whose hagiographical 
texts are some of the most representative 
examples of portraiture ,iiTl the hterature of 
that time. 30 D. Obolensky particularly 
emphasises the ,necessity for this research 
when he writes: »While it i5 probable that 
late medieval Russian literature was 'in­
fluenced' by the Euthymian school of 
Trnovo, and the latter by the style of 
fourteenth-century Byzantine hagiography, 
this double connexion has not yet been 
firmly established. Only 'by a thorough 
linguistic camparison of the writings of the 
Byzantine Patriarchs :Kallistos and Phi­
lotheos with those of Euthymius and his 
Slavonic disciples and of the Hussian writers 
of the late fourteenth and the fifteenth 
centuries can the theory of a direct trans­
mission of the 'new style' from ByzaiIltium 
to Russia via the Balkan Slavs be accurately 
tested. This comparative analysis has not 
yet been made«.:!7 Consequently, it is far 
too early to speak of the creation of a new 
style in Slavonic literature under the 
influence of hesychast trends. 

But Olle question remains to be answer­
ed. If this great flowering in the literary 
and artistic production of Byzantium and 
the Slavonic countries in the fourteenth and 
early f.ifteenth century - a flowering which 

contained certain origiJnal features, such as 
»abstract psychologism« and »expressive­
-emotional style« (if, I repeat, this 
flowering) is .not due to the overwhelming 
hesychast movement, to what other factors 
does it owe its origin? As far as Byzantium 
is concerned, the chief characteTistic of Hs 
cultural li.fe at this period is the ,Palaeologan 
renaissance,38 and the canditions which gave 
rise to .it are unconnected with Hesychasm. 
The latter, however strang a mystic and 

33 M. Mulie, Srpsko "PLetenie sLoves« do 14. 
stoLjeca, Zbornik radova Zavoda za slavensku filo­
logiju 5 (1963), 117-29. 

34 M. Mulie, PLetenie sLoves i hesihazam, ibid. 
7 (1965), 141-56. 

35 See Cv. Vranska's very interesting and 
pwneering wor,k, StiLni pohvati na Patriarh Evtimij, 
Sofia 1942 (= Sbornik na Bälgarskata ~kademija 

n3 Naukite i Izkustvata XXXVII-2). Cf. K. 1. Iva­
nova, Agiografskata produkcija na Tiirnovska kni­
zGvna skoLa. Aftoreferat na disertacija za prisazda­
ne na naucna stepen »Kandidat na filosofkite nau­
ki«, Sof,ia 1979, Cf. eadem, Patriarh Evtimij i agio­
grafskata tradicija v srednovekovnata Literatura, 
Literaturna misal XXXVIII-lO (1977), 90-9; J. Ko­
lev, Isichasty i sLavjanskaja Literaturnaja dejateL'­
nest na Balkanach v XIV veke, Btudes balkanoiques 
15 (1979), 3, 104-16. A great many articles making 
dlrect or indirect reference to the question of li­
terary style dur,ing the time of the Hesychast mo­
vement have been published in the proceedings 
of the congresses on the theme of the ldterary 
school of Tlrnovo: Ta,movska lmiZovna skola I-IV, 
Sofia 1971-85. Albeit with certain o'eservations, 
Lichacev, luke many other older and more recent 
scholars, accepts that the Bulgarian l,iterary move­
ment of the fourteenth century unquestionably 
stamped its mark upon the Russian literary style 
of this period and the early fifteenth century. V. 
A. Grichin is of qukte the opposite opinion; in his 
study ProbLemy stiLja drevnerusskoj agiografii 
XIV-XV vv., Moscow 1974, the stance he adopts 
is diametrically opposed to this and he denies any 
Bulgarian influence w-hatsüever. 

:JG D. G. Tsamis has recently begun a complete 
edition of his hagiographical works: <l!lA09to\) Kw\'· 
cr..etVTt"O\);'[I)),8W<; ..oG Koxx[vou cXYlOAOYlr-c( /tPyet. I 080cr<x· 

),OV(r-t:i:~ CiYLOl. Thessaloniki 1985 (= Thessaloni-an 
Byzantine Wniters 4). This :fiirst volume compf\ises 
Philotheus's hagiographical works about Saints 
Demetrius, Anysia, Nicodemus, Germanus Marules, 
Sabbas, Patriarch Isidore of Constantinople, and 
Gregory PaJamas. 

17 Obolensky, M edievaL Russian CuLture, 11. 
OI particular interest for research in thJs area are 
the articles of H. Ke,ipert, MögLichkeiten und 
Grenzen der übersetzunn ins SLavische: die Wieder­
holungsfiguren in der KaLListos- Vita des Gregorios 
Sinaites, Slavistische Studien zum VIII. Internatio­
nalen Slavistenkongress .in ZagTeb 1978, Cologne­
Vienna 1978, 205-17, and G. Svane, Novosiizdadeno 
i unasLedeno v ezika na Grigorij CambLak, BaJgar­
ski ezik XXXI (1981), 95-115. 

18 S. Runciman, The Last Byzantine Renais­
sance, Cambr,idge 1970. 
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spiritual Iffiovement it was, fitted its means 
of expression in to the circumstances brought 
Ei.bout by this renaissance, which it followed 
ir. this respect all the way to its decline. 
As far as the Slavonic world is concerned, 
we may say that the conditions created by 
this flower1ng were entirely different. Two 
basic factors played an important part here, 
the significance of which I have pointed out 
on other occasions. The first is the translat­
ion into Slavonic in the 1360s by the monk 
Isai,ah of the writings of Pseudo-Dionysius 
Areopagites.3D This translation brought into 
the Slavonic world an enOl'mous stock of 
theological and philosophical terms, the 
knowledge and the use of which were 
essential if the ISlavs were to be able to 
comprehend Byzantine thinking in its 
entirety. The second factor .is that during 
the fourteenth century, for the first time 
in history the Slavonic world was brought 
spiritually up to date with Byzantium. In 
the preceding centuries the Sl,avs had lagged 
behind Byzantium to a certain extent, but 
in the fourteenth century they were ibrought 
up to exactly the same 'level of thinking. 40 
There is not the slightest doubt that the 
hesychast movement played a decisive part 
in this upda ting, and in this respect the 
new trends which caJme into the Slavonic 
world certainly bore the stamp of this 
movementY In the final analysis, perhaps 
we may say that what we call the »Second 
South Slavonic influence« is broadly speak­
ing no more than Byzantine forms in Sla­
vonic colours. This trend unquestionably did 
bring elements of renewal into the Slavonic 
world. Lichacev has referred to this as the 
pre~Renaissance,42 inaJppropriately in my 
view, because apre-renaissance should be 
the precursor of ,a renaissance, and this did 
not materialise. But even if it had ma­
terialised, i t would have been, as Meyendorff 
so rightly observes, a renaissance of the 
western type, that is, a »secularisafuon of 
the culture«, which, however, would have 
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been utterly incompatible with the princ­
iples of Hesychasm. 43 Equally concise, and 
more correct from a historical point of 
view, is the designation .R. Picchio applies 
to the Slavoru.c world's spiritual flowering 
in the fourteenth century: he calls it 
the »:Rlnascita slavia ortodossa« (Slavonic 
Orthodox revival).44 This renaissance did 
indeed owe a great debt to the hesychast 
movement. 

39 V. Mosin, Zitie Starca Isaii, igumena russka­
go monastyrja na Afone, Sbor,nik Russkago archeo­
logiceskogo obScestva v Jugoslavi'i III (1940), 125-67; 
'B. Tpl1cPYHOBJ.1fi, nucatf u npeeoouJwtf UHOK Ucau­
jG., KpyweBa~ 1980. Cf idem, EcrerUKa pacnpaea 
nceyoo-Jl.uoHucuja Apeonazura y npeeooy UHOKa 
Ucauje, 360PHl1K 3a JlI1KOBHe yMeTHocTM 18 (1982), 
153-69; and G. M. Prochorov, Korpus socinenij 
s imenem Dionisija Areopagita v drevnerusskoj 
!iierature (Prob!emi i zadaci izucenija), Trudy Otd. 
drevnerussk. liter. XXXI (1976), 351-61 (= "Slovo 
o polku Igoreve« i pamjatniki drevnerusskoj l.ite­
ratu.ryL 

40 1. P. E.remin, 0 vizantijskom v!ijanii v bo!­
garskoj i drevnerusskoj !iteraturach IX-XII vv., 
in the collection of his articles: Literatura drevnej 
Rusi (Etjudy i charakteristika), Moscow-Leningrad 
1966, 9-17. 

41 Cf. A.-E. T,achiaos, Mount Athos and the 
SLavic Literatures, CriUomethodianum IV (1978), 
19-27. 

42 D. S. Lichacev's opinion is stated chiefly in 
his article Predvozrozdenie na Rusi v konce XIV­
pervoi poLovine XV veka, in Literatura epokhi 
Vozrozdenija i prob!emy vsemirnoj !ite.ratury, 
lVToscow 1967, 136-82, and also in his work Razvi­
tif. russkoj Literatury, 75-126. 

43 Meyendorff, Byzantium and the Rise of 
Russia, 120-128. 

44 R. PJcchio, Prerinascimento esteuropeo e 
Rinascita S!ava Ortodossa, Ricerche Slav,istJiche VI 
(1958), 185-99. Cf. lidern, On Russian Humanism: 
the PhiLoLogicaL Reviva!, Slavia XLIV (1975), 161­
71; idem, EarLy Humanistic Trends in the Trnovo 
SchooL, in Bulgaria, Past and Present, edited by 
T. Butler (Columbus) 1976, 255-60. A systematic 
account of Picchio's theol'ies about the SLavonic li­
-teratures and the problems connected with them 
i<; to be found in O. Nedeljkovic's very informative 
article, S!avjanskaja fiLo!ogija v trudach itaLjansko­
gc s!avista professora Rikkardo Pikkio, 810vo 29 
(1979), 97-132. 

http://www.balkaninstitut.com



http://www.balkaninstitut.com



LA LUMIERE DANS L'ARCHITECTURE BYZANTINE TARDIVE,
 
EN TANT QU'EXPRESSION DES CONCEPTIONS HESYCHASTES
 

Vojislav Korae 

A la memoire du professeur Andre Xyngopoulos 

L'attention accordee ä l'etude de l'eclai­
rage dans l'ancienne architecture a ete in­
suffisante. Les remarques sur l'eclairage 
naturel des ensembles conserves, ou dams 
Cf::UX ,qu'on pouvait reconstruire avec certi ­
tude se bomaitä des defi.nitions assez gene­
rales, teIles que: l'espace est bien ou mal 
eclaire, respectivement la lumü~re etouffee 
etait propice ä l'abmosphere mystique, et la 
lumiere vive ä l'harmonie ou ä la serenite. 
Les chercheurs ne se preoccU!paient de 
l'eclairage que lä ou il decoulait evidemment 
c'un procede voulu, tel que le fameux clair­
-obscur (chiaro-scuro) de l'art baroque. Il 
n'est pas certain que meme dans ces rares 
occasions toutes les possrbilites de recherches 
lllterieures soient epuisees, ä propos des 
vraies idees et conceptions qui ani.maient 
I'esprit des architectes au moment ou ils 
concevaient l"eclairage de leurs oeuvres. 
Dans l'etude de l'·archi tecture byzantine, la 
lumiere a aussi ete negligee. Sil'on excepte 
les lieux communs sur la maniere d'eclairer 
les divers types de constructions, qui accom­
pa~nent d'habitude les etudes et les aper<;us 
plus amples, ce n'est que ces derniers temps 
qu'apparaissent des recherches et des re­
marques qui accordent un interet particu­
lier ä l'eclairage naturel. L'etude de J. 
Triandafilidis est basee sur le mesurage 
systematique de 'l'eclairage dans une ving­
tarne d'eglises byza1lltines de conceptions 
diverses, elevees entre le v e et le XIVe 

siecle. l n semble que la methode de J. 
Triandafilidis soit raisonna'ble: dans l'ev,a­
luation des resultats toutes les circonstances 
importantes y sont prises en consideration: 
le moment du mesurage de la lumiere, les 
changements survenus dans l'intervalle sur 
les monuments etudies, comme aussi les 
autres elements qui auraient pu avoir eu 
une inHuence sur la reconstruction claire de 

l'etat primitif de l'eclairage. L'auteur men­
tionne aussi la composante esthetique de 
l'eclairage. Dans sa monographie sur Gra­
canica, S. Curc,ic, ne parle pas, il est vrai, 
de la quantite de lumiere diurne, mais il 
expli'que en detail l'eclairage de chaque 
partie de l'espace2 A. Stojakovic3 et S. Ra­
dojcic4 ont ecrit sur la valeur symbolique 
de l'ecl-airage dans l'art byzantin, y compris 
l'architecture. Esperons que dans les traites 
futurs sur l'architecture byzantine, l"edaira­
ge des espaces interieurs fasse plus souvent 
l'objet des recherches. La 'presente conrtri­
bution se propose d'attirer l'attention sur 
les problemes de l'eclairage dansl'architec­
ture byzantine, vus d'un certain angle. 

En architecture il est possible de consi­
derer l'eclairage des espaces clos de trois 
points cle vue differents. Le premier serait 
sur la base de 1a fonction remplie en arcm­
tecture par l'eclairage naturel. Il faudra a 
cet effet prendre en consideration les 
nombreuses circonstances permettant de le 
reconstruire exactement, et d'en tirer des 
conclusions sur ce particulier systeme 
cA'eclairage. Il est, en effet, tout ä bit evi­
dent que l'eclairage est un element decisif 
de tous les edifices eleves sur un plan. Un 
autre point de vue dans lequel la lumiere 
joue un r61e decisif dans l'am-enagement 
interieur est la couleur. Dans l'architecture 
medievale de l'Europe orientale et occiden-

J J. TniandafiHdis, :ETolx~i:a <pU<JlXOU <p<UTl<Jfl-0U 

T(;'" Bu1;a\lTlvw'J E:/.XA1j<JlW\I, Atina 1964. 

2 S. Ourcic, King Mitutin's Church and Its 
Place in Late Byzantine Architecture, The Pennsyl­
\'ania State University 1979, 41-43. 

3 A. CrojaKOBl1n, CBeT/W y MopaBcKOM C.IlU­
KapCTBy, 0 KHe3Y JIa3apy, Eeorpa,l\ 1975, 289-301. 

4 C. Pa,l\oj'll1l1, 3.1laTO y cpnCKOj yMeTHocTu 
XIII BeKa, 30rpact> 7 (Eeorpa,l\ 1977), 28-35. 
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tale, les vitraux colories donton 0 bstruai t 
les fenetres donnaient un accent particulier 
aux interieurs monumentaux. Nous dispo­
sons de peu de donnees certaines sur les 
vitraux en couleur dans l',architecture by­
zantine. J. Triandafilidis les mentionne"" 
Remarquons a. cet effet la trouvaille de 
plusieurs vitres rondes de divers diametres 
que nous avons faite lors de nos recherches 
au monastere de Chilandar.6 A en juger 
d'apres leurs dimensions, elles avaient sans 
doute appartenu au catholicon. Par les tO'JlS 
pastels de leurs couleurs - vert clair, rose, 
brun et lilas - eUes correspondent a. la 
gamme des fresques et sa rapprochent aussi 
des tons de la mosalque du dallage. Il est 
fc:cile de reconsti tuer l'aspect de !'-interieur 
initial de cet edifice representantif byzantin 
de 1'epoque tardive, comme une oeuvre 
picturale basee sm des conceptions pareilles 
de l'harmonie. La lumiere coloriees en etait 
une partie integrale logique. E'n dehors des 
ouvrages mentionnes de A. Stojakovic et 
de S. Radojcic, Ie troisieme point de vue, a. 
savoir la valeur symbolique de la lumiere 
a l'interieur d'une espace archi tectural, est 
reste neglige par les recherches sur l'archi­
tecture byzantine. Si deja. nous parlons de 
symbolisme, la lumiere y joue un double 
röle: comme symbole authentique par 
elle-meme, et en tant que facteur dans la 
construction d'un ensemble symbolique 
CI 'ordre superieur. 

Le systeme d'eclairage tpar la lumiere 
diurne se basait, en architecture toujours 
sur deux composantes essentielles: les 
besoins et les possibili tes structurales. Sans 
entrer dans les domaines de la vieille archi­
tecture qui sont difficilement certifiables, 
nous nous bornerons, quand il s'agit de 
lumiere, aux exemples qui fonment la base 
histol'ique de notre architecture. Les grandes 
salles de la fin de l'anti'quite teIles que la 
salle d'audience de Constantin ,a. Trier ou 
les grandes basiliques des ve et Vle siecles 
ont un systeme d'eclairage direct, de forme 
hardie et essentiellement fonctionnel. 11 
s'agit de grandes fenetres vitrees qui cou­
vrent autant de surface des murs exterieurs 
que la structure de 1'edifice le permet. Les 
basi1iques a. trois nefs sont aussi eclairees 
de fa<;on uniforme, grace aux fenetres de la 
nef centrale. Des mesurages effectuees ont 
montre que nulle partie de 1'espace n'etait 
specialement eclairee.' Il est evident que la 
conception de 1'architecture a la fin de 
l'Antiquite exigeait aussi un interieur bien 
eclaire. Il etai t plus diff,ioile d'eclairer suf­

fisalffimen t leseglises a plan central, soit 
que ce plan soit cüculaire ou polygonal, en 
premier lieu parce qu'il s'agissait dans la 
plupart des cas d'espaces de grandes di­
mensions. Ceci se rapporte surtout aux edi­
fices de type complexe, qui en plus du mur 
exterieur qu,i les entoure ont aussi a. !'inte­
rieur une structure semblable, un anneau 
interieur destine a. supporter la coupole. Dans 
ces cas aussi, les architectes du Vle siecle 
se conforment a la tradition romaine. On 
perce hardiment des fenetres, en accord avec 
la structure de l'edifice. Il suffit de jeter 
un coup d'oeil sur les fa<;ades de San Vitale 
8, Ravenne pour comprendre avec combien 
de spontaneite des fenetres 'avaient ete 
percees dans les fa<;ades sans crainte d'exa­
gere 1'aspect robuste de l'ensemble. C'est 
ainsi que sur les parois des murs nord et 
sud de la Ste Sophie de tConstantinople, les 
fenetres se suivent en rangees, transfor­
mant ces murs presque en parois vitrees. 
On ne pouvait en faire davantage. L'eclai­
rage In'est pas fort, ni 'a. Sa~nte Sophie 
ni a Ravenne, a. San Vitale, mais il y est 
egalise, ce qui a ete prouve !par des me­
surages.8 Dans ces interieurs remarquables 
que l'on pourrait estimer eclati.res par une 
lu miere etouffee, se fait remarquer le col­
lier brülant des fenetres de la coupole. Ceci 
est su.rtout valtable pour Ste Sophie. Il est 
possible qUe ce soit justement ce procede 
d'introduire la lumiere du jour dans l'in­
terieur qui a donnee lieuau Commentaire 
de Procope. Il dit de la coupole qu'elle 
sem:ble ne pas avoir ete construite sur des 
murs massifs mais descendue du ciel pour 
couvrir cet espace. Il parle de la forte lu­
miere dans l'eglise mails n'insiste pas sur le 
symbolisme de 1'eclairage.9 La logique fonc­
tionnelle et structurale sont restees a. la 
base de 1a repart!ition de la lumiere diurne 
aussi dans les eglises byzantines posterieures. 
Il ne semble pas que des changements soient 
intervenus meme dans les basi1iques soi­
-disant byzantines, Thi dans les eglises a plan 
central et a. coupoles. La quanti te de lumiere 
dependait encore et toujours du rapport 
entre les fenetres et les dimensions de 

,; J. Trianda:Eilidis, ap. eit., 5. 

6 Cf. C. HeHa,l\OB'!l'i., ApXUTe1<rypa XWlaH.oapa, 
Ilp7we U napaJ{JlUCU, X,lJIaH,l\apCKI1 360PHYlK 3, Eeo­
rpa,l\ 1974, Fig. 187. 

i Cf. J, Triandafi1iclis, Hg, 47-55. 
8 Ibid., -flig. 65-66 et 80-8l. 
9 Procopius, De aedificiis, ed. Loeb VII, Lon­

don 1961, 1. i. 23 sq. 
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l'espace qu'il fallait eclairer. Dans les edi­
fices de plus grandes dimensions il y avait 
le plus de lumiere pres des fenetres, ce qu,i 
est logique. L'emplacement des fenetres 
depend de la structure de 1'espace: chaque 
compartiment recevait sa propre fenetre, et 
la partie centrale de l'espace etait eclairee 
d'en haut de la coupole ou des fenetres de 
la nef centrale. Le cas du sanctuaire etait 
particulier, dans tous les types de bätiments, 
sur n'importe quellplan, il etait bien eclaire. 
Ceci etait possible du fait que dans le mur 
de 1'abs,ide 1'on pouvait introduire des sur­
faces vitrees relativement grandes par rap­
port a la grandeur de 1'espace. De plus, 
nous avons raison de croire que, meme pour 
l'eclairage, la plus grande attention etait 
accordee a la partie la plus sacree de l'edi­
fice. La decoration peinte des murs du 
sanctuaire, qui toujours avait un sens sym­
bolique precis deva'it etre clairement visible. 

La maniere decrite d'eclairer les espaces 
par la lumiere diurne s'est maintenue aussi 
pendant la periode moyenne de 1'empire 
byzantin, et aussi dans les eglisesa croix 
inscrite et a courpole adoptees generalement. 
L'on sait que dans la vaDiante developpee 
de l'archi tecture constantinopolitaine 
comme par exemple dans l'eglise nord du 
monastere de Constantin Lipsa - l'abside 
et les parties des murs lateraux dans l'axe 
de la coupole sont presque transparents, la 
plus grande partie de leurs surfaces est 
constituee par des vitres. nest c1air que 
dans ces solutions on voit un retour a la 
tradition paileobyzantine. Dans d'autres edi­
fices, en premier lieu dans les contrees en 
dehors de Constanhnople - comme en 
Grece - il s'agit dans la plupart de cas 
d'espaces clos. Il est clair que le choix de 
['une ou de l'autre solution influe directe­
ment sur la quantite de lumiere diurne 
eclairant 1'eglise. P.lus tard encore, dans 
l'architecture byzantine de 1'epoque tardive, 
les fenetres gardent leur emplacement. Elles 
sont percees logiquement, en accord avec l'a 
structure traditionnelle des parois des fa<;a­
des. Ein depit du fait qu'a cette epoque se 
produit 1'ecart bien connu entre la structure 
interieure et les surfaces exterieures, cha­
que partie de l'eglise garde sa propre source 
de lumiere.Cependant l'espace interieur 
s'assombrit. Les surfaces eclairees devien­
nent plus petites - nous ne savons pas 
quand - sauf les fenetres de la coupole 
qui gardent leur rythme habituel. Le re­
sulta t de ces changements devint l' espace 
nettement plus sombre de l'eglise, surmonte 

par une cO'upole bri,Hamment eclairee par la 
lumiere diurne. Quoique ce changement soit 
deja discernable sur quelques monuments de 
la fin du XlIIe et du debut du X,IVe siecle, 
il est nettement visible sur quelques monu­
ments e'leves entre l'a quatrieme et la 
slxieme decade du XIVe siecle dans les re­
gions serbes. Notamment a: Sv. Spas (Saint 
Sauveur) a Kuceviste, Lesnovo, Psaca, Ma­
tejic. Il est probable qu'encore quelques 
autres monuments de 1"epoque pourraient 
se ranger dans ce groupe. Nous les avons 
ornis parce que leur etat originel a ete 
grandement change. Dans notre expose 
ulterieur nous nous a ttacherons a Lesnovo, 
pris comme exemple representantif a la base 
de nos considerations. La vraie raison de 
notre choix estque ce monument a subi le 
moins d'interventions ulterieures. 

A Lesnovo les compartiments aux angles 
du naos sont eclaires par d'etroites fenetres. 
Le sanctuaire est aussi eclaire par des sur­
faces relativement petites d'une bifore a 
ouvertures etroites, la partie centrale du 
naos est eclairee par une trifore posee tres 
haut du c6te sud, ,pendant que la bifore du 
c6te nord ades ouvertures un peu plus 
larges, mais elle provient prolbablement 
d'une epoque posterieure. La lumiere prin­
ciFale vient des hui t fenetres du tambour 
de la coupole. Dans un tel eclairage, la 
peinture murale hardie, pittoresque et dy­
namique de la coupole devient le point 
central des regards des fideles. La mandorle 
dans laquelle est peint le Christ, portee par 
les mains tendues des anges, semble planer 
dans l'espace. Le cortege des anges fait le 
meme effet. 

'Ce n'est so.rement pas un hasard si loa 
lumiere devient sensi'blement plus forte a 
mesure que le regard se rapproche de la 
coupole. Je soumets, comme preuve de ce 
que je decris deux dessins a cette as­
semblee. IQ Les deux son t des releves iso­
metri:ques de l'eglise. Sur le premier dessin 
les parties hächurees representent les fe­
netres, les sources de lumiere. On y voit 
clairementque la totalite des surfaces 
eclairees de la coupole est sensiblement plus 
grande que celle du naos quoique l'espace 
de celle-ci soit plusieurs fois plus petit que 
celui du naos. Cette donnee nous paI"le elo­

10 Les dessins ont ete fait d'apres nos releves 
du terrain. Nous remercions M. Janko Maglovski 
pour leur execution. Pour les donnees essentielles 
sur Lesnovo voir: 'ß. EOUlKoBMn, EeJ!ewKe ca nyro­
BC17-ba, CTapMHap III c. (932), 88-95. 
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Fig. 2. Eclairage de l'egLise est graphiquement Tepresente. 
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quement du rapport de la quantite de 
lumiere diurne re.;ue par les deux parties 
dun meme espace. Le second dessin repre­
sente approximativement l'eclairage de la 
coupüle et du naos: les surfaces blanches 
sont des surface eclairees et les surfaces 
hachurees se trouventa l'ombre. Le but de 
ce dessin est de montrer 1'immense differen­
ce de l'eclairage de ces deux parties de 
l'espace. Il faut aussi remarquer qu'il existe 
une transition entre la lumiere de la coupoIe 
et la demi-obscurite du naos. 11 semble fort 
probable que la disposition decrite de la 
lumiere d~urne dans l'eglise soit duea un 
programme constructif 'elabore sous l'in­
fluence de1a conception hesychaste du 
mys+,:cisme orthodoxe. 

RappeIons brievement 1a signification 
de la lumiere dans la religion chretienne, 
en particulier dans le mysticisme hesychaste. 

La lumiere dans l'interieur de 1'eglise 
de Lesnovo a un double sens symbolique: 
symbolisme en elle-meme et camme moyen 
de souligner 1a personnalite du Christ comme 
personnage principal de la liturgie celeste 
et cen tre du mysticisme hesychaste. . 

La lumiere est immanente a toutes les 
vieilles religions et a toute idee mystique sur 
IR creation du monde, y compris a l'idee 
chretienne. Dans le symbolisme chretien 
elle est entree 'par l'Ancien Testament. Par­
lant de la lumiere dans la peinture de l'ecole 
de la Morava, A. Stojakovic a attire 1'atten­
tion sur queLques passages de l'Ancien Te­
stament traitant de la lumiere. 11 D'apres le 
Genese, dans la creation, Dieu, des le pre­
mier jour crea la Lumiere en la separant 
des tenebres. Le Precurseur annonce la 
venue du Christ comme cellede la lumiere 
spirituelle, et le prophete Esaie parle de la 
justice du Messie comme d'une lumiere, et 
dit que son salut (sa redemption) flambera 
comme un ciergeY Dans la liturgie de 
sanctification (preeucharistique) DOUS de­
couvrons des traces des orig,ines lointaines 
de la conception symbolique de la lumiere. 
Le pretre (officiant) s'adresse aux fideles un 
cierge a la main et s'ecrie: La Lumiere du 
Christ 'vous sanctifie tous. Les origines de 
cette conception se trouvent dans la tra­
dition hebraique de la glorif1ication de Dieu 
le soir, au moment d'allumer des cierge ­
en reconnaissa'1ce de 'la Lumiere qu'il nous 
a donn2e pour que les hommes puissent voir 
aussi pendant la nuitY Dans le Nouveau 
Testament, dans l'evangile de Jean, la Lu­
miere a une tres grande signification: »Et 

la vie fut une lUlffiiere pour les hommes«; 
»Et ce fu t la 1u ffilie re vraie qui illumine 
chaque homme naissant.« etc. 14 

Dans la doctrine hesychaste la lumiere 
interieure, eprouvee en des moment,s ,parti­
culiers, est un signe de la vraie reunion a 
Dieu. En tant que forme la plus profonde . 
de la piete, propre au monachisme de 
1'Eglise chr,etJienne d'Orient, 1'hesychasme a 
ses racines dans l'enseignement des peres de 
l'Eglise chretienne. Des recherches modernes 
ont prouve que le mouvement monachiste 
de Byzance au XIVe siecle, qui etait aussi 
important du point de vue spirituel que 
social, nous interesse, en ce mOlffienl tout 
particulierement, et qu'il n'a fait que re­
nouveler l'heritage spirituel du monachisme 
oriental. Gregoire Palama, a 'la tete de ce 
mouvement, adopte la doctnine traditionneHe 
et les elements spirituels du monachisme a 
un moment OU celui-ci a une grande j,n­
fluence sur les mouvements spiritueIs a 
Byzance. 13 J. Mayendorf signale le fait que 
c'est alors que dans la vie spirituelle de la 
societe byzantine apparaissent beaucoup de 
controverses sur des sujets hesychastes. Il 
cite a ce propos Palama qui dit que les deux 
personnal.ites religieuses les plus importan­
tes du monde byzantin a la fin du XIIle 
siecle - lepatriarche Athall1ase le, et le 
metropolite de Philadelphie Theoly,pte ­
avaient recommande aleurs disciples la 
doctrine hesychaste. Ceci nous montre, 
conclut Mayendorf, que l'oinfluence de la 
spiritualite hesychaste etait tres eten~ue.16 
La victoire de Palama (en 1347) forme 1 acte 
final d'un puissant mouvement spirituel qui 
c1.urait plusieurs dizaines d'annees. 

L'influence du mouvement hesychaste 
sur les arts, existe-t-elle? On ne saurait 
dire que les recherches effectuees jusqu"a 
present aient repondu par 1'affirma1:ive. Nous 
ne nOus occuperons pas des essais plus an­
ciens, qui depuis longtemps ont eie de­
passes. 17 Dans l'evaluat'ion des essais plus 
recentsau sujet de l'art il faut surtout 

11 A. CTojaKoBMn, op. cit., 290-291. 
12 Esale 9, 1; 42, 6; 49, 6. 
13 N. D. Uspens~hi, Liturgia prezdeosviascenih 

darov, Bogoslovskle trud XV, Moskva 1976, 157-160. 
J4 Evangile selon Jean 1, 4-9. 
15 Cf. U. MajeH,l:\OPcP, BU3aH.TujcKo EOZOCJW8­

Jbe, KparyjeBau: 1985. 
16 Ibid. 
17 Cf. IVI. BacMn, )KU"ia U JIa3apUl.ta, CTyouje 

U3 cpnC/<:e y,l1eTH.OCTU cpeoH:>ez 8eKa, Eeorpa,l:\ 1928, 
203-237. 
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prendre en consideration la communication 
de E. Bakalova au symposium sur l'Ecole 
litteraire de Tirnovo, tenu en 1971. 18 Cette 
communication orientee dans un esprit cri­
tique, signale avec raison les desaccords et 
les contradictions dans les tentatives de 
ehereher l'inHuence de l'hesychasme sur la 
creation artistique. Par exemple, Bakalova 
montre que les courants de la peinture by­
zantine ont leuI's particularites independan­
tes de la large influence de la stricte doctri­
ne hesychaste. Elle adopte finalement l'opi­
nion qu'une esthetique hesychaste n'existe 
pas. Nous nous rangerons faoilement a cette 
opinion sur l'esthetiquc: hesychaste, cepen­
dant le fait que pendant plusieurs dizaines 
d.'annees un puissant mouvement spirituel 
avai t anime la societe byzantine, restera UD 

stimulant durable des recherehes au sujet 
de la nature de la creation artistique de 
cette e.poque et aux reflexions inev,itables 
sur les rapports entre le climat spirituel 
general et les oeuvres qui en sont issues. Ba­
kalova a eu raison de signaler les possibi­
lites offertes par la thematique de la pein­
ture. Il me semble que cette voie merite 
d'etre suivie, et donner lieu aux debats sur 
ce qui peut influer l'elaborat~on du pro­
gramme d'une oeuvre d'art definie. Les 
voies ,de recherehes semblables sont secon­
dees par nos dehberations sur l'architecture. 

L'appari ti on du Christ en tant que 
hierarche (pretre) et non pas Cosmocrator 
et la creation de la soi-::lisant Liturgie ce­
leste correspcmdait aux idees christocentri­
ques de l'hesychasme. 19 1e developpement 
de ce sujet s'etend aussli sur la coupoIe qui 
joue le röle principal dans les modifications 
qui surviennent dans le systeme d'eclairage. 
RappeIoDs la signification de la lumiere dans 
le mouve:nent monachiste: la lu miere he­

sychaste est cette lumie.re externe dans la­
quelle MOlse re~ut les dix commandements 
sur le mont Sinal, ou la lumiere de la Trans­
figuration du Christ sur le mont Thabor, et 
la lumiere interieure ~proU'vee pendant la 
priere a des moments elus. En realite, c'est 
la lumiere intepieure qui est la vraie lumiere 
hesychaste. 20 Notre 'lumiere, dans la coupoIe 
- situee au-dessus du naos sombre, pour 
etre plus remarquable - est un moyen de 
presenter le Christ, personnage principal de 
notre piete. Cette lum:ere est en m€;me 
temps l'incarnat,ion de la lumiere hesychaste, 
de la lumiere interieure, Par la Liturgie 
celeste, le ciel s'ouvre aux fideles, dans une 
puissante lumiere qui donne la plus grande 
emotion de la pietk. 

Par consequent, les motifs du change­
ment de l'eclairage dans les eglises ne 
seraient pas de nature esthetique, mais li­
turgi:que, et les conse.quences de ce fait sont 
du domaine artisEque. 

La digression vers le systeme baroque 
du cla:r-obscur s'impose d'elle-meme. La 
diference est evidente: ü s'agit ici de l'ascen­
dence de la lumiere reelle vers la lumiere 
transcendentale pendant que dans l'art baro­
que il s'agit d'un effet dramatique creepour 
terrifier les fudeles et les pousser a la piete. 

18 Cf. E. Bakalova, K'm v'prosa za otrazenieto 
na isihazm:t v'rhu izkustvoto, T'rnovska knizovna 
i:;"oLa, Mezd. simp. Veliko T'rnovo, Sofia 1974, 
373-389. 

19 B. J. 'BYPl1n, PaBaliU'L/{U JICUBOnUc U JlUTyp­
zu ja, PaBaHl1ua - CrrOMeHl1ua 0 llJeCToj CToro,n,J1­
WI-b/ll..\I1, Beorpa,l\ 1981, 54-67. 

20 Cf. J. Mayendorf, Introduction ci: L'etude de 
Gregoire PaLamas, Patristica; Sorboniensia 3, Paris 
1959, 243 sq. Voir aussi: 'Idern., CBeTu rpuzopuje 
DaJla.Ma U npaeOCJlaBlia MUCTUKa, Beorpa,n, 1983, 89. 
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LA MYSTIQUE LUMINEUSE ET L'HESYCHASME DANS LA� 
LITTERATURE BYZANTINE ET AL'J:CIENNE SERBE� 

Dragoljub Dragojlovic 

A partir des annees trente du XIVe 

siede jusqu'a la canonisation de Gregoire 
Palamas au concile de Constantinople en 
1368, la vüe entiere de l'Empire Byzantin, 
religieuse et poli tique, etai t remplie de 
controverses hesychastes qui ava,ient divise 
Byzance en deux camps adverses, non seule­
ment au po.int de vue religieux, mais aussi 
politique. 1 Le caractere complexe et em­
brouille des questions que l'on traitait dans 
les contestations hesychastes et qui ont 
condui t ·a une division aussi aigue renden t 
les recherches scientJifiques encore plus 
compliquees et plus enchevetrees a cause 
des amendements et completements ulte­
rieurs des protocoles de conciles et du 
sectarisme partial des princ~paux historiens 
de cette epoque, Jean Cantacuzene et Nice­
phore Gregoras.2 

Des nombreuses donnees, dispersees 
dans les traites polemiques et les decisions 
des conciles, on voit que la theorie et la 
pratique des hesychastes se reduisaient a 
l'ascese de Ipriere qui rendai t possible l'u­
nion de l'homme avec Dieu et la vision de 
la lumiere divine que les hesychastes pre­
naient pour l'energie reelle de l'etre divin.3 

La doctrine des hesychastes, dans ses traits 
les plus grossiers, se reduisaJit, sous l'aspect 
dogmahque, a la doctrine que l'etre divin, 
inaccessible et inconcevab'le dans son essen­
ce, devient connu aux energies divines, sans 
renoncer a son inaccess.i.bilite, et du point 
de vue dogmatique-eschatologique 'a la 
doctrine de la suprematie absolue de l'ascese 
de priere sur la vie sacramentelle entiere 
de l'eglise. 4 

La doctrine des hesychastes concernant 
l'essence de la lumiere divine, dont la vision 
etai t pierre angulaire de leur theologie, 
etait en quelque sorte en opposition avec 
la doctrine des peres de l'eglise que la lu­
miere etaü l'attribut de Dieu, son nom et 

son essence, ce quia ete officiellement con­
firme par le IIIe Concile oecumenique tenu 
a Ephese en 431, en condamnant la doctri­
ne massa1ienne de la theoptie. 5 Au lieu de 
la vision de la lumiere div.ine que l'eglise 
avait reprouvee et consideree comme blas­
phematoire, il a ete adoptee, dans la my­
stJique theologique de l'eglise orientale, la 
doctrine de la possibilite de la vision im­
mediate de la divüliite par l'JIlumination 
spirituelle de l'äme hurmaine qui, comme 
emanation de l'acte createur de la lurmiere 
diV1ine, etait liee aDieu et unie a Ia lUJmiere 
divine par le logos lui-meme qui, en tant 
que »la lumiere de la lumiere« s'installait 
dans l'äme humaine en proportion de la 
mesure de sa purification du peohe.6 L'il­
lumination pour les peres ode l'eglise orien­
tale etait l'acte mystique de la visiOn spiri­
tuelle ~mmediate de la diViinite et l'expe­
rience de la lum.iere d;iv~ne (qJw~ ~EOU) par 
l'intermediaire de l'action ineffable de la 
puissance di'Vine qui etait designee par les 
termes OVVa.,UL~ et E.vEpyda..7 

L'idee de Dieu comme lumiere qui, par 
des emanations en tant qu'acte createur 
»rayonne la lumiere et renvoie toutes les 
lumieres« a ete le plus completement in­
terpretee du point de vue theologique par 
Pseudo-Denys l'Areopagite, par sa doctrine 

I r. OCTpOrOpCKl1, lifcTopuja BU3aHTuje, Beo­
rpa.l1 1969, 476--479. 

2 r. OCTpOrOpCKl1, 0 BepOBaH>u.,ua U CXBaTaH>U­

MU BU3aHTUHa'4a, Beorpa.l1 1970, 206-207. 
3 H. G. Beck, Kirche und theologische Lite­

ratur im byzantinischen Reich, München 1959, 
322-326. 

4 .n:. .n:parojJIOBl1n, lifCUXU3aM U 60ZOAlUIlCTBO, 
Bakanica XI, 1980, 22. 

5 P.G. 36, 368, 505, 609. 
6 .n:. BOr.l1aHOBl1n, JOBaH JIecTBU'lHUK y BU3aH­

TujCKOj U cTapoj cpnCKoj KH>U:JfCeBHOCTU, Beorpa,A 
1968, 34, 70, 73, 78. 

7 Ibid., 56, 78. 
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que »Dieu est la lumiere absolue au-dessus 
du monde«, mais qu'il est )>lpresent en tout 
par son etre«, car tout ce qui existe est »en 
Dieu et Dieu se manifeste en tout«.8 A,insi, 
par un pantheisme emanationniste specifi­
que, qui ne faisai t pas de distinetion sub­
stantielle entre le monde transcendant et 
la monde immanent, fut eta'bJi le lien entre 
Dieu et l'homme qui, par sa transformation 
atte-in te par l'ascese a l'exemple de la S8.­

intete d'Adam avant sa ('hute, etait en etat 
»d'eprouver, rempli de lumiere divine, 
l'ülumination interieure et la vision spi­
rituelle de la lumiere divine«.9 

La voie vers la vision spirituelle de la 
lumiere divine menait par differentes me­
thodes ascetiques au moyen desquelles 
l'homme, purifie des passsions, atteignait la 
»divinisation« ou »l'impassibilite« ce qui 
permettait »<1 l'Esprit-Saint de s'installer 
invisiblement« dans son ame et »au Tr2s­
-Haut de l'illuminer par son puissance«.IC 
Les fondateurs de la mystique lumineuse 
byzantine n'ont pas fait de dist,inction entre 
la puissance diVline (8v\ia,u~.;, E\iwyda) et 
l'etre divin (ovCTLa) que l'on pouvait voir 
spirituellement en etat d'extase ou de vision 
comme lumiere absolue, grace a la »raJison« 
qui etait substantiellement idenkque a la 
divinite et hypostati.quement differente 
cl elle. 11 La doctrine orthodoxe de l'eglise 
orientale, relative a la possibilite de faire 
Ecxper.ience de la lumi'ere div1ine (cpw.; ltEOV) 
qui est, par rapport a l'homme, »non creee 
et immaterielle«, mais accessible a nntel­
lect, 3. ete reaffirmee dans la lutte contre 
les massaliens par Jean Damascene dans sa 
defini tion de Dieu comme »lumiere indicible 
qu'l est impossible de saisir par la raison 
ni d'exprimer par l'entendement, mais uni­
CJuement d'eprouver ,par l'intelleet«.12 

La mysLque lumineuse traditionnelle 
de l'eglise orientale est devenue t6t aussi 
partie integrantede la vie sp'in: tuelle dc, 
peuple serbe. Dans les oeuvres des autcurs 
serbes anciens, Dieu est nomme »Jum~·:::re«, 

>,lumiere trisolaire«, »grande 1urniere«, »1 u­
miere inaccessible« ou »lumiere infinie«. 
Dieu est da Jumiere dont le commencement 
ne commence pas ni la f,in ne cesse«P La 
doctrine de Pseudo-Denys l'Areopagite que 
Ja lumiere div,ine emane son essence lumi­
neuse dans le monde, en faisan t passer tou t 
»du non-etre a l'etre« est le postulat philo­
sophique fondamental de presque tOLlS les 
ecriva:ns serbes anciens. »:Btre« 'j::our le saint 
Sava veut dire »etre rempli de lumiere dJi­
vine«.J~ Par l'emanation ou »l'epanchement 

lumineux de l'etre divün« la lumiere divine 
est concretisee en individuel, et par la re­
integration tout rentre dans l'unJite ave<: 
Dieu qui est la lumiere infinie. Danilo II le 
met explicitement en relief, en affirmant 
que »celui qui emane la lumiere, renvoie 
tout a la lumiere«.15 La mystique lumineuse 
dans la li ttera ture senbe ancienne a ete 
edifiee graduellement et sous l'influence 
directe de 'la litterature byzantine en tra­
duction, avant tout par les oeuvres de 
Pseudo-Denys l'Areopagite et Jean Clima­
CJue, qui ont ete traduites parmi les pre­
m:eres, en langue s}ave d'eglise. 16 

La deuxieme ligne d'evolU'tion de la my­
stique lumineuse en ByZJance est repre­
sentee dans Liber graduum massalien, datant 
du milieu du IVe siede, qui, par sa doetrine 
de vision sensuelle de la lumiere div,ine, par 
Evagrios, Diadoque et Pseudo-Macaire est 
en partie batie aussi dans la mysbique lu­
mineuse de l'eglise orientaleY La theopt]j.e 
massalienne qui, au xe siede, a ele reaf­
firmee par ]es bogomiles byzanbins, etait 
fondee, selon une liste d'anathemes du temps 
du patriarche Nicolas le Mystique,sur la 
divinusation et la vision sensuelle de la lu­
miere divine a l'aide de l'extase ou de 
l'enthousiasme. En etat d'extase l'homme 
etai t capable de voir Dieu Ipar les sens et 
d'acquer.ir »l'energie de Jesus-'Christ par 
l'in termediaire de l'Espri t-Sain t et en etat 
d'enthousiasme, l'energie de l'Esprit.,Saint 
Ipar l'in termediaire de J esus Christ« .18 Les 
bogomiles, tout comme les massaliens avant 
eux rattachaie-nt leur vlision de Dieu a 
l'action de l'energie divine, que 'Ies ecr:ivains 
de l'eglise avalient nommee »l'energie de­
moniaque«, mais il leur etait etrangere cette 

8 P.G. 3, 375, 307, 312, 588. 
9 V. Tatakis, La philosophie byzantine, Poris 

1949, 144. 
10 P.G. 88, 725. 
11.u. .uparojJlOBVIn, I!IcuxU3a,u. U 6ozoJ\luJl­

crGO, 23. 
12 P.G. 95, 1073. 
13 Cp6JbaK II, 49, 41; III, 245, 405; CTapa cpn-

CKa KlbUJlCeOHOCT� I, 140-14l. 
14 Cp6JbaK, II, 33. 
15 Cp6JbaK, II, 33. 
10 ,n. BOr,D,aHOBWn, JooaH .necTOU"lHU7<, 23-32, 

175-196. 
17 M. Kmosko, Antiquorurn teshimonia de hi­

dor:a et doctrina lVIessalianorum sect,ae, Satr. Syr. 
Por. I, tem. II, Papis 1926, CL; P.G. 10, 1272-1276. 
Cf. ,n. BOr,D,aHOBwn, JOBaH .necTBU"lHUK, 46 s~u. 

18 L. Thalloczy, Beiträge ZelT Kenntn;.,s der 
BogomnenlehTe, Wis. Mitt. Bos. Her. III, 1895, 368. 
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espece de la mystique lumineuse qu'a l'epo­
que des controverses hesychastes avait in­
tE:gralement exposee Gregoire Palamas, ou 
au commencement du Xle siecle Shmeon le 
Nouveau Theologien, que nombreux cher­
cheurs consklerent chef de Lgnee des he­
sychastes. 19 ra theologie de 'Simeon part au 
fond de la mystique lumineuse traditionnelle, 
bätie dans l'oeuvre de :Pseudo-Denys I' Areo­
pac:teque, par la transfcrmation existent!­
eHc, l'':::lr~ lxmain se repLt »cle lum:ere 
div:ne, e!z'r"elle, non creee et partout pre­
sen~2«.~u Ln: hypostaEquement avec Dieu, 
l'ho:nmc dev'ent Dieu, ce qui etaiit le r~ve 

de t8ue; lee; mysti-ques de l'eglise orie:,tale, 
ei capable de voir, de fa~on sensuelle, la 
divine »lumiere de la Sainte Trinite qui se 
div;se irrdivisiblement trois fois« ou »la lu­
miere du Chr;jst« .21 Dans le concept mysti­
que de Simeon de la v;sion de :Dieu il n'y 
Cl aucune mention des energies divines, car 
elle s'atteignait »par l'esprit parfait« qui 
»en s'enfon<;ant dans la lumiere d:vine, re­
vetissai t la nature er vine« .22 

La theorie et la pratique des hesychastes 
athonites qui, par l'ascese de priere inces­
sante et par la concentration psychophysique 
particuliere, amenaient l'etat de beatitude 
eL la vision extatique de la lumiere divine, 
de cette meme lumiere qui avait illumine 
Jesus sur la montagne de Tabor et que les 
apötres ont aussi vue, ont rencontre la re­
sistance d'une partis de la societe byzantine, 
deja prise par la renaissance. 23 La lutte 
contre le myst,icisme hesychaste a ete inau­
guree par 12 moine calabrais Barlaam, en 
accusan t les hesyohastes de sui vre la theorie 
et la pratique de l'heresie condamnee des 
Massaliens. 24 Sans beaucoup d'hesitation 
Barlaam a porte au patriarche Jean Calex 
une 2.ccusation contre les hesychastes dont 
lä defense a ete prüse par Gregoire Palamas, 
le plus connu des theoriciens et le veritable 
chef des hesychastes byzantJilns. Au commen­
cement de l'annee 1341 fut convoque le 
concile qui traita-it des accusations de 
Barlaam. S'appuyant sur la doctrine de 
Thomas d' Aquin de l'~dentite de la substance 
divine et des actions divines, Barlaam voyait, 
dans les visions hesychastes de la lum;ere 
divine la reaffirmation du massalianisme. 
Son attitude fondamentale etait tout ce qu'on 
voyait par les yeux corporels a ete cree et 
1<.1 separation hesychaste de la substance 
divine des energies divines violait la dogme 
fondamental de l'eglise de l'unite de Dieu 
et menait au dualisme. 25 Palamas, contra,jre­
ment a Barlaam, synthetisant le mysticisme 

de Pseudo-<Denys l'Areopagite et celui de 
Simeon le Nouveau Theologien, enseignait 
que ipar la contemplation mystique et la 
concentration ~nterieure, avec l'~ncessante 

»priE~~re de la raüson«, l'intelligence non­
-corporelle, dont le siege est au coeu~, mene 
l'homme a l'etat d'extase et 'amEme l'illumi­
nation irr-ationnelle par la lumiere divine.26 

La vision de la lumiere divine, que Palamas 
nommait »les energies divines« et distinguait 
de la substance de Dieu, etai t son apogee. 
Les energies divines, a l'instar des fontaines 
incessantes, jaillissent de la substance di­
vine qui est une realite simple, sans limites, 
inconcevabh, transcendante et indemont­
rable par les arguments syllogistiques.27 De 
la substance dJivine, qui est secrete et inac­
cesstble aux hommes, emanent les energies 
divines, donnant leur substance a tous les 
etres. L'homme nepeut pas s'unir hyrpo­
statiquement a la substance divine, inscrut­
able a l'entendement, mais uniquement a 
18 lumiere divine qui est una forme d'action 
d1vine dans le monde immanent et, pour 
cette raison, accessible aux hommes.28 

La conoile a adopte la distinction de 
Palamas entre la substance divine et les 
energies d,ivines, car sans cette distinctüon 
etait rendu impossible le lien entre le monde 
transcendant et la monde immanent, entre 
!Dieu et l'homme, et en meme temps elle 
excluait la conception pantheiste du monde 
que l'on pouvait tirer des ecrits de Pseudo­
-Denys l'Areopagite. Dans la doctnine de 
Palamas le monde materiel n'etait pas remp1i 
de divinite:naccessible, mais d'energies di­
vines, accessibles aux sens humains.29 

La victoire remportee par Gregoire Pa­
lamas ne si[;nifiaiit pas aussi la fin de 'la 
controverse, car les cOl1Jditions politiques de 
Byzance depuis la mort d'Andronic LI! 

19 .n:. l3or,n:aHoBMn, JOßQH JIecTßU'iHUK, 166-167.� 
20 P.G. 120, 148.� 
21 P.G. 120, 515, 589. Cf. H. G. Beck, Kirche� 

und theologische Literatur, 360. 
22 P.G. 120, 563-64. 
23 P.G. 150, 1308. 
24.n:. .n:parojJlOBl1n, MCUXQ3Q.M U 60ZOMWl­

C7 eo, 20. 
25 P.G. 150, 1105; F. Miklosich-J. Müller, Acta 

Patriarchatus Constantinopolitani I, Vindobonae 
1860, 205. 

26 P.G. 150, 11 09-1109, 1105, 753. 
27 S.G. 150, 1172. 
28 P.G. 150, 1172. 
29 r. OCTpOrOpCKI1, 0 eepOeQJ-bUMQ U CXeQTQ­

I-blLMa BU3aHTUHQ14Q, 215-16. 
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jusqu'a l'ar,rivee au trone de Cantacuzene 
en 1347 n'etai'el1it pas favorables a Palamas 
et aux hesychastes. La decision finale ne 
fut prise 'que par deux concHes suivants, 
ceux des annees 135'1 et 1352. En con­
damnant les adversa'ires de Palamas, le 
concile a deflini la doctrine orthodoxe en 
six points, qu'entre les energies divines et 
la substance div;ine il existait non seule­
ment la communaute, mais aussi les dif­
ferences, que les energies div,ines ne sont 
pas creees, que la difference entre. les 
energies divJines et la substance dlvme 
n'entralnait pas aussi l'acceptation de la 
complexite dans l'etre divin, que la sub­
stance divine est dans un certain sens plus 
elevee que son action et que l'homme peut 
entrer en contact uniquement avec les 
energies div,ines et non aussi avec sa sub­
stance bien que les energies divines soient 
insepa~ables de la su~stance divi:ne.30 ~.i~si 
les hesychastes athomtes ont reUSSl a m­
tegrer la vision de I? l:umier~ divine, ~ue 
l'eglise avait condamnee a plusleurs re~~J.ses 
aux epoques antel'ieures, dans la mysnque 
orthodoxe sans rejeter, pourtant, l'idee de 
Dieu com~e IllJmiE~re indici'ble, inaccessible 
et invisible. 

Les idees des hesychastes se sont rapi­
dement repandues, de 'Byzance voisine, aussi 
en Serbie, en se manifestant non seulement 
dans le renforcement du culte de la vie 
d'ermite et dans les changements importants 
survenus dans la creatJion litteraire, moins 
en sujets qu'en idees.31 C'est l'archeveque 
Daniel qui a commence a propager l'he­
sychasme dans la litterature ancienne serbe, 
dans les services aux archeveques Arsene et 
Eustatius, par la glorification du »silence« 
et de la maniere de vivre contemplative avec 
la mise en rel,ief de l'intuition mystique dans 
la communicabion arvec la divinite trans­
cendante, et 1'0nt continue Gregoire Tzamb­

lak dans la Vie du roi Etienne Decanski ei 
l'eveque Mare dans la Vie du st. patriarche 
Ephrem, en etablissant I'hesychasme comme 
orienta t10n ideologique dominante dans la 
litterature anc·ienne serbe.32 

Dans la propagation de l'hesychasme 
d'une grande importance etaient les »ser­
mons« de Gregoire S'inalte et de Gregoire 
Pa'lamas qui ont ete traduits, a plusieurs 
reprises et en differents choix en serbo­
-slave. Le choix des oeuvres cle Gregoire 
Sinalte est limite, dans la plupart des cas, 
aux »sermons« dans 'lesquels on expose la 
theorie et la pratique des hesychastes,a 
l'usage des moines, tandis que le choix des 
oeuvres de GregoirePalamas est beaucoup 
Iplus large et plus substantiel.33 lJl comprend, 
comme dans le Recueil de Vladislas Gram­
maticus de l'annee 1469, non seulement les 
discours theoriques, mais aussi les disserta­
tions polemiques que Palamas avait ecrltes 
contre Barlaam, Akyndine et Nicephore 
Gregoras, lesquelles renferment le resume 
de la mystique lu:mineuse hesychaste dans 
!'interpretation de Gregoire Palamas et de 
ses disciples.34 

Les controverses hesychastes repre­
sentent indubitablement l'acte :final d'une 
longue tradition, dans lesquelles la mystique 
lumineuse de l'eglise orientale, d'or~entation 

orthodoxe ou heterodoxe, a et'e canalisee 
dans l'esprit de la doctrine orthodoxe et 
adaptee a l'espI1it du temps. 

30 lbid., 218.� 
31 M. KawaHMH, CpnCKO KJ-bUJlceOHOCT y cpeo­�

H,eM� BeKy, EeorpaA 1975, 333. 
32 llbid., 323. 
33 Manuscroits dans la Bibliotheque Nationale 

a Belgrade 426 (31), fol. 414-427; 439 (320), fol. 
118-172; 442 (72), fol. 147-152; 454 (408), fol. 166­
Hi8; 480 (404), fol. 97-105. 

34 Arch. JAZU, man. IIla 47, fol. 699-709. 
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LES RELATIONS SERBES AVEC LE CENTRE HESYCHASTE
 
DU MONT SINAX AU XIVe SIECLE
 

loannis Tarnanidis 

La presence de pelerins et des moines 
serbes au Mont Sinai, »mont ou a marche 
Dieu«, doit avoir ete precedee par eelle de 
Saint Savas en 1229 et en 1234---1235.1 De 
meme qu'au Mont Athos, iei aussi les Slaves, 
et dans le eas present les Serbes, se sont 
meles aux moines grecs {anachoretes, ermi­
tes, pelerins) et les ont suivis des les pre­
mieres annees de leur vie chretienne. Peut­
-etre que les cas acette epoque eta,ient 
rares et que 'Ies traces qu'ils ont laissees 
sur leur passage etaient minimes ou meme 
irlex,istantes. C'est ,pourquoi 'fiOUS ne pouvons 
pas les suivre de fa<;on satisfaisante. 

Puisque nous nous sommes refE~res aux 
traces, il faut que nous sou1ignons des le 
debut, que les seuls indices de la presence 
des Slaves en Lieux Saints et au Mont 
Sinai, pendant la periode anterieureaSaint 
Savas, sont quelques manuscrits ecc.lesiasti­
ques. Evidemment, je m'attends deja a 
l'objection: Quel temoignage plus evident 
de la presence de livres ecclesistiques? La 
presence de livres ecclesiastJiques veut dire 
vie ecclesiastique en commun et par con­
sequent presence forte et vivante de Slaves 
dans ces centres! 

Au debut, tout a fait theoriquement et 
sans considerer les veritables circonstances 
et l'histoire des deplacements en Lieux 
Saints, nous pourrions ad.mettre l'(jbserva­
tion ci ....dessus comme juste. C'est sur un 
raisonnement semblable que se sont bases 
taus ceux qui ant fait des recherches sur 
les documents slaves en Lieux Saints, pour 
en arriver a la conc1usion que deja, depuis 
le Xleme siecle et peut-etre plus tot, il 
existait au Sinai une communaute slave 
monastique. B. Rozov par exemple en quel­
que sorte arenforce ce raisonnement en 
notant l'attirance naturelle que ressentaient 
les moines slaves entre eux dans ces endroits 
eloignes. Ainsi, pour soutenir l'existence 

d'une communaute slave au Sinai avant 
l'arrivee de Saint Savas, il comrpare cette 
visite avec c€lle faite dans la .region de Je­
rusalem, ou d'apres le biographe de Do­
mentian "H OllK"1 HAE K" CRf'l'OMO'( MHJCllHI10'( B" 

\lO'(W"KI>IH MllHllC'l'HIl"".2 Rozov precise: ».comme 
anciennement dans la Laure de Saint Savas, 
le saint serbe s'etait installe dans le mona­
stere russe, ainsi au Sinai il a choisi l'en­
droit ou il a trouve des moines slaves, une 
langue slave et des offices slaves.«3 En ter­
minant ce paragraphe, je veux simplement 
ajouter que ce raisonnement va jusqu':a dater 
l'existence des communautes slaves en Pa­
lestine et au S,inai en rapport avec l'ancien­
nete des manuscrits glagolitJiques du Sinai:. 
Rozov observe: »Ces livres ecclesiastiques 
etaient destines a etre u tili ses. L'epoque 
ancienne ne faisait pas de collections. Ainsi, 
ces livres doivent-ils etre arr·ives au Sinai: 
dej'a ,a l'epoque ou l'ecriture glago1itique se 
trouvait en plein developpement, par conse­
quent pas ,plus tard que la premiere moitie 
du XIIeme siec.le. Ce fait nous oblige a dater 

J Sur [es voyages de St. Savas en Lieux 
Saints, voir: )loMeHTMjaH, EueOT CeeToza CUMeo­
Ha U CeeToza Caee, ed. 0. )laHVI'-n:tti, Beorpa,ll 1865, 
p. 267 et seq. et Teo,llocVlje, EueoT CeeToz Caee, 
ed. 0. )laHwmn, Beorpa,ll 1860, p. 166-170 et 181­
198. Cf. BJI. P030B, CTpaHUl.Ia U3 JlCUeOTa ceeToza 
Caee (CeeTU Caea U CeeTa 3eM./ba), dans "CnoMe­
HVlK" CKA LXIX, ,lIpyrM pa3pe,ll 54, Beorpa,ll 1952, 
p. 95-105 et M. )KVlBojHoBVln, KTuTopcKa oe/wT­
HOCT ceeToza Caee, dans "CaBa HeMafbMn - CBeTVI 
CaBa. MCTopVlja VI npe,llafbe", Beorpa,I\ 1979, p. 22­
24. Sur [es voyages les plus recents des Serbes en 
Lieux Saints, yok: CT. M. )lMMVlTpVljeBVln, DOK/LO­
HU'-lKa (XavujcKa) nyToeal-t>a, dans "I1oKajHVI Ha­
PO,ll" 3-5 (...), p. 33-79 et )l. )laBVI,lIOB, OnucaHuje 
JepycQ.lluMa. M3pe3ao y 6aKpy XpUCTOcjJOp EecjJa­
poeuli 1748, Beorpa,ll 1973 (Introduction - com­
mentai,res), p. 11-64. 

2 )loMeHTwjaH, EueOT ce. Caee, p. 272. 
3 BJI. P030B, CpnCKU pyKonucu JepycQ.lluMa U 

CUHaja. dans "JyroCJIOBeHCKVI epVlJIoJlOr" 5, Beorpa,ll 
1925-1926, p. 123. 
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la fondation de la communaute slave au 
Sinal au XI'~,me siecle ou dans la premiere 
moitie du XlI'~me siecle.«4 

Nous, nous ne 'P0uvons pas etre d'accord 
avec cette opinion, parce que la realite 
l'exclut, l'histoire meme et le sort de ces 
manuscvits, qui dans d'autres circonstances 
auraient pu vraiment etre consideres comme 
fondement d'une theorie sembla'ble. :Oe fa~on 
plus concrete, notre ferme contestation se 
base sur le fait que la vie des manuscrits 
depuis qu'ils ont ete ecrits jusqu'au moment 
Oll ils etes trouves ne nous est pas connue. 
Les deplacements continuels, non seulement 
dans le cadre des Lieux Saints, mais auss~ 
entre le Mont Athos ou entre les ,pays slaves 
et les Lieux Saints, ont cree une situation 
qu'on ne peut pas ~gnorer; des manuscrits 
ont ete trouves la Oll il n'existait pas de 
communaute slave et il n'en a pas ete trouve 
lä Oll il a ete prauve qu'il existait une vie 
et un mouvement semblables. 

En outre, en ce qui concer·ne l'origine de 
ces communautes basee sur les manuscruts, 
il est connu 'que pendant plusieurs annees 
et meme des siecles, de nombreux ma­
nuscrits ont ete utilises dans un autre centre 
monastique et ,plus tard a l'occasion d'un 
certain deplacement, isoles ou en groups, ils 
ont ete transportes la Oll nous les avons 
trouves. Ainsi un grand nombre parmi les 
plus anciens manuscrits slaves du Sinal ('Par 
ex.: le psautier glagoLiti'que et le brevia-ire), 
conservent fortement les traces d'un emploi 
de longue duree quelque part dans les re­
gions slaves du sud et d'autres au Mont 
Athos. 

'En ce qui concerne l'attirance et la 
cohabitation des Slaves en communautes, on 
peut admettre les remarques dejil mention­
nees. J>armi les manuscrits nouvellement 
decouverts nous avons une note tres ca­
racteristique. Elle est ecrite tout au debut 
d'un manuscrit du XIII'~me siecle. Voici le 
texte: "Ad If B'ilAoMO BC~KOM~ KIlAorf9~ nllHxoN­

!p8M8 ~ CHHdtQ HJ1H tf C\ll>liA'HI> HJ111 Ii 8 rll\lliHI> HMi f 

\l8CHHI> 3d CHf Kfllilf HdC'T'dBIlfHHfMI> rOCnOAI>HI1MI> 

!lCfWCßf4HBHdro tfnHCKon:l rf\lMdHd K'I> HdAOXI> WC'T'd­

HHI1I> A." Hf \ldliO'T'd'T'l> HHKOJlIO~ HH!pd". 

Le manuscrit en orthographe russe est 
360pHY1K, et comprend les demandes et re­
p~nses de Varsanoufios et les chapitres de 
l'Echelle 'de Jean le Scolastique, auquel 
ava,it dedie son si bel ouvrage le professeur 
ll.. Eor,n;aHOBJ1h. 5 H montre en tout cas, que 
les Slaves avaient une cellule cO'mmune et 
que Serbes, Bulgares et Russes utilisaient ce 
Jivr~ des Peres en commun, 

Mais, laissons cette periode lointaine et 
passons a une epoque plus recente, princi­
palement au Xlveme siecle, Oll le nombre 
des livres, des liVTes serbes, est grand et les 
temoignages clairs et precis. Si j'ai fait le 
rapport ci-dessus concernant la ,periode la 
plus ancienne, c'est parce que je n'ai pas 
voulu vous cacherque parmi les manuscrits 
slaves nouvellement decouverts en 1975 au 
Sinal il existe un nombre important de 
manuscrits serbes, qui remontent au XIIleme 
siecle. Apart la ,premiere partie du psautier 
serbe le plus ancien6 a notre connaissance, 
un autre psautier 'a ete trouve, IIl'CaJITY1p c no­
CJIe,n;'Ü'BaIbeM, un MOJI'J1TBeH'J1JK et un aCKeTOIH.1 
36opH%K de la meme epoque. Un peu plus re­
cen ts, datan t du XlIIeme au XIveme siecles, 
sont un manuscrit avec des OfLices de Canons 
d divers Saints (15/N), un T,riode (36/N), un 
manuscrit avec des Canons-Kondakions 
,(12/N) et un palimpseste (d'une feuille) 
avec des prieres et des ordonnances medi­
cales (17/N). 

Nous datons ces livres - d'apres les 
eh~ments paleographiques et historiques 
qu'ils nous fournissent - au XlIIeme siec:le 
et meme pour certains d'entre eux, dans 
les premieres decennies de ce meme siecle, 
sans pourtaIt1t pouvori;r etre S'UI'S, pour lIes 
raisons que nous avons signalees ci-dessus, 
que ceux-ci constituent le temoignage con­
cernant l'existence de communaute serbe au 
Sinal avant la visite de Saint Savas. 

Apart les temoignages immed'ia ts de 
bJOgraphes de Saint Savas, qui vous sont 
connues et dont il ne sera 'pas question ici, 
il eX'iste comme vous savez des cette epoque 
des temoignages immediats concernant des 
manuscrits slaves qui oot ete ecrits dans 
cette region, ou y ont ete apportes. Une 
source tres importante de renseignements 
est constituee par les notes sur ces memes 
manuscrits, dans lesqueHes nous apprenons 
les noms des scribes, principalement des 
moines, et que10ques eleme.nts concernant 
leur activite. lci, il suffit de rappeIer le soin 
du metropolite de Serres Jakov, qui vers le 
milieu du XIveme siede donne l'ordre de 
recopier quelques livres ecclesiastiques et 

4 P030B, CpnCKU pyKonucu, p. 122. 
5 ,u. Eor,lJ,aHOBI1Ii., J OBaH JI eCTBU'iHUK y BU3aH­

TUjCKOj U cTapoj cpncKoj KJt,UJlCeBHOCTu, Eeorpa,lJ, 
(BJ-l3aHT. MHCT. rroce6Ha J-l3,1J,., KH. II), 1968. 

6 M. Albhauer-H. G. Lunt, An Earty Stavonic 
Psalter from Rus', Harvard 1978, p. VIII, et ,U. 
EOr,lJ,aHOBl1n, UCTopuja cpncKe KJt,UJlCeBHOCTU, Eeo­
rpa,!!, 1980, p. 129. 
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les envoie par la suite au monastere de la 
Mere de Dieu au Sinai:. Et ce precieux ren­
seignement, nous le trouvons dans les notes 
d'un de ces livres, dans le Tr~ode.i 

Evidemment, en ce moment ce n'est 
pas la mon sujet et je ne vais pas m'occuper 
de tou tes ces notes. Je vais ll1le limiter 
seulement aux renseignements que nous 
donnent les manuscrits nouvellement de­
couverts et surtout ceux du XIveme siecle, 
qui ont des relations, immediates ou non, 
avec les activites des Serbes et leurs depla­
cement vers les centres monastiques du 
Sinai. 

Un .precieux laboratoire serbe de copie 
de Li vres au Sinai, deja connu, mais eclairci 
grace aux recherches de notre collegue, 
Madame Lucija Cernic,8 est sorti de 1'obscu­
rite. Il s'agit du laboratoire de Ioannikios­
-Hieromoine Jean qui avec le Hieromoine 
Jacques et naturellement d'autres de leurs 
collaborateurs, qui pour le ,moment ne nous 
sont pas connus, ont travaille avec beaucoup 
de zele et ont laisse une oeuvre importante 
pendant la deuxieme moitie du XIveme 

siecle. 

Je ,pense que cette ~mage vient d'etre 
completee par un nouveau document gui a 
ete trouve parmi les manuscrits nouvelle­
ment decouverts, que nous avons mention­
nes. Plus precise.ment, il s'agit de deux 
lettres envoyees par un certain non!> 11 A,0P"­
RHHK!> HUldH!> de Serbie, a un certain ~dHIIKII~ 

"HKOHOMOY C\l!>ß!>CKOMOY _ UI'T' rO\lH CIIHdHCKIi:". Le 
papier sur lequel elles sont ecrites est en 
bornbycin et l'ecrirure cpncKa ,[I}fJ1JIOMaTCKa 
MHHycKyJIa. Tout montre ,que nous sommes 
au XIveme siecle et que l'econome 1<11l11K'flf 

peut prouver 'qu'll est celui dont nous avons 
parle plus hau/t, l'acbif scribe serbe. De 
fac;:on concrete, a un endroit ou il parle 
de la vente de ses quatre Evangiles, 
HUldH!> 'mentionne gue ~d\lH~d dHd "Adild nE\lnE\lE 

IHHE'T'4!>CKHHX:". Mais gui pouvait ebre l'iJffipe­
ratrice Anne? De toutes les femmes des 
etabs byzantins et serbes qui portent 1e nom 
»Anne«, seu1e la femme d'Andronice III, 
Anne de Savoie (1320-1359), portait le titre 
d'imperatrice et a regne apres 1341.9 Il se 
peut que ce renseignement peut nous donner 
la solution recherchee pour la date de la 
leUre. 

La raison pour laquelle nous :rarppro­
chons l'econome Il1HIIKIlIi: du scribe connu, est 
la mention constante dans la lettre des 
livresqu'i1 a ecri ts ou rassemb1es. Ainsi, 

le non!> HUldH!>, quiecrit d'un centre monasti­
que en Serbie, dit de Ioannikios: "4'1'0 ß-RWE 

nllCdil8RCE 0Y3HdCMO ~d C!>M!> n\l-RlKAE nllCdHlltll oYlKd­

ilHiI!> 'T'E" et ailleurs: "KdKO CH KHllrE C!>&\ldil!> 113­

HECOM!> IIX: Hd 3ßO\l!>" ou "n\lll 'T'ROIi: KHII3-R" etc. 
Mais en outre le non!> HUldH!> semble s'occuper 
lui-meme de la copie de livres ou de leur 
vente. En un autre point de la lettre il 
rapporte: "1l1 nllCdil!> KHllroy MdH!>Ad MII H'k4'T'0 

AdC'T'!>" , ou ailleurs, 4'1'0 CII \lEKiI!> 3d KHllrE MOli: 

n\lEAdll 'T'OM!> Hilil MHoro IIi1H MdilO. IIi1H 'T'!>3H HilH tl 

ßtlrd\l'k'(!> d ndME'T'H Ktlnll X:041E ~d\lIl~E IIi1H RildAHKE. 

M-RC'T'd CEro CRE'T'drO \ldAd 3d MOH E'T'\ldli:Rdril!> I nE\lnE 

A,dßdilll". Dans la premiere lettre sans doute, 
car nous n'avons pas pu trouver une date 
pour 1es classer, plusieurs noms des moines 
Sinaites sont signales: Khariton qui est 
mort, Symeon qui semble avoir trompe 
Ioannikios en quelque chose, un certain 
Pope Thomas qui semble n'etre pas parvenu 
a se rendre au Sinai, Gregoire et Isai'e qu'il 
considere comme des piliers "AO HElid C!>3MHd 

R!> CHHJH CHMII KHII'T'dMH", Arsene qui vivait sans 
hui1e et sans vin. Le Pope Jean, qui semble 
etre 1e pere spiri tuel de Ioannikios (il l'ap­
pelle "AOYX:ORHO 4EAO MOli: ll1 3d 'T'E1ßord MOilOY") 

lui conseille d'observer les regles monasti­
ques "Ad H A\lOyrE nOil30YEWH ,t\d HE \lEKOY. CIIHdll'l'f 

3dKOH!> HE 'T'RO\lE'l'''. Mais il semble que Ioanni­
kios ne s'est pas domine et qU,Ü est tornbe 
dans une faute serieuse. Le pere spirituel 
dans sa 1ettre parle d'un scandale et ordonne 
IoannikJ.os de demiiSsionner en toute evi­
dence de sa place d'econome, et qu'il rende 
1e monaste.re aux representants qu'il y 
envoie "CIiMOHd nond H ßtlildCtl 11 ilEUlH'T'HIl1" et 
s'en aillea sa ,patrie. H attire son attention 
en lui disant "Ad HE 0YildAEUIH II KdHOHI>. 3HdWH 

HEMElKE 3A -RWII HKOHOMHIi:". EX en effet i1 semble 
q u'a la fin Ioannikios prend le chemin de 
sa patrie. Cela se voit dans la deuxieme 
lettre, ou "r\l-RWHH HUldH!>" apprend l'arrivee 
üe Ioannikios a Chypre et le guide pour 

i Voir Jb. CTojaHOBJiln. CTapu cpnCKU 3anucu U 
Harnucu, Kfh. 1, Eeorpa.n; 1902 (voir aussi Ja re­
impression phototypique a laquelle sont ajoutees 
des nouvelles donnees sur les nmes et 1a biblio­
graphie: CJoIMa nJilpKOBJiln, Eeorpa.n; 1982), p. 42. Cf. 
les dernieres remarques et la bibliographie dans 
Chr. Hannick ,Jakov von Serres und der Codex 
Sin. Slav. 21', dans »ApxeorpacPcKJiI I1PI1JI03Ji1« 3 
(Eeorpa.n; 1981), p. 137-142. 

8 JI. lJ,epHJoIn, EeAeUlKe 0 nucapUMa HelCUX 
CpnClCUX pYlConuca y MaHacTupy CBeTe KaTapUHe 
Ha CUHajy, dans "Apxeorp. I1PI1JI03Jo1" 4 (Eeorpa.n; 
Hl28), p. 19-22. 

9 Vojr r. OCTpOrOpCRI1, MCTopuja BU3aHTuje 
(Ca6paHa .n;eJIa 6), p. 475, 483-485. 
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contineur son voyage: " ...AOWl>ilh IW1 ~ KHn\lb 

" • ~lj.I(H'tC'T'b nll'T'H 'T'~At3H tzlBHCE BI>3H\ld'T'll 'T'E 0Y' 

K\lfl'T'E.1 0 'T'0Y'A t3H K\lE;l,0Y' KO\ldBilH Kd'T'd AbHb". Et 
il poul'suit: »Viens aussi vite que possioble, 
car tu risques de ne retrouver personne 
vivant.« 

Quoiqu'il en soit de l'econome Ioan­
nikios cHe dans la leUre, qu'il soit ou 'Pas 
celui qui nous est connu des manuscrits, 
sous la signature r\ltwHH HU1dHI>, il existe au 
Sinai: pendant la deuxieme moitie du XIveme 
siede une presence serbe vivante et active. 
Madame CerniC a localise cinq manuscrits 
slaves du monastere Sinai: (no. 3, 9a, 16, 33 
et 40), un du Vatican (no. 9) et un de la 
bibliotheque de J erusalem (no. 1), qu'elle 
a.ttribue en toute certitude au moine Ioan­
nikios-Hieromoine Jean ou 13. Son collabora­
teur Hieromoine J acques, tandis qu'elle leUJr 
attribue avec une certain reserve trois 
autres .manuscrits de la bilbliotheque du 
Sinai: (no. 21, 26 et 27).1l 

Quant '13. nous, nOUS n'allons !pas entrer 
dans les recherches tr.es interessantes et 
oont nous attendons beaucoup, de Madame 
notre collegue. Simplement nous allons con­
tribuer '13. sa tache, en ajoutant qu'entre les 
manusorits slaves nouvellement decouverts 
au Sinai:, il en existe un nombre respectable 
qui appartient aux scri'bes ci-dessus. Ces 
manucrits sont: 

- Un psautier en bombycin de petit 
format (13/N ; f. 15). 

- Un menaion en bombycin (l1/N; f. 
8) avec la note "n\lOC'T'H BOIKE r\l'kwll~ro HH:\lO­

~OHdXd HWdHd dMHHb ~MHHI> dMHHb". 

- Un t:IdCOCiIOB en bombyoin (29/N; 4 f). 
- et deux rouleaux, Es aussi en bomby­

cin avec la liturgie de St Jean Chrysostome 
(3'9/N, 40/N). 

Avec une certaine reserve, nous pour­
rions attribuer aussi au meme laboratoire 
un manusorit avec des Offices de canons 
(lO/N; f. 62), ainsi qu'un fragment de 4 
feuilles d'un Synaxarion-Typikon (27/N). 

Ainsi, sur les quinze manuscl'its nouvel­
le.ment decouverts qui appartiennent au 
XIveme siede, six representent avec certi ­
tude et deux avec Une certaine reserve, les 
fruits du travail du laboratoire senbe de 
copie au Sinai:, laboratoire di:rige par Ioan­
nikios-Hieromoine Jean et l'Hieromoine 
Jacques. Il faut dire .lci que sur ces 41 ma­
nuscrits nouvellement decouverts, 24 sont 
serbes. 

Parmi ces manuscrits du XIveme siede, 
qui en regle generale 'sont des livres litur­
giques, nous nous arreterons un moment 
sur un livre different, dont nous pensons 
qu'il conserve les empreintes de la vie spiri ­
tuelle et de l'achvite des Slaves dans son 
ensemble, et en partie celle des moines 
serbes de la reg~on. H s'agit d'un aCKeTCK'H 
360pHMK, anthologie qui contient des extraits 
de textes des Peres ascetes et hesychastes, 
soit: 

- de l'abM Philimone, de Saint Stepha­
ne, du moine Isai:e, du moine Theodule, de 
Philimone l'ermite, d'Ephraim le Syrien, de 
Marc l'ascete, et de Gregoire le Sinalte. 
Le Manuscrit se termine sur un passage li ­
turg..iquequi complrend les prieres de la 
Benediction des eaux, lors de la Fete de 
l'Epiphanie. 

En examinant l'orthograJphie dans l'uti ­
lisation des nasales et des semi-voyelles, 
nous remarquons une difference qui s'ac­
corde avec les var-iations du papier, du 
caractere graphique et des fili'granes. Nous 
distinguons ainsi, six scribes e't trois sortes 
d'orthographe, qui dans l'ordre suivi dans le 
manuscrit, sont: 

a.	 l'utilisation exdusive de la semi­
-voyelle molle (meki poluglas) et de 
la nasale 19\ 

b.	 l'utiJisation des deux semi-voyelles, 
molle et dure (MeKM et TBp;ll;M) et de 
la nasale n-. 

c.	 l'utilisation exdusive de la semi­
-voyelle molle {MerKJM !I1'OJlyrJl3c), sans 
nasale. 

Par consequent, la ,presence de l'element 
serbe dans de teIles oeuvres d'ascetes est 
ev,idente, et par suite l'interet pour les in­
tenses activites spirituels de l'epoque. 

Naturellement les elements que j'ai 
mentionne sont .tres eloig.nes d'une etude 
profonde et systematique du manuscrit. Ce­
pendant ils sont significatifs de la foi COffi­

10 Sur J'ile de Crete comme lieu de passage 
de ceux qui voyageaient d'E)urope vers les Ueux 
Saints, nous avons .les temoignages des itineraires 
et contes de l'epoque et d'autres plus recents. Voir 
la naTrati,on caracter·istique du XVe-XVle s. sous 
10 titre »Descniption des lieux hors de l'ile de 
Crete«, dans Fravoslavnyj Sbornik, ed. A. Papado­
poulos-Ker·ameus, t. 56 (1903), 'p. 17. 

11	 UepHl1n, EeJWWKe, p. 19-21. 
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mune des cercles hesychastes qui, au deNl 
de leurs particulaJrites linguistiques et na­
tionales, trouvaient dans ces centres mo­
nastiques une eXlpression spirituelle com­
mune. 12 D'autre part, le 36opHMK, que nous 
avons mentionne constitue un clair temoi­
gnage qu'en meme temps, dans les labora­
toires connus et portant un nom, ou etaient 
recopies des livres ecclesiastique, il en 
existait quelques-uns dont le but etait la 
collection et la copie d'oeuvres presentant 
un interet particulier. Et bien que nous ne 

puissions pas assUirer avec certitude que la 
collection-3'6opHMK, dont nous avons ,parle a 
ete realisee au Sinai, la decouverte de ce 
manuscrit parmi d'autres dates et ecrits dans 
cette region, ne pellt qll'etre l'indice de 
l'interet que les moines serbes portaient au 
monastere du Mont Sinai:. 

12 Voir AHT.-EM. Taxl1aoc, Mcuxu3aM y oo6a 
KlW3a JIu3apa, dans 1e recueil ,,0 lGle3Y JIa3apy", 
EeorpM 1975, <p. 103, dans 1eque1 sont exposees 1es 
vues du Pabriarche hesychaste de Constantinople 
Philothee Kokkinos. 
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DIE GRIECHISCH-SERBISCHEN LITURGISCHEN� 
BEZIEHUNGEN DES 13. UND 14. JAHRHUNDERTS� 

Pribislav Simic 

In der Sphäre des gottesd,ienstlichen 
Lebens haben die griechisch-serlbischen Be­
zienhungen des 13. und 14. Jahrhunderts 
für uns eine große Bedeutung, was auch 
daher verständlich ist, da erst ~m 13. Jahr­
hundert auf dem weiten Gebiet von Byzanz 
und auf dem ,Heiligen Berg ,Athos das jeru­
salemische System angenommen wurde, 
welches dank des Hl. SaV'as dann auch bis 
in das serbische Land vorgedrungen ist, im 
Gegensatz zu Russland, wo ,in erster Linie 
über serbische Handschriften ein ganzes 
Jahrhundert später der jerusalemer Gottes­
dienst angenommen wurde. 

Der schöpferische Prozeß eines vollkom­
menen Systems des orthodoxen Gottes­
dienstes fing in Jerusalem an, im Zentrum 
der gesamten christlichen Frömmigkeit. Die 
Epoche der Hälfte des 4. Jahrhunderts bis 
ins Jahr 614 war die ausgezeichneteste Zeit 
der jerusalemer Kirche. In d.iesem Zeitab­
schnitt hatten byzantinische Kauser wunder­
schöne Kirchen bauen lassen, die es er­
möglichten feierliche Gottesdienste an hohen 
Feiertagen abzuhalten, und das mit Li­
taneien zu den wichtigsten Orten der Erei­
gnisse aus dem Leben Christi. Authentische 
Hinweise über solche Feierlichkeiten gibt 
die Reisebeschrei'bung der Aetheria zu Ende 
des 4. Jahnhunderts, welche wohl so eine 
Art des ältesten Typikons darstell 1. Als ein 
Kommentar der Sicht Aetherias auf den 
jerusalemer Gottesdienst kann ein alt­
-armenischer Lektionar gelten mit seiner 
Beschreibung des Gottesdienstes zu Anfang 
der zweiten Hälfte des 5. Jahrhunderts,! 
obwohl für die Ausarbeitung des jerusalemer 
Gottesdienstes, besonders alt-palästinischen 
Gottesdienstes der jerusalemer Kanonar 
der grusinischen Version aus dem 7. Jahr­
hundert weitaus größere Bedeutung hat. 2 

Spätere armenische und grusinische Lektio­
nare zm'gen die gottesdienstlichen Beziehun­

gen aus der Zeit nach der islMl1ischen 
Eroberung der Heiligen Stadt auf. 

Nach dem zweiten Vuertel des 7. Jahr­
hunderts bis zur Verwüstung Jerusalems ~ 

Jahre 1009, entstand auf Grund des formi­
erten Gottesdienstes vorpersischer Erober­
ungen das Typikon des Heiligen Grabes, 
und zwar genauso, wie er aus dem Jahre 
112'2 inder Handschrift der Bibliothek der 
theologischen schule im jerusalemer Kloster 
des Heiligen Kreuzes Nummer 43 erhalten 
isP In ihm haben wir ,in großen zügen die 
heutige Ordnung des täglichen Gottesdiens­
tes. Dmitrijewski und auch Baumstark be­
haupten daß dieses Typikon vor der Ver­
wüstung J erusalems und seiner Heiligtümer 
durch den Kalifen Ha'kem enstanden ist, 
\\'i:ihrend es noch Tempel .gab, die er er­
wähnt und die unbedingt nöting waren für 
die praktische Ausführug seiner Vor­
schriften. Mit ihrer Verwüstung verloif er 
seine Bedeutung U'nd wurde für das Archiv 
fällig. 4 In dem zweiten Viertel des 1!2. Jahr­
hunderts kam an seine. Stelle das Typikon, 
das in der Zeit des ruhigen Lebens der 
Sionischen Kirche von den Mönchen ­
Spudeji - benutzt wurde. Nach diesem 
anderen TYlpikon, welches das T)'ipikon des 
Heiligen Kreuzes 43 mehrmals erwähnt, 

1 F. C. Conybeare, Ritua~e Armenorum, 
Oxford 1905. 

2 K. KeKeJlJ1,!\3e, IepycafLU.M.C1du IWHOap1:> VII 
et/Ca (ZPY3UHc/Ca5l. eepci5l.), TVlcPJlMC'b 1912; M. 
Tarchnischvili, Le grand Lectionaire de ~'Eg~ise de 
Jerusatem (ve-VIIle siede) CSCO 188-189 (Scrip­
tores Ibenici 9-10), Louven 1959. 

3 Ed. A. Papadopulo-Kerameus in '.'.'J:':),€X't'1X 
[€pocro),UfJ.t't'llC~C; cr't'lXzuo),oyhc;, t. 2, Petr.ogra-d 1894, 
1-254. 

4 A. Baumstark, Denkmäter der Entstehungs­
geschichte des byzantinischen Ritus, Oniens cri­
stianus, dritte Serie, zweiter Band, Leipzig 1927, 8; 
A. ,ll;MMTpieBcKii1, ,apeBHlIUUlie naTpiapUlie ruTIU­
/COHbL, CB5l.Tozpo6ciu, IepycG./luMc/Ciu U BefLU/cOU 
/CoHcTaHTILHOnofLbc/coU lfep/CBU, KieB'b 1907. 
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hatten die Spudeji nach der Verwüstung 
J erusalems und zur Zei t der Kreuzfahrer, 
als der orthodoxe Patriarch des öfteren auß­
erhaLb seines Patriarchats lebte und als das 
griechische Briestertum sich in schwerer 
Lage befand ihre bescheidenen Gottesdienste 
abgehalten, so wie sie es damals anders 
nicht tun konnten. Auf Grund dessen glaubt 
Dmitrijewski, daß dieses andere Typ~kon 

mit wenigen Ausnahmen jenes allgemeine 
monastische TJ'lPikon war, welches seit dem 
12. Jahrhundert das hervorragende in der 
gottesdienstlichen Praxis des gesamten or­
thodoxen Ostens war unter dem Namen 
JEJRUSA:LEMER TYiPIKON oder Typikon 
-des Kloster des Heiligen Saves des Ge­
weihten.' Aber das Typikon des Heiligen 
Kreuzes 43 ist nicht vollstä'ndig, es ist nur 
ein Teil erhalten, der die Ordnung des 
Gottesdienstes der Kar- und Osterwoche 
auslegt, und deswegen gibt er uns auch 
kein Bild des Gottesdienstes über das ganze 
Jahr. Diese für das 12. und die später­
en Jahrhunderte füllen die Typika der jeru­
salemer Redaktion aus, die uns jetzt dank 
der kapitalen Arbeit IDmitrijewskis TumxlX II 
zugängl,ich sind. So wissen wi,r, daß Hand­
schriften der Sinaibschen Bibliothek Num­
mer 1095 und 1096 aus dem 12. Jahrhundert 
sind. Die Handschrift 1r094 aus derselben 
Bibliothek ist wahrscheinlich im 13. Jahr­
hundert geschrieben, welchem sicherlich die 
Handschr·ift aus der Bibliothek des Klo'sters 
des Heiligen Kreuzes Nummer 73 angehört 
(jetzt in der Bibliothek des jerusalemer 
Patriarchats). Das genau angegebene Jahr 
der Schrift 1!201 hat nur das TJ'ipikon der 
Bibliothek des Klosters des HI. Savas des 
Geheiligten Nummer 312 (jetzt in der Bi­

'bliothek des jerusalemer ;Patri3lrchats), 
welches was man aus den Kommen'taren 
ersehen kann aus dem Kloster des EI. J 0­

hannes des Täufers am Jordan stammt. Die 
wichtigste Handschrift ist auf jeden Fall 
die sinaitische 1906, entstanden wie man 
annimmt im Kloster des HI. Savas des Ge­
heiligten, wobei ja auch in der überschrift 
Angaben über andere Klöster Jerusalems 
fehlen, und andererrseits der Gottesdienst 
des Heil.igen Savas der feierlichste ist. In 
diesen Typika haben wir schon ein vollkom­
menes System des orthodoxen Gottesdien­
stes mit mallen Hauptcharakteren des Je­
rusalemer Typikons, von denen am wichtig­
sten die Regel ist, der Verlauf der öster­
lichen (sonntaglichen) und feiertäglichen 
Nachtwachen, denen die kurze Vesper vor­
ausgeht. 

DER KATHBDRALGOTTBSDIENST� 
ZU KONSTANTINOPEL� 

Es überrascht die Tatsache, daß es über 
den dortigen Gottesdienst keine älteren 
Quellen g,ibt als das 9. und 10. Jahrhundert. 
Dmitrijewski nimmt an, daß die Praxis zu 
Konstantinopel in ihrem Anfang unter dem 
Einfluß der jerusalemer Kirche formiert 
wurde, der es bis Ende des 4, J.ahrhunderts 
gelang, ihr eigenes und sehr komplexes 
System, wie wir es in der Reisebeschreibung 
der AelJheria finden, zu entwickeln. Der 
byzantinische Gottesdienst hatte seine sehr 
starke Entwicklung in der Zeit des Justi­
nians, aus der soviele berühmte Kondakia 
des Romanos Melod stammen. Mit Sicher­
heit kann man annehmen, daß sich in jener 
Zeit das System des Gottesdiensts in der 
Kathedrale zu Konstantinopel der Heiligen 
Sophia formierte. Sein ,Fundament war 
zweifellos das aus Jerusalem übernommene 
Feiern der unbeweglichen und beweglichen 
Feste, obwohl der eigentliche Ablauf der 
Gottesdienste nicht unter jerusalemer Ein­
fluß stand. In der Zei t des Anfangs der 
Ikonenkämpfe um 726 war auf jeden Fall 
das Euchologion formiert '(das älteste Ex­
emplar ist der Barber,in Kodex Ende 8. / 
Anfang 9. Jahrhundert) soWlie der Kanonar 
als früheste Form des Kathedraltypikons. 
Das äl teste Typikon der Großen Küche ist 
in der Pa:tmos Handschrd1t Nummer 266 er­
halten aus dem Ende des 9. oder Anfang 
des 10. Jahrhunderts,herausgegeben hat ihn 
Dmitrijewski (Tumxa T, 1-152). Etwas 
.i ünger ist das TYlpikon in der Handschrift 
des jerusalemer Klosters des Heiligen Kreu­
zes Nummer 40 aus der Hälfte des 10. 
Jahrhunderts, herausgegeben hat ihn J. 
Mateos. 6 Von großer Bedeutung für die 
Erarbeitung der Entwicklung des Gottes­
dienstes in der Großer Kirche sind die Ty­
pika aus Dresden, 11. Jahrhundert, Paris 
1587, 12. Jahrhundert und andere. Diese 
Typika der großen Kirche sind Quelle~ von 
erstklassiger Bedeutung für die Erarbelt.ung 
des autochtonen byzantinischen GottesdIen­
stes und von Interesse nicht nur für Litur­
giker und Ag.iologen, sondern auch für 
Byzantologen und Archäologen. 

Die alten und feierlichen Gottesdienste 
der Großen Kirche unterschieden sich von 

, ,UMMTpieBcKii1, 111, 112.� 
6 J. Mateos, Le Typicon de la grande eglise,� 

t. I, RiJm 1962, t. Ir, 1963. 
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ihrer Struktur her völlig von den jerusa­
lerner, und verständlicherweise von unseren 
heutugen. Der jerusalemer Gottesdienst ist 
allgemein ein klosterlicher Typ, obwohl es 
UnterschIede gab in der Praxis der Stadt 
und im Kloster; in den Stadtkirchen sang 
man mehr, in den Klöstern las man mehr. 
In der Heiligen Sophia zu Konstantinopel 
hatten die Gottesdienste, nach den ältesten 
T,YIpika den ausdrücklichen Charakter der 
kathedralen Gottesdienste, in denen fast 
alles gesunge-n wurde. Die täglichen Gottes­
dienste - Abendandacht, Morgenandacht 
und Stundengebete bestanden aus Fürbitten, 
Antiphonen, Gebeten und Troparia. Der 
wesentliche Unterschied zwischen diesen 
beiden Praxen war die Weise der Aus­
führung der 'Psalmen: in den Klöstern 
wurden sie gelesen und zwar sehr oft, nach 
strenger Vorschrift in der großen Fastenzeit 
mußte der ganze LPsal,ter täglich gelesen 
,verden, während im 'kathedralen Gottes 
dienst die .Fsalmennantiphonisch mit kurzen 
Troparia in der Form eines Refrains gesun­
gen wurde. 7 Interessant ist, daß nach alten 
Typika der Heiligen Sophia die Stichira auf 
den 141 Psalm und auf den 248. Psalm nicht 
gesungen wurden, weder gab es den Kanon 
noch Zwischen - Stundengebete, und an 
Stelle der Stundengebete wurden nur in 
der großen Fastenzeit die dritte und sechste 
Stunde gelesen, und zwar zusammen als 
sogenannte TRITOEKTI. 

Bekannt sind auch die Litaneien von 
Konstantinopel, die der Patriarch zu Zeiten 
großer Nöte mit dem Volk ausführte, so 
auch bei Erdbeben, feindlichen Angriffen 
und ähnliches. Neben diesen wurden auch 
feierliche Litaneien durchgefühTt, über die 
besonders die Typika des Heiligen Kreuzes 
40 und der Dresdener 104 Auskunft geben. 
Die Gottesdienste begannen oft in einer 
Kirche, aus den man während der Litanei 
mi t TropaJria - Liedern in eine andere 
Kirche zogen, wo der Gottesdienst fort­
gesetzt wurde. Eine spezielle Eigentüm­
lichkeit des Gottesdienstes der Kathedrale 
der Heiligen Sophia in der Byzantinischen 
Hauptstadt, genannt CAPUT MUNDI und 
AUG'ENAPFElL DER WEILT, sind die vielen 
feierlichen Prozessionen, an denen auch der 
byzantinische Kaiser teilnahm, das Zeugnis 
dafür finden wir im Buch über die Zeremo­
nien Konstantins VII Porfirogens und der 
Schrift Pseydo-Kodina über die Beamten 
am Hof in Konstantinopel und Ordnungen 
der Großen Kirche, das wird auch des 
öfteren von liturgischen Denkmälern be­
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zeugt. Das 'I'ypikon von Patmos bezeugt nur 
einmal die Teilnahme des Kaisers am kirch­
lichen Gottesdienst: am Karsamstag um 6 
Uhr (12 Uhr) kam der Kaiser in den Alter 
und wechselte zusammen mit dem Pa1!ri­
archen die Inditia auf dem Heiligen Altar­
tisch. über die Teilnahme des Kaisers und 
seinem sehr großen Gefolge am Gottesdienst 
erfahren wir mehr als im Buch über die 
Zeremonien und anderen Typika im Typikon 
von Dresden 104. Die kaiserliche Ankunft 
in der Küche der Heiligen Sophia und der 
feierliche Azhug des Kaisers mit dem Pa­
triarchen in andere Kirchen von Konstan­
tinopel Kreuzesgänge und Litaneien wurden 
für 115 feierliche Tage festgesetzt im Laufe 
des Jahres. Interessant ist zu erwähnen, daß 
der Kaiser am OsteI1montag beim Zusam­
mentreffen mit dem Patriarchen mit der 
Kerze segnete, niederfoiel und das Kreuz 
sowie das Evangelium küsste, und beim 
Auszug in der Lilturg.ie, wenn er es wallte 
in den Alterraum ging und den Altartisch 
beräucherte, und ween er nicht hineinging, 
betete er vor der heiligen Pforte und be­
räucherte die Sandalen des Heiligen Petms 
und das Grab des Despoten Leo und aIs 
er zum Grab des Kausers Konstantin kam, 
übergab er dem Patriarchen das Räucher­
gefäß, küsste ihn und entfernte sich zur 
Katechumena.8 

Die vollständige Ordnung des Gottes­
dienstes nach dem Typikon der Großen 
Kirche legt der HI. Symeon von Thessalo­
niki in seiner Schrift über das göttliche 
Gebet aus und nennt sie Gesangsordnung 
(4crfLIXTlX-l] hOAO'Ath). Den T~tel »Gesangs« er­
klärt er damit, weil in diser Ordnung nichts 
ohne Gesang ausgeführt wurde, ausgenom­
men einiger Gebete des Periesters und der 
Fürbitten des Diakons, so, ist es verständ­
lich, daß der Gottesdienst so nur in den 
großen Stadt-Kathedralen abgehalten wur­
den, wobei es viele Priester und Kirchen ­
diener gab; die Heilige Sophia hatte zu 
Anfang des 7. Jahrhunderts 600 Kleriker. 
Die Chöre verursachten, daß die wichbrigsten 
Gebete so den Kanon der Eucharistie, leise 
gelesen' wurden und somit unhörlbar für das 
anwesende Volk waren. Aber neben all dem 
war der kathedrale Gottesdienst von Kon­
stantinopel nicht völlig verschieden von der 
jerusalemer Praxis. Das Typikon von Patmos 

7 O. Stl'unk, The Byzantine Office at Hagia 
Sophia, Dumbarlon Oaks Papers, 9-10 (1956), 191. 

8 ,!J;MwTpieBcKit1, 121. 
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zum Beispiel erwähnt das Lied ~'~Il-EPOV ,ou va­
ou ,0 xa,O'.11:E-racrl-1-a, velches palestinischen Urs­
prungs ist, so auch einige Ordnungenen wie 
das Waschen der .Füße am Hohen Donnerstag 
und viele feierliche 'Litaneien gab es nach 
der jerusalemer Art. Andererseits, zur Zeit 
der frühesten Typika von Konstantinopel 
(9. und 10. Jh.) kam ein sta,rker gegen­
sätzlicher Einfluß auf, des Typikons von 
Konstantinopel auf den von Jerusalem. Das 
System des Lesens biblischer Perikopen an 
Psalmsonntag und an Tagen der Karwoche 
im jerusalemer Typikon des Heiligen Kreu­
zes 43 entstand unter Einfluß Konstantin­
opels. Vom Konstantinopel-Typikon sind 
in ihm das Troparion zum Psalmsonntag 
~UV'WpbTEI; (JOL out. TOU B:;mT[criJ-aTOI; und zU/rn 
Kardonnerstag ,au 8d11:vOU GOU TOÜ iJ-ucr'nxou 

G~iJ-EPQ'J, zwei Troparia beim Füßewaschen, 
die Troparia 'Dri tekti. In diC'sem Typikon 
über der Stichira K6pLE, -r, sv 11:0A ....a;;1; r7.v a pT["'.1; 

m:pmc:croücra yuv~ steht die Überschrift: nOL-twa 
<Dw,iou 11:a,pLO:pxOU Ku)'Ja7wJ-rL'JOU11:0AEWI; und in 
der Liturgie am Gründonnerstag schreibt es 
das Lesen des Markus Evangeliums (14, 
12-16) vor und fügt hinzu: 0ÜH<J1; 6 1'611:01; "'~I; 
'AY[CJ.I; 'Av:xcr,&m:wl;, .~ OE 1''1;1; 'PuJIl-CJ.v[O'I; 7a.~LI; At/E'_ 
xaTa: Ma,'&.'l.;;oV (26, 1-27, 2).9 Es erwähnt 
also ausgesprochen die romäi'sche Praxis. 

Der Einfluß Konstantinopels ging auf 
den Sinai über, wo man eigentlich die je­
rusalemer Praxis erwarten mußte. Im sinaiti­
sehen 'Evangelium des 10. oder 1,1. Jahr­
hunderts, Handschrift 150, der bestimmt am 
Sinai bestand, zeigt neben dem Behüten der 
eigen Praxis Berührungen mit den ältesten 
TY1pika der großen Kirche auf. Besonders 
interessant ist, daß dieser Sinaxar am Kar­
frei tag das Troparion der Verehrung des Hl. 
Speers anführt, das in Konstantinopel nach 
der Überführung aus Jerusalem 28. 10. 614 
ausgestellt wurde für die Verehrung der 
Glaübigen, ähnlich der VershJrung des 
Heiligen Kreuzes in J erusalem. Durch die 
Verbreitung des Einflusses des Studitischen 
und anderer Klöster in Konstantinopel, die 
sich allgemein an die gottesdienstliche 
Ordnung der palästinischen Klöster hielten 
begann vor der Kreuzri ttereraberung Kon­
stantinopels den Einfluß der Heüigen Sophia 
zu schwächen, und ihr Typikon verlor an 
Bedeutung. Zur Zeit des Heiligen Symeon 
von Thessaloniki nahm der weltliche Klerus 
die klösterl:iche Praxiis an, und in der Großen 
Kirche zu Konstantinopel wurde nur drei­
mal jährlieh der Kathedral-gottesdienst 
abgehaltan. Damals wurde nur noch in der 
He.iligen Sophia in Thessaloniki der Gottes­

dienst nach dem Typikon der Großen Kirche 
von Konstantinopel abgehalten, aber auch 
hier verlor man nach der TÜJrkengefahr und 
der Umgestaltung dieser Kirche in einen 
tükischen Tempel. 

DER KLÖSTERLICHE GOTTESDIoENST� 
ZU KONSTANTINOPEL� 

Vom kathedralen Gottesdienst der 
Großen Kirche muß man den klösterlichen 
Gottesdienst in Konstantinopel unterschei­
den. Als 787 durch das siebente allgemeine 
Konzil die erste Phase des Ikonenkampfes 
beendet war, dessen Hauptverdienste dole 
Mönche des palestinischen Klosters des 
Heiligen Savas des Geweihten hatten, Führ­
er einer strengen kirchlichen Orpposition 
gegen das staatliche klrchlichpol%ische Sy­
stem gingen in das Mönchstum von Kon­
stantinopel über, vorgeführt von den Mönch­
en des 799 erneuerten Studitenkloster. 10 

Der berühmte Abt dieses IKlosters der Heih­
se Theodor Studit tt826) und andere Stu­
di ten vollfüllten und vergrößerten im jeru­
salemer Gottesdienst die bedeutende liturgi­
sche Poesie des Kosma Majum, des Johannes 
von Damaskus und anderer Savaiten. Des­
halb ilSt die gottesdienstliche Ordnung im 
studitischen Kloster sehr nahe dem palästi­
nischem gewesen, und nicht der Ordnung 
der Heiligen So,phia und Anderer Kathe­
dralen in Konstantinopel. Baurnstark hat 
im Hinblick hierauf eine sehr schwerwie­
gende 'Frage gestellt: ob sich im Studitii­
sehen Kloster das Anschlrießen an die got­
tesdienstliche Praxis Jerusalems von Beginn 
an nur auf die täglichen Gottesdienste bezog 
und auf die Gottesdienste der Karwoche, die 
damit in unzertrennlicher Beziehung stehen, 
oder war der Gottesdienst des südlichen 
Zentrums der Frömmigkeit in seiner To­
talität übernommen worden. War nun also 
die letzte Ausgleichung der palestinischen 
und konstantinopolischen Weise schon im 
Gottes dienst des Studitenklosters erreicht, 
oder erst dann, als dieser, frühestens nach 
der Hälfte des 10. Jahrhunderts Vorbild 
wurde füll' den Gottesdienst der Großen 
Kirche. Das bleibt b'is jetzt, fügt er hinzu, 
außerhalb unsere Wissens und vielleicht für 
,immer. Eine Erklärung könnte vielleicht 

9 Baumstark, 20, 21; ,ll.Ml1TpieBcKii1, 114, 115. 
10 Bawnstark, 22, 23. 
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nur ein Typikon aus dem Studitischen Klo­
ster selbst bringen, aber wie es aussieht 
hat er sich in den Handschriften nicht er­
halten. Mit 'ihm darf man nicht die IPO­
TYPOSIS des Heiligen Theodors des Studi­
ten verwechseln, die eine säkundäre Redak­
tion darstellt und indem sie das ganze Leben 
im Kloster reguliert gibt sie uns trotzdem 
keine gesamte Ordnung für das ganze Jahr. 
Noch weniger glaubwürdig für das Ken'l1en­
lernen des Studitischen Gottesdienstes im 
IPOTYPOSIS ist aus l'iturgischer Sicht die 
sehr naheliegende DIATYFOSIS des er­
würdigen Athanasius vom Athos U 

Das bedeutenste konstan tinopolische 
klösterliche Typikon ist das EVE,RGETID 
aus der Hälfte des 12. Jahrhunderts. Älter 
als dieser ist noch das 'Dypikon des Patri­
archen Alexius, doch ist der griechische 
Text nicht erhalten und bekannt nur in 
der slavonischen Übersetzung vom Jahre 
1051 oder 1062, als ,ihn der Heilige Theo­
dosius von der Pecerskaja Lavra in Kijev 
im Kloster dort ihn einführte. Zudieser 
Gruppe gehören auch die griechischen Ty­
pika GROTAFERAT NIKOLO-KAZULAN­
SKl, MESINSKI und andeI1e. 12 Dm~trijewski 

hat als erster erklärt, daß die Typika EVER­
GETID und des Patriarchen Alexius Denk­
mäler delI' ganzen Epoche sind, das hat auch 
Baumstark aufgenommen und noch dazu­
gefügt, daß das EVERGETID Typikon nicht 
nur d;ie gottesdienstliche Praxis des konstan­
tinopolischen Mönchturns ausl-2gt, sondern 
die gesamtbyzantinische, woran der Gründer 
des evergetidischen Klosters das gottesdi­
enstliche Leben seiner Stiftung anknüpfte13 

Die klösterlichen TJlpika von Konstan­
tinopel erhalten die jerusalemer gottesdi­
enstliche Ordnung mit Einschiebungen des 
kathedralen von Konstantinopel, aber in 
ihnen gibt es keine gewisse jerusalemer 
Elemente nach denen sich diese Typika von 
den ursprünglichen jerusalemer unterschei­
den. So haben sie zum Beispiel nicht: Nacht­
wache, weder österlich noch an feierlichen 
Tagen, kleine Vesper, große Doxologie am 
lVIorgengottesdienst, Stundengebete an Fei­
ertagen und Sonntagen und Zwischenstund­
engebete kannten sie überhaupt nicht; sie 
haben auch nicht die Abschnitte des Markus. 
Das Mesonykton und das Apodipnon werden 
in den Zellen verrichtet. Ka tismen wurden 
weniger gelesen. Die Liturgie der vorge­
weiht Gaben wurde jeden Tag gefeiert, 
außer Samstag und Sonntag, und das in der 

Zeit des großen Fastens, dabei sind nicht 
die ersten Tage der ersten Woche ausge­
schlossen. Die Gottesdienste sind überhaupt 
kürzer gewesen. In den Minäologien werden 
auch Heilige von Konstantinopel erwähnt, 
die aber nicht in den jerusalemern sind. 
Auch ist die Ordnung einiger Teile des 
Typikons verschieden: in den konstantino­
polischen kommen gewöhnl,ich zuerst die 
triodischen Teile, dann die synaxarischen, 
darauf dann diszipl'inarische und zum Schluß 
allgemeine, während das im jerusalemer 
Typikon umgekehrt ist. iDurch die Klöster 
in Konstantinopel erwiterte sich die jerusa­
lerner gottesdiensUiche Ordnung auch auf 
Kirchen in Städten. Das Nebeneinander 
zweier P,raxen ging auch in der Heiligen 
Sophia noch vor den Kreuzfahrern zu Gun­
sten des klösterlichen aus; in ihr wurde 
schon am Freitag der Karwoche im Jahre 
1'200 keine Liturgie der vorgeweihten Gaben 
mehr gefeiert. Auf der anderen Seite darf 
man nicht die Tatsache vergessen, daß einige 
Elemente des kathedralen Gottesdienstes. 
auch in die klösterliche Praxis aufgenO'1l1men 
wurden und damit einen richtigen Teil 
bildeten, worauf sie dann später in das je­
rusalemer Typikon aufgenommen wurden. 

Das Studitische Kloster hat sehr dar­
unter gelitten, als die KJreuzfahrer Konstan­
tinopel eroberten, teils sogar abgerissen 
durch einen Brand. Es wurde dann 1298 
erneuert aber es wurde niemals wieder zum 
Vorbild' wie früher. Als das Stud'itische 
Kloster und die Heilige Sophia an Be­
deutung verloren, kam wieder die jerusa­
lerner Praxis auf. Sowurde das Typikon des 
Heiligen Savas des Geheiligten vom 12. 
Jahrhundert an Vorbild der entgültig er­
reichten Form des orthodoxen Gottesdiens­
tE:S, z'umal einige Eigenheiten des konstanti­
nopolischen kathedralen und klösterlichen 
Gottesdienstes aufgenommen wurden. Aber 
ist die Bedeutung Konstantinopels was den 
Gottesdienst betrifft sehr g,roß, besonders 
wenn man da noch beachtet, daß die Li­
turgien des Heiligen Basilius des Großen 
und des Heiligen Johannes des Chrysostomus 
in der gesamten orthodoxen K'irche ange­
nommen sind dank Konstantinopel. 

11 Idem, 23, 24. 

12 Ed. M. Arranz, Le Typicon du Monastere 
du Saint-Sauveur Messine, Rom 1969. 

1:1 Baumstark, 25. 
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DER GOTTEJSDfENST DER SERBISCHBN 
KIROHE 

Das gottesdienstliche Leben bei uns 
Serben vor dem Heiligen Sava (t 1235) hat 
sehr wenig Quellen. Bekannt ist nur das 
westliche serbische Länder wie Bosnien, Za­
humlje und Travunija in kirchlicher Sicht 
unter lateinischem Einfluß standen. Die 
duklanischen Könige haben die lateinische 
Kirche aus dem Küstengebiet unterstützt 
und die Gipfelherrschaft ,des Papstes aner­
kannt,14 was wohl heißt, daß lateinischer 
Gottesdienst abgehalten wurde. Inwie fern 
hier vor dem Heiligen Sava der byzantini­
sche Gottesdienst angenommen war lässt 
sich nur schwer vermuten, aber das es ihn 
gab, wenigstens in Hum, das bezeugt uns 
das Miroslav Evangelium, das als orthodoxes 
li turgi-sches Denkmal allein dasteht. Die 
serbischen Länder im Kern der balkanischen 
Halbinsel sind seit 'der entgültigen Taufe, 
die zur Zeit des Fürsten Mutimir und des 

o Königs Basilius des Makedonier 879 durch­
geführt wurde in der Sphäre von Konstan­
tinopel gewesen. Als sich unter Ste;phan 
Nemanja (1168-1196) zu Ende des 12. Jahr­
hunderts Haska und die Gebiete der Küste 
in Einheit befanden, da war das Bewußtsein 
über verschiedene kirchliche Gottesdienste 
sehr groß, das bezeugt dlie Lebensbeschrei­
bung des Stephan Nemanja. Nemanja war 
in Ribnica auf lateinische Weise getauft 
worden, aber als er nach :Raska kam auf 
eine andere Weise von dem heiligen Erzbi­
scohf des serbischen Landes. Diese andere 
Taufe muß man natürlich als die Myron­
salbung verstehen. 

In der Zeit des Nemanja wurden die 
Gottesdienste in den serbischen Klöstern 
und Kirchen auf jeden Fall nach den Typika 
der Klöster von Konstantinopel abgehalten, 
woher ja auch die Heiligen Brüder Kyrillos 
und Methodius kamen, und zu ihrer Zeit 
hatte das Studitische Kloster schon sehr 
hohes Ansehen. Sie und ihre Schüler über­
setzten aluf die slovenische 'Sprache die 
Bücher für den Gottesdienst, die sie aus 
den Klöstern von Konstantinopel bekamen. 
So ein Typ ist auch das Mirosla:v Evange­
lium, aber es scheilnt uns, daß es mehr dem 
kathedralen Typ entspricht als dem klöster­
lichen. Zur seIben Gruppe gehören auch die 
serbischen Evangelien aus dem Ende des 
13. Jahrhunderts, die KOPITAR-Sammlung 

12 und GILFERDI'NG 1; in diesem letzten 
wird auch diie Panichide des Gottesmutter 
erwähnt, ein klares Zeichen für den ka­
thedralen Gottesdienst. Hinweise auf den 
konstantinopolischen kathedralen Gottes­
dienst finden sich im Fest-Minäon der serbi­
schen Akademie der Wissenschaften, aus 
der Mitte oder zweiten Hälfte des 13, Jahr­
hunderts. 

Der Heilige Sava, das weiß man gut, 
hat das Vo:rwort des Typ1kons vom ever­
getidischen Kloster in Konstantinopel über­
setzt und nach dem Schreiber Domentian 
alles das, was er auf dem Athos erlebt hatte, 
bei seiner Rückkehr nach Serbien mitge­
nommen. 

Als er von seiner ersten Reise in das 
Heilige Land zurückkam, da ha t der Heilige 
Sava unseren Gottesdienst der jerusalemer 
Praxis angepaßt, weil er sie als vollkom­
meners Praxis als die konstan tinopolische 
ansah, was besonders sein Biograph Do­
mentian behauptet,15 Nlicht von weniger Be­
deutung für diesen Wechsel finden wir in 
verschiedenen gottesdienstlichen Büchern 
des 13. Jahrhunderts; nennen wir nur das 
BRATKOV-Minäon und besonders das älte­
ste serbische Ritual aus dem 13. Jahrhund­
ert,16 in dem sich die Ölheiligung nach je­
rusalemer Vorschrift befindet, wie es in 
einigen jüngeren Handbüchern als über­
schrift dasteht. Damit man der Notwen­
digkeiteines zei1gemäßen Gottesdienstes 
in der serbischen Kirche und zwar im Geiste 
der jerusalemer Praxis entgegenkam, die 
auch damals im orthodoxen Osten und in 
Byzanz allgemein anerkannt war, ist bei 
uns zu Ende des 13. oder zu Anfang des 14. 
Jahrhunderts das große Werk einer neuen 
Übersetzung vom griechischen ,ins serbische 
gemacht worden und zwar aller gottesdienst­
lichen Bücher. Die seflbisch-griechischen Be­
ziehungen im Bereich des liturgischen Le­
bens waren im 13. und 14. Jahrhundert ein­
seitig, es wurde nur vom griechischen ins 
serbische übersetzt. 

14 C. nl1pKOBl1n, npaBOC.lWB1-la lipKBa y cpe­
Jt.oBeKoBHoj cpncKoj OpJlcaBu, CpncKa npanOCJIaBHa 
lIpKBa 1219-1969, BeorpaA 1969, 37. 

15 ,I:(oMeHTl1jaH, )KUBOT CB. Cu.MeyHa U CB. Ca­
Fe, BeorpaA 1865, 282. 

16 Ed. TI. CI1Ml1n, Tpe6HUK cpnCKe peoaKliuje 
XIII BeKa, 36oPHl1K I1CTOpl1je Kfhl1)1(eBHOCTl1 CAHY, 
KI-b. 10, BeorpaA 1976, 53-87. 
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RENCONTRE DE LA SCOLASTIQUE ET DE L'HESYCHASME� 
DANS L'OEUVRE DE NILUS CABASILAS� 

Atanasije J evtic 

Le theme de ce colloque scientifique ­
»Courants spirituels au XIVe siede a 8alo­
nique et dans les ipays balkaniques« - me 
permet de parIer dans un court aper<;u 
theologico-philosophique de deux courants 
spiritiuels, probablement des plus importants 
qui se soient manifestes 'a Salonique et dans 
les Balkans au coms de ce siede si orageux 
que fut le XIVe

. Dans cet e~se il sera 
question des iffiouvements dans la scolasti­
que occidentale et dans l'hesychasme oriental 
et de leur rencontre. 

Nous prenons comme exemple illustra­
tif le cas caracteristique de Nilus Cabasilas, 
archeveque de Salonique (1361-1.363), 
theologien et philosophe byzantin du XIVe 

siede. Or, avant de parler plus amplement 
de lJui, nous jetterons un bref coup d'oeil 
sur les mouvements menJl:ionnes ci-dessus, 
lascolastique et l'hesychasme. 

Au X'IVe siede, la ville de Salonique et 
les Balkans connurent une epoque d'epa­
nouissement general culturel et spiJrituel, 
theolagique et philosophique aussi, et de 
renaissance dans ces doma:ines. Ce fut l'e.po­
que d'un entrecroisement multiple de cou­
rants spirituels venant de l'Orient orthodoxe 
et de l'Occi'dent latin. Cette periode porte 
a juste titre le nom de renaissance aussi 
bien en Orient qu'en Occident, et ce: re­
naissance paleologique en Orient et re­
naissance italienne en Occident. Il y a, sans 
doute, une certaine similitude entre ces deux 
mouvements, aussi bien dans les idees 
philosophiques et theologiques que dans 
d'autres domaines spirituels et cultiurels. 
Mais il y a egalement bien des elements 
qui les distinguent et les separent l'un de 
l'autre. 

'Si nous 'voulions donner un nom unique 
a ce qui est commun aces deux mouve­
ments, ce serait le nom d'humanisme. Car 

le fait est que l'esprit qui regnait acette 
epoque a Byzance, en Orient, et celui qui 
regnait en Italie,a l'Occident, etaient ca­
racterises par un interet general pour l'hom­
me. Aussl, J. Meyendorff a-t~il raison de 
dire que les hesychastes byzantins et les 
scolastiques occidentaux ou pro-occidentaux 
ne discutaient 'Pas de certaines theses phi­
losophiques ou theologico-scolastiques »spi­
rituellement abstraites« ou de certaines 
»idees« et »categories« du platonisme ou de 
l'aristotelisme, ma:is que leur controverse 
se reduisait a la question fondamentale port­
ant sur la nature de l'homme, donc sur la 
question d'humanisme. 1 Or, il faut dire im­
mediateunent que c,est precisement cet hu­
manisme qui fut le point fondamental des 
differences et des separations entre la sco­
lastique occidentale et l'hesychasme byzan­
tin, fait que nous essa'ierons de prouver au 
cours de notre expose. La questJion pasee 
etait: de quel humanisme s'agit-il et com­
ment cet humanisme est-il dans l'un ou dans 
l'autre mouvement? En d'autres termes cela 
veut dire qu'on decouvrait derriere les que­
stions 'philosophiques et theologiques con­
cernant l'homme, sa nature et son sort, une 
philosophie et une theologie differentes chez 
les hesychastes et les scolastiques et, ce qui 
est le plus important, on y remarquait une 
experience spirituelle, une epreuve spiri­
tuelle, differente de l'homme et de sa de­
notation definitive. Mai's nous reviendrons 
encore a cette question. 

I VoiJ· les oeuvres connues de J. Meyendorff: 
Introduction d !'etude de Grcgoire Pa!amas, Paris 
1fJ59 (Patrisbica Sorbonensia, 3); St. Grcgoire Pa­
lamas et La mystique orthodoxe, Paris 1959 (traduc­
tion en serbe pa, J. Olbin, ed. Bogoslovski fakultet, 
Beogpad 1983); Byzantine Theology. Historical 
Trends and DoctrinaL Themes, New York, 1983 
(traduction en serbe par L. Olbin, ed. Eparhija 
su.madijska, KragujeV'ac 1985). 
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Cependant, une large rencontre et des 
influences reciproques entre Byzance et 
l'Occident avaient precooe la rencontre entre 
la scolastique latine et l'hesychasme byzantin 
du XIye siecle. Des rencontres plus directes 
et des influences reciproques datent, certai­
nement, du temps de la Iye croisade et de 
l'Empire latin en Orient. En depit de l'ini­
mi tie et des violences, on vi t tou t de meme 
un echange d'idees et un emprunt de biens 
culturels et spirituels d'un cDte et 'de l'autre. 
Au temps de l'occupation latine, !Byzance 
ilt, pour la premiere fois, connaissance di­
recte de la theologie et de la spiritualite 
latines et l'Occident connut mieux, jusqu"a 
un certain point au moins, la Byzance ortho­
doxe et, par son i'ntermediaire, plus directe­
ment l'heritage de l'antiquite grecque. Les 
mfluences reciproques se manifesterent 
surtout depuis l'epoque du regne de Michel 
YIII Paleologue et des tentatives de celui-ci 
et du pape d'arriver a unir de nouveau 
l'Eglise orientale et l'Eglise occidentale. 
Mais c'est precisement a ,pa,rtir de cette 
epoque qu'on vit se separer, a Byzance, les 
forces spirituelles en deux camps opposes: 
le camp de ceux qui eteient sans reserve 
pour l'union avec l'Occident a n'importe quel 
pnx et le camp de ceux qui etaient, au nom 
d.'une 'Veritable reconciliation et union du 
monde chretien, con tre tou tes concessions 
union'istes aux Latins faites a la legere, etant 
donne que les Latins n'exer<;aient qu'une 
suprematie momentanee physique et non 
spiri tuelle sur les Byzantins. 
.. Cette division interieure a Byzance, di­

VISIOn en partisans et en adversaires de 
l'union avec R,ome, avait, sans doute, spi­
r\tuellement desuni 'Byzance. Mais, en re­
vanche, c'est justement cette periode du 
XIIIe et XIye siecle qui vit se deployer a 
Byzance de teIles forces spirituelles que ce 
fut l'epoque de son plein essor spir.ituel et 
de sa renaissance, et l'hesychasme du Mont 
Athos en fut l'un des points culmjnants. 

Du point de vue historique il est possible 
de consta ter et de specifier les visi tes reci­
proques des Grecs et des Lahns, et ce non 
se~l~ment des c,rois~s et des delegations 
offlclelles, des negoclateUirs de l'un:ion mais 
a'lssi ~es rencontres resultant des voyages et 
des vlsites individuelles de part et d'autre 
et les traductions des ouvrages de theologie 
du .grec en .latin et du latin en grec. Tout 
ceCl amena ,a des contac1Js plus directs entre 
~'Orient orthodoxe et l'Occident catho1ique, 
a une connaJssance mutuelle plus approfon­
dIe et fut particUil,ierement important pour 

la rencontre et la connaissance entre l'he­
sy~hasme orthodoxe et la scolastique la tine 
qUl purent ainsi mesurer leurs forces et 
s'affronter directement. 8alonique en fut 
le centre, et Nilus Ca'basilas etait de 8alo­
nique. 

En ce qui concerne Nilus Cabasilas, nous 
nous bornerons seulemen t ades donnees 
essentielles sur lui. Ne a 8alonique, il y 
p~ssa ~a Jeunesse, fin XIIIe et p:remieres 
decenmes du XIye siecle, et y fit les meil­
l.eur~s etudAes possibles acette epoque. Il 
etudla extremement bien toute la philo­
sophie; d'abord la philosophie })exterieure« 
c'est-a-dire la philosophie hellenique classi~ 
que: ?uis notre p.h:ilosophie, la philosophie 
chr~benne, patnstique et biblique. Le 
dlsclple et neveu de Nilus Cabasilas Nicolas 
Cabasilas (auteur des ouvrages con~us »Yie 
dans le Chri'st« et })Interpretation de la Li­
turgie divine«) dit en parlant de son O'Tlcle 
Nilus, maitre ple.in de sagesse, qu'il lui a 
inspire, a. lui Nicolas, son disciple, »l'amour 
de la sClence: (6 't'WV A6ywv EpW~)/ tamdis 
qu'un autre disciple de Nilus, Demetrios 
Cidonis, di t de son maltre qu'il etai t un 
». amateur passionne« (flav~x.6~ lpwT't'Tj~) des 
hvres de Thomas d'Aquin3 '(ce qui indique 
que Nilus Cabasilas avait du bien connaltre 
le latin, car Demetrios Cidonis commen<;a a 
tl'adui:re en grec l'oeuvre de Thomas d'Aquin 
beaucoUip plus tard). D'ailleurs, on ne devrait 
pas prendre a la lettre les paroles de Ci­
donis (eIles pourraient se iTapporter a la 
premiere periode des connaissances assez 
superfic:ielles de Nilus Ca!bsilas de certains 
extrai'.s de l'oeuvre de Thomas d'Aquin). 
Car, bien que connaissant l'oeuvre de Tho­
mas d'Aquin, Ni1us Cabasilas n'en etait pas 
si pass~onne, ce que confi.rme sa critique 
assez ngoureuse de cette oeuvre. 

NUus Cabasilas contac,tait a 8alonique 
Barlaam le Calabrais, et c'est certainement 
par son intermediaire qu'iil fit meilleure con­
naissance de la pensee theologique et philo­
sophique latine. 8a rencontre avec Barlaam 
sa connaissance et ,ses rapports avec celui-ci 
representent precisement ce qui est caracte­
ristique pour le sujet que nous traitons 
c'est-a-dire que nous decouvrons les trait~ 
caracteristiques de la scolastique occidentale 

2 Dans la lettre de Nilus Cabasilas a son pere, 
dans: Byzantinische Zeitschrift 46 (1953), 29. 

3 D. Gidonis dans: Apologia UI, dans: G. 
lVIercatJ, »NotlZie di Procoro e DemetTio Cicl.one« 
Vatlcan 1931 (Studii e Testi, 56), 391. ' 
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et de l'hesychasme oriental et leur confron­
ta tion non seuJlement dans les contacts et 
le confl.it entre Barlaam et Gregoire Pala­
mas, mais aussi dans ceux de Barlaam et de 
Nilus Cabasilas. Or, disons tout d'abord 
quelques mots sur Barlaam le Cala'bra,i,s. 

On sait bien que Barlaam vint en Grece, 
et a Salonique, de l'!Jtalie du Sud. Installe 
a Byzance, il enseigna d'abord la phillosophie, 
puis, peu apn?s, commenc;a a ecrire des 
ouvrages polemiques contre le rationalisme 
latin, surtout contre la theologie scolastique 
de Themas d'Aquin. En ce temps, Barlaam 
avait adopte la religion orthodoxe et criti­
quait severement les innovations occidenta­
les latines a la religion, surtout en ce qui 
concernait la question de Filioque et de la 
primaute du pape. Bien que Barlaam se fut 
declare anti thomiste dans ses ecrits theolo­
gico-polemiques rediges a Byzance, cela ne 
fut pas assez pour son emancipation des in­
fluences reelles de la theologie occiden tale 
en general, ni meme de la scolastique. A la 
difference du realisme de Thomas, il etait 
plut6t partisan du nominalisme, c'est-a~dire 

qu'il penchait du c6te du platonisme au­
gustin et du neoplatoni'sme des nominalistes 
occidentaux de la Renaissance, alors que 
Thomas d'Aquin, comme on le sait, etait 
nettement aristotelicien. A ce point de vue, 
la polemique de Barlaam contre les syllo­
gismes apodictiques en theologie, propres 
surtaut a la theologie scolastique de Thomas 
d'Aquin, est bien caracteri1stique. Dn trait 
marquant aussi de Barlaam c'est sa con­
naissance des ecrits de Denys ,1'Areopagite et 
l'usage qu'il en faisait (Barlaam commenc;a 
ses cours a Salonique par l'inte-rpretation des 
ecrits d'Areopagite) sans pour autant s'en 
servir dans le meme sens et le meme esprit 
qu'Areopagite en interpretant l'hesychasme 
byzantin. Barlaam se servait de l'apophati­
que d'Areopagite, considerant que c'etait la 
meilleure fac;on de defendre la theologie 
orientale et de refuteu la theologie occiden­
tale, laquelle avait, elle aussi, l'Areopagite 
en estime, mais le comprenait et s'en servait 
d'une maniere differente, assez limitee. 

Cependant, camme l'a deja remarque J. 
Meyendorff, c'est precisement dans cette 
polemique avec la scolastique occidentale, le 
mieux exprimee par le thomisme, que 
Barlaam manirfesta sa men tali te theologico­
-philosophique latine qu'il n'avait pas sur­
montee. Bien qu'il defendlt 1'0rthodoxie for­
mel,lement, il echoua de fait en theologie 
orthodoxe. »Fuyant le realisme intellectu­
aliste de la scolastique thomiste occidentale, 

Barlaam connut - a Salonique et au Mont 
Athos justement - le realisme mystique des 
hesychastes byzantins et s'y heurta.«4 Car 
c'est prec,isement le realisme mystique ho­
modeiste qui caracterisait l'hesychasme by­
zantin, non seulement en theologie mais 
aussi dans l'eX!perience spirituelle, laquelle 
se trouvait dans l'arriere-plan de la theologie 
hesychaste, question dont nous reparlerons 
plus tard. En tout cas, la conversion d€ 
Barlaam a la religion orthodoxe se montre 
bient6t comme acte formel, car son conflit 
avec l'hesychasme revela que, en depit de 
tout, c'eta.it un homme de mentalite theolo­
gico-philosophique occidentale, un huma­
niste appartenant a la Renaissance Halie-nne, 
et non un adepte de l'hesychasme byzantin 
orthodoxe, en un mot,que c'etait un homme 
d'une autre et differente experience spiri­
tuelle. 

Barlaam etait, incontestablement, un 
humaniste. ISon humanisme se refletait avant 
tout dans le grand interet qu'il portait a la 
philosophie hellenique, surtout au neopla­
tonisme. C'est cet interet qui le poussait a 
lire les ecrits d'AJreopagite comme etant for­
mellement proches du neoplatonisme; en 
tout cas, i,l commentait Areopagite unique­
ment de maniere neoplatonicienne, c'est-a­
-dire de fac;on partiale, incomplete et inex­
acte. (Car Areopagite n'etait pas tel que 
Barlaam se l'imaginai t et loin d'etre aussi 
neoplatonicien qu'il lui paraissait.) Contre 
les syllogismes scolastiques de Thomas 
d'Aquin, Barlaam fait valoir »l'apophatisme« 
d'AreO!pagite, mais y sous-entendant tout 
autre chose qu'Areopagite lui-meme ou les 
autres Peres de l'Eglise en Orient et a 
Byzance. 

Parallelement avec Barlaam, Nilus Cab­
silas et surtout Gregoire Palamas se serviront 
amplement d'Areopagite et citeront souvent 
ses ouvrages, mais leur conception et reur 
~nterpretation de la theologie d'Areopagite 
sera toujours dans un autre contexte et dans 
un autre sens et une autre signification. 
Alors que Barlaam ne prenait dans Areopa­
gite que son agnosticisme theologique par­
ticulier, c'est-a-dire la »Ipreuve« qu'il etait 
absolument »impossible de connaltre Dieu«, 
eL que, de ce fait, tout syllogisme, meme 
apodictique, ne pouvait etre ni employe, ni 
applique en theologie comme procede de la 
connaissance de Dieu, 8t Gregoire Palamas 

4 J. Meyendorff, St. Gregoire Palamas et la 
mystique orthodoxe, 91 (traduction serbe, 68). 

http://www.balkaninstitut.com



1,52 

et Nilus Cabsilas te-moignaient, en revanche, 
dans leur theologie hesychaste, qu'il etait 
reellement possible de connaltre Dieu, mais, 
bien entendu, non par son essence, mais, en 
premier Heu, par les energies divines qui 
sont la base de :la theologie cataphatique po­
sitive, et ils appliquaient l'apophatisme 
d'Areopagite uniquement a l'impassiibilite 
de connaitre l'essence divine. 

ür, Barlaam, bien que Iparlant de l'im­
possib'ilite d'appliquer a l'Etre divin des 
syllogi'smes et des preuves logiques et phi­
losophiques, n'est pas affranchi d'une ten­
dance a subordonner la theologie chretienne 
a la philosophie hellenique. II connaissait 
assez malles Peres de l'Eglise orientale et 
leurs veritables positions chretiennes en ce 
qui concernait la 'ph'ilosophie grecque, posi­
tions non pas negatives, mais oreativement 
critiques ~ liibrement eclecbques. Pour 
Barlaam, la philosophie profane fut et resta, 
pourtant, le dernier critere particulier de 
toute connaissance, et de la connai'ssanee de 
Dieu lui-meme, un critere, donc, de la 
theologie chretienne elle-meme. Barlaam 
disait clairement et nettement que si l'hom­
me ne parcourt pas le ehemin sui,vi par les 
philosophes, il ne peut arrivera Dieu. »Per­
sonne ne peut meme pas s'approcher de Dieu, 
dit-il, s'il n'a pas pareouru auparavant ce 
ehemin (de la ,philosophie) et s'il n'a pas 
etudie Pythagore, Aristote et Platon et, par 
leurs ouvrages, apptis les exigenees de la 
nature, la genese des etres et l'orcl<re des 
ehangements, et c'est a:lors seulement qu'il 
arrivera ,a saisir la verite.«6 

Barlaam, il est vrai, luttait contre aristo­
telisme de Thomas d'A'quin et, eomme nous 
venons de le dire, etait plus proehe du 
neoplatonisme d'Augustin. Cependant, il 
reste subordonnee a l'aristotelisme par ses 
idees philosophiques fondamentales, expri­
mant que toute eonnaissanee et, par conse­
quent, la connaissance de oDieu provient uni­
quement de nos sensations, de l'experience 
de nos sens. Etant donnee que par son 
essenee Dieu est au~dela et au-dessus de 
i'exper,ience des sens, alors, selon Barlaam, 
toute connaissance de Dieu et tout effort 
d'en prouver l'existence sont impossibles, de 
sorte que toute demonstration theologique, 
y compris la demonstration apodictique, sont 
inutiles. C'est ainsi que, par sa philosophie 
et sa theologie, Barlaam soutenait le na­
turaLisme pur d'une part et l'agnosticisme 
theologique de l'autre. Pour lui, l'impossibi­
lite de conna1tre Dieu, »l'ineonnaissanee« 
essentielle de Dieu, etait la meme dans la 

theologie chretienne qu'elle l'etai t dans la 
philosophie neoplatonicienne, c'est-a-dire 
une espece de sagesse superieure a laquelle 
sont parvenus non seulement les P,eres de 
l'Eglise chretienne mais aussi les philosophes 
grees. On pourrait ehre de Barlaam que la 
theologie apophatique d'Areopagite, theo­
logien mystique, restait toujours au niveau 
et dans les limites de la dialectique: pour 
lui ce n'etait qu'une maniere de se liberer 
de toute necessite de demonstration en 
theologie. Ce qui est earaeterist'ique aussi, 
c'est, precisement ,a cause oe cela - im­
possibHite de demonstration theologique ­
que Barlaam proposait la reeoneiliation et 
l'unite de l'Eglise orientale et de l'Eglise 
oecidentale, c'est...a-dire 'a partir d'un agno­
sticisme theologique particulier. Selon lui, il 
est inutile de d,uscuter de la :proeession du 
Saint-Esprit (la question de ,Filiaque est-elle 
pertinente ou non), mais qu'il faut admettre 
que chaque partie de l'Eglise eontinue a 
croire ce qu'elle croyait, car toute demon­
stration usant de n'importe queHes preuves 
est impossible.ij 

Barlaam resta'it done, en theologie chre­
henne, dans le domaine d'une philosophie 
generale. Aussi n'est-il pas etonnant que, 
dans le Tomos Synodal de 1341, on ait se­
verement dit de lui: »Ayant une opinion 
elevee des connaissanees de la philosophie 
exterieure, il s'est oriente conke la phi'lo­
sophie surnatureHe et vlTaie (= chretienne) 
mob'ilisant contre 'l'enseignement du Saint­
-Esp~it la philosophie corporelle et inutHe 
(= hellenique) qui ne rpeut englober les 
mysteres (= verites) de I'Esprit divi'n.«7 (llI 
est probable que les parole de Saint Gre­
gOLTe Palamas: »Ceux quli OInit exeessivement 
adopte la sagesse exterieure et corporelle 
ne peuvent saisllr les mysteres de l'Esprit«8 
concernent Barlaam. 

Mais revenons 'a Nilus Cabasilas. Les 
theologiens catholiques (et en tout premier 
lieu eeux de l'Institut oriental a Rome) ont 
parle dans leurs ecrits a plusieurs reprises 
de Nilus CaJbasHas. Giuseppe SchiTO, pro­
fesseur de litterature grecque medievale a 
l'Universite de Padoue, s'est particulierement 
occupe de Nilus Caba'silas. Dans son etude 

Geite chez Niciphoras Grigoras, PG 149, 664. 
6 Voir en detail J. Meyendorff, Un mauvais 

theologien de l'unite au XIV' siecle: Barlaam le 
Calabrais, in Byzantine Hesychasme (Collected 
studies), London 1974. 

7 PG 151, 679. 
8 HOffielie 35 de la Transfiguration, PG 151,445. 
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»11 Paradosso di Ni,lo Cabasila: (»Le para­
doxe de Nilus Cabasilas«)9 il s'efforce de 
prouver une dependance directe de Nilus 
Cabasilas de Barlaam le Calabrais, car, se­
Ion lui, Nilus avait 'pris dans l'oeuvre de ce 
dernier des passages entiers et s'en est servi 
dans san auvrage »De la procession du 
Saint-Esprit«, eorit contre Thomas d'Aquin, 
ce dernier, comme no ES l'avons vu oi-dessus, 
eta'it lui-meme critique par Barlaam. Comme 
preuve de la dependance de Nilus de Bar­
laam, le professeur Schiro mentionne aussi 
que Nilll's, a l'instar de Barlaam, rejette la 
possibilite d'user en theologie chretienne 
d'une demonstration apodictique et logique 
en general. Pourtant, et Schiro et bien d'au­
tres auteurs qui ont etud·ie l'oeuvre de Nilus 
mentionnent des donnees sur l'enthous1asme 
que Nilus manifestait auparavant pour le 
thomisme et que, dans ses ouvrages, Caba­
silas cite meme certains syllogismes de 
Thomas d'Aquin et s'en sert, fait que sou­
lignait deja le d,iciple de N.ilus, Demetrios 
Cidonis. 10 

Tout ce qui vient d'etre ment'ionne au 
sujet de la connaissance de Nilus et de son 
»usage« de la theologie occidentale pourrait 
etre admis comme exact en general, et nous 
n'entreprendrons pas ici de discussion con­
cernant l'exactitude de ces observations. Or, 
la question a laquelle il faut re.pondre en 
depit de tout cela - ce qui, d'ailleurs, est 
la täche de notre expose - consiste a de­
couvrir l'explication exacte: comment malgre 
tout cela, St Nilus Cabasilas fut-il et resta­
-t-il un hesychaste orthodoxe, ,partisan ve­
hement de l'experience hesychaste et de la 
theologie de St Gregoire ,Palamas? Car, c'est 
precisement en tant qu'hesychaste que Nilus 
Cabasilas fut elu successeur de 'St Gregoire 
Palamas a la chaire de l'archeveque de Sa­
lonique (1361-1363)Y 

11 y a de nombreux temoignages sur 
l'appartenance reelle de Nilus CaJbasilas au 
mouvement hesychaste, temoignages dont 
nous ne citerons iei que quelques uns. Selon 
le temoignage de Giovanni 'Cyparissiote, 
grand adversa:ire des hesychastes, Ni1lus de 
Salonique et le patriarche Filotey Kokinos 
auraient redige au grand synode a Sainte­
-Sophie a Constantinople (1351) le texte 
dogmatique officiel du synode - Tomos 
SynodalY Dans ce texte thealogique d'une 
impoTtance exceptionnelle datant de la pe­
riode de la renaissance tardive byzantine 
(XIVe siede) on expose en detail la theologie 
h€sychaste palamistique orthodoxe et l'ex­
perience eremitique hesychaste et y con-

I 

damne l'enseignement de Barlaam, A~indin 

et Grigoras et de leurs partisans aussi bien 
occidentaux que byzantins, adversaires de 
l'humanisme bienfaisant hesychaste et par­
tisans de l'humanisme occidental de type 
seculier. On peut juger de l'importance de 
ce Tomos Synodal ,par le fait que son con­
tenu theologique principal fut Teporte dans 
le Synodikon de I'Orthodoxie - recueil de 
decisions theologico-dogmatiques des conci­
les oecumeniques et locaux de l'Orthodox'ie 
que l'on Et solennellement lors du Dimanche 
cl'Orthodoxie. Ajoutons encore que le texte 
cite du Tomos est suivi dans le Synodikon 
cl'un eloge adresse a l'archeveque de Salo­
nique, Nilus Cabasilas, con~u en ces termes: 
»Hommage eternel a Nilus, saint archeveque 
de Salonique, qui lutta par sa parole, ses 
actes et ses ecri bs divers pour l'Eglise de 
Jesus et q ui, par sa parole pleine de sagesse 
divine et ses preuves irrefutables, confondit 
et demasqua l'enseignement vain de Barlaam 
ct d'Akindin.«I:J 

Bien avant le concile de Constantinople 
de 1351, on savait que Nilus Cabasilas avait 
frequente pendant assez longtemps les mi­
lieux hesychastes de Salonique et qu'il etaH 
tres lie avec Isidore, moine de Salonique, 
plus tard parttiarche de Constantinople, 
hesychaste connu, disciple de Gregoire Si­
na"ite et ami de Gr€goire Palamas. Nilus Ca­
basilas redigea lui-meme, sinon plus, au 
moins un ouvrage nettement hesychaste, le 
traite hesychaste important Logos sintomos14 

qui fut, bientöt apres, traduit en langues 
slaves. Nilus Cabasilas est egalement l'auteur 
d'un ouvrage encore plus important et plus 
grand: De la procession du Saint-Esprit, dont 
le titre complet est: »Les Latins, en se 
servant de syllogismes, ne peuvent prouver 
que le Saint-Espr.it procede du Fils«.15 Cet 

9 G. Schiro, Il Paradosso di Nilo Cabasila, in 
»Studi Bizanbini« 9 (1957), 362-388. 

10 Voir G, Schiro, Bar!aam et !a philosophie 
ti Thessa!onique au XIVe siecle (en grec), Thessalo­
nique 1959. 

11 Voir le ternoignage de St. Simeon de 
Thessalonique, PG 154, 145; 149, 682. 

12 Giovanni Ciparissiota, PG 152, 677. 
1:J Edition cr,ibique du Synodikon de l'Ortho­

doxie: J. Gouillard, Le Synodikon de !'Orthodoxie, 
in »'Dravaux et Memoires«, 2, Paris 1967, 89. 

14 Publie par M. Candal, La »Regla teo!ogica« 
dE' Nilo Cabasilas, in »OrientaI.ia Christiana Perio­
dica« 23 (1957), 237-266. 

I'; Pub1ie parbialernent par Ern. Candal, Opus 
ineditum Nili Cabasilae de Spiritus Sancti proces­
sione contra Latinos, Or. Chr. Per. 9 (1943), 245­
30e et Nilus Cabasilas et Theologia S. Thomae de 
]J1"ocessione Spiritus Sancti, Vatican 1945 (Stuoi e 
Testi, 116). 
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ouvrage 'de Cabasilas est le fruit d'une pro­
fonde inspiration hesychaste et de la theo­
logie orthodoxe hesychaste. SeIon le pro­
fesseur P. Christu cet ouvrage »peut etre 
considere comme un systeme complet de la 
doctrine theologique, car le probleme de la 
procession du Saint-Esprit y est egalement 
lie au ,probleme trialogique et theologique 
et observe sous un angle hesycha,ste.« 16 Cet 
ouvrage de Nilus Cabasilas (publie peu apres 
la mort de l'auteur par son neveu Nicolas 
Cabasilas et preeede d'une preface de ce 
dernier) fut bient6t traduit en langues slavE$ 
(en aneien serbe en particulier), beaucoup lu 
et appreeie par tous les orthodoxes des Bal­
kans. Oeuvre theologique importante, cet 
ouvrage fut ueilise par les orthodoxe au 
concile de Florence. De La procession du 
Saint-Esprit nous presente Nilus Cabasilas 
comme grand theologien et temoigne que sa 
theologie prend reellement sa source dans la 
tradi tion seculaire de l'orthodoxie vivante, 
que l'auteur se s~rt librement et d'une ma­
niere ec1ectique de l'heritage philosophique 
hellenique et m§me, toutes les fois Oll cela 
lui semble opportun, de la scolastique occi­
dentale, sans pour autant subordonner la foi 
vivante de l'Eglise et la theologie aux cadres 
etroits du rationalisme scolastique. 

Nilus Cabasilas connaissait, sans doute, 
tres bien la philosophie greeque classique 
et la philosophie occidentale nouvelle, scola­
sEque, mais sa philosophie procedait toute 
de la tradition vivante hesychaste de l'Eglise 
o'rientale: de la Bible, des decisions dogmati­
ques des conciles, des experiences theologi­
ques des saints peres de l'Eglise. Cependant, 
etant lui-meme l'ascete hesychaste, 'il appli­
qua tout cet heritage theologique vivant 
dans l'experience personnelle de sa vie bien­
faisante au sein de l'Eglise. Et, il est connu 
Qu'en Orthodoxie seule l'experience cvivante 
confirme la theologie et la vraie theologie 
prouve la verite du vecu. Aussi, ,sa theologie 
hesyehaste veeue fut-elle vraiment intime­
ment libre par rapport a la philosophie helle­
nique antique et a la philosophie scolastique 
plus recente et lui permit-elle d'en user 
librement, sans concession ni soumission de 
la theologie aux categories philosophiques 
limitees. C'est pourquoi Nilus Cabasilas put 
exposer les ,points de vue suivants: »C'est 
lIne chose bien ancienne disant que la tra­
dition apostolique dott eviter l'usage des 
syllogismes dans les question de la reli­
gion (...) Si une question theologique est 
posee, la tradition apostohque et le com­
mandement (div-in) nous conseillent de la 

l'esoudre par les paroies (= la revelation) 
du Saint-Esprit et non par la sagesse hu­
maine.« Cabasilas ajoute ensuite le temoig­
nage suivant qui caracteri'se sa theolog,ie 
hesychaste: »Si, en ce qui concerne, les 
questions de la religion, nous n'observlOns 
que les syllagismes, cela signif,ierait que ~e 
Saint-Esprit a ete donne en vam aux chre­
tiens.« 17 

11 est evident 'que Nilus de Salonique et 
les autres hesychastes de Byzance ne con­
sentaient pas 'a reduire la verite divine aux 
syllogismes philosophiques, aux methodes 
intelectuelles de la scolastique, aux recher­
ehes et aux demonstrations qui se reduiraient 
uniquement aux notions pravenant de la 
logique humaine, comme le faisait Thomas 
d'Aquin. »Ce Thomas qui se iDourrit plus de 
syllog;,smes que d'air!« dit de. lui. notre 
hesychaste de Salonique. 18 ear, dlt-l1 al1leurs, 
les idees et les conc1usions humaines sont 
instables et incertaines, elles proviennent de 
l'experience changeable de nos 'sens, tandis 
que la foi chretienne et la theologie provien­
nent de la revelation du Saint-Esprit dans 
l'Eglise et de l'experience hesychaste au sein 
de l'Eglise, »Les principes '(aL apxat) de J.a 
theologie chretienne et les dogmes concer­
nan-t le Saint-Esprit et tout ce quü. se rapporte 
au salut de notre Sauveur (Jesus Christ) ne 
procedent pas de nos sens et des c~oses 
emanant de nos sens, ni ne sont le frUlt de 
nos pensees selon la disposition de l'homme 
a penser, mais nous viennerrt du ciel par la 
revelation divine.«19 

Les passages cites, et bien d'autres dans 
les ouvrages de Nilus CabasHas, montrent 
nettement sa determination hesychaste 
contre la scolastique en theologie, contre la 
conception in telledtualiste de Dieu .et des 
veri tes di vines q ui nous son t donnees en 
Jesus Christ et que nous ne pouvons eprou­
ver que par l'experience spirituelle et bi~n­
faisante de la foi vivante au sein de l'Eghse. 
La theologie, telle que la soutenaient .les 
adversaires de l'hesychasme, aUSSi bien 
occidentaux que byzantins, n~ pouvait ~tre 
adoptee par le realisme mystlque des hesy­
chastes orthodoxes, car cela serait pour eux 

10 P, Chnistu, Ekklisiastiki Grammatologia, 
Pateres ke Teologi tu Hristianismu (en grec), 
Thessa'lonique 1981, tome 2, 53, 

17 Paragraphes 2 et 4 dans l'edition de M. 
Candal, Vatican 1945, 188-190, 

18 Idem, § 64, 238, 
19 Idem, § 22, 202, 
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la substi tu tion de l'eXiperience reelle du 
salut en Jesus Christ, de l'epreuve d'une 
nouvelle vie bienfaisante et de l'experience 
vivante de la connaissance de Dieu par UD 

systeme d'idees discursif et inteHectuel, 
c'est-a-dire par des categories et idees philo­
sophiques et logiques toutes nues, aristote­
liciennes ou neoplatoniciennes sans distinc­
tion. Foul' Nilus Cabasilas et les autres he­
sychastes byzantins, le rprobleme, donton 
discutait au Xlye siecle a Salonique, au 
Mont Athos et dans les Balkans, ne consi­
stait pas a prouver si c'etait le platonisme 
qui »l'emportait« sur l'atistotelisme, ou l'i!l1­
verse, comme certains le pensaient, mais, 
au contraire, .il s'agissait de l'avantage in­
comparable de l'experience bienfaisante de 
la foi, de la communication vivante avec 
[heu, sur la »connaissance« philosophique, 
uniquement ideologique et intellectueHe, 
telleque se presentait la theologie des adver­
saires de l'hesychasme et des scolastiques 
aristoteliciens de l'Occident, et des plato­
niciens intellectualistes de l'Orient. 

Les luttes hesychastes a Salonique et 
dans les Balkans au Xlye siecle ont montre 
que 1'0rient orthodoxe, byzantin et l'Occi­
dent latin scolashque se distiguaient l'un de 
l'autre aussi par leu'r vision essentielle du 
mystere de Dieu v,ivant et par leur concep­
tion de la nature de l'homme, de son vrai 
rapport avec Dieu et de sa vie et sa connais­
sance spiri tueHes, de son ultime designation 
et glorification. Or, la difference ne consi­
stait pas tant dans l'application de la philo­
sophie comme teIle, mais plut6t dans l'eva­
luation de 1a place veritable qui y cor­
respondrait dans la theologie chretienne. 

Cabasilas ne mesestimai t ni ne 'Suresti­
mait la place et le ,röle de la philosophie 
dans l'effort de l'homme a connaltre Dieu, 
aussi s'en servait-il lui-meme, usait de 
syllogismes logiques librement lorsqu'il trou­
vait que c'etait necessaire, comme le faisait 
aussi le defenseur theologi'que principal, 
Sa~nt Gregoire Palamas. Nous trauvons et 
dans les ouvrages de Cabasilas et dans ceux 
de ,Palamas des reflexions et des conclusions 
logiques et des syllogismes, mais tous ceux 
qui connaissent leurs ouvrages 'voient claire­
ment que leur theologie n'y est .pas sou­
mise ni en est detel1minee. A ce point de 
vue, ils ont suivi l'exemple des anciens 
grands peres de l'Eglise d'Orient qui usaient 
librement des acquis de la philosophie helle­
nique et ce, le plus 'Souvent, pour des rai'sons 
pastoralesou de polemique theologique dans 
leurs conflits avec les heretiques. A ce pro­

pos Nilus Cabasilas dit: »11 n'y arien d'eton­
nant que certains Peres de l'Eglise se soient 
servis de syllogismes en pa'rlant de Dieu et 
les ont appeles preuves. Car ils ne le fai­
saitent pas toujours, mais seulement dans 
leurs polemiques avec les heretiques (...). 
Cependant, quand ils s'adressaient aux siens 
(c.-a-d. aux fideles) ils leu I' parlaient en 
'langage pastoral et non ar,istotelicien. «20 La 
derniere ci ta ti on de cet extrai test prise dans 
Saint Gregoire le Theologien, grand Peres de 
l'Eglise du Iye siecle, grand connaisseur ode 
la philosophie hellen:ique et qui s'en servait 
tres librement. 

Bien qu'il paraisse que Nilus de Salo­
nique se soit servi de la philosophie dans sa 
theologie plus que ne l'ont fait Gregoire 
Palamas et d'autres hesychastes, ni lui, ni 
les autres hesychastes byzantins du Xlye 
siede n'etaient si naifs IpOur considerer que 
la Yerite revelee par Dieu, veri te revelee 
pour le salut de l'homme, puisse se reduire 
uniquement ,a une methode intellectualiste 
sc:olastique, aux syllogismes philosophiques 
et aux arguments logiques, non parce que 
les hesychastes, dans leur effort 'a connaitre 
Dieu, mesestimaient la raison de l'homme 
et ses activites de l'esprit, mais parce que 
la Yerite revelee par 'le Dieu vivant et vrai 
ne peut etre subordonnee aux rrnoyens li­
mites de l'esprit humain. Car c'est precise­
ment cette Verite di'vine qui doit et qui 
rpeut elever l'esprit humain, fait a l'image 
df: Dieu, jusqu'a la hauteur et la largeur 
de la liberte et de l'amour divins, cet "amour 
bienfaisant qUi depasse toutes connaissan­
ces« (voir l'Evangile de st J ean 8,32 et 
Epitre aux Ephesiens 3,1'6-19, 'passages du 
Nouveau Testament qui occupaient une 
grande place dans la gnoseologie theologi­
que hesychaste). 

Nilu;- Cabasilas, aussi bien que les 
autres hesychastes byzantins, pensaient et 
soulignait avec perseverance qu'il n'y a pas 
de pensees humaines, de notions, de conclu­
sions rationnelles, de sy'llogismes philoso­
phiques ni d'arguments scolastiques qui ,puis­
sent epui'ser la profondeur du mystere re­
vele par le Dieu vivant biblique et ses ve­
rites divines, verites donneesa l'homme pour 
sn vie spirituelle en communaute avec 
l'Espri t de Dieu, en commrunaute avec 
l'Homme-Dieu incarne, 'avec le Christ. Pour 

20 ldem, § 55-56, 232. Les derniers mots pris 
de Gregoire Je TheoJ.ogien, Discours 23, 12; Pg 35, 
1164. 
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eux, la Veri te donnee par Dieu est touj ours 
eL partout incomparablement plus grande et 
plus large que nos notions, categories et 
idees, que tous les arguments dialectiques 
et que toute argumentation. On ne peut 
connaitre la Verite que par l'experience 
vivante de la foi, de la communaute bien­
faisan te avec Dieu, de la communication 
vivante avec Dieu, et c'est alors seulement 
qu'on est en etat d'en temoigner d'une ma­
niere authenLque. Aussi Nilus Cabasilas 
~'efforce-t-il toujours, meme quand il use 
de la logique humaine et de la philosophie, 
de garder la liberte et l'independance <je la 
foi, la hberte d'un temoignage theologique 
authentique par rapport aux categories philo­
süphiques employees dans cette theologie, ca­
tegor,ies aussi bien helleniques classiques que 
scolastiques nouvelles. 

Les theologiens hesychastes voyaien t 
une possibilite reelle de liberer la theologie 
chretienne de la philosophie lai'que avant 
tout dans l'experience vivante de la com­
munaute avec Dieu vivant et vrai qui s'est 
revele incarne en Jesus Christ, Homme-Dieu, 
et reellement accessiblea l'homme par la 
gräce du Saint-Esprit donnee par Dieu et 
non creee. Les hesychastes, de meme que 
Denys l'Areopagite, savent bien que Dieu, 
par son essence meme est inaccessible et 
inconnaissable, et c'est la raison pour la­
quelle ils soutiennent la theologie apopha­
tique orthodoxe. Mais l'apophatie hesychaste 
se distinguait de celle d'Aquin et de Barla­
am. Les hesychastes byzantins, toujours avec 
Areopagite, connaissent aussi la theologie 
cataphatique qui est le fruit et le don rde 
l'Incarnation du Christ, le don de l'action de 
grace du Saint-Esprit dans l'Eglise et dans 
les ames des saints ascetes hesychastes. 
Aussi leur conception et leur interpretation, 
non seulement des ecrits d'Areopagite, mais 
aussi de toute la tradition de la Bible et 
des saints Peres de l'Eghse, eta:ient-elles 
universelles et catholiques, synodales, in­
tegrales et non fragmentaires et partiales 
comme celles de Thomas 'd'Aquin, Earlaam 
et d'autres scolastiques occidentaux et by­
zantins et d'autres humanistes. Leurs posi­
Lons apophatiques en ce qui concerne de 
grand Mystere de Dieu v:ivant ne les me­
naient ni vers le rationalisme, ni vers l'agno­
sticisme, car la theologie apophatique s'unis­
sait harmonieusement avec la theologie ca­
taphatique, comme le soulignait Saint Gre­
goire Palamas,21 c'est-a-dire avec la theolo­
gie positive qui ressort directement 'de la 
communication vivante avec la Trinite de 

Dieu revelee dans le Christ, qui se revele 
dans l'Eglise par le Saint-Esprit dont la 
connaissance vivante signifie avant tout une 
communication et une communaute bien­
faisante dans l'amour et la lumiere (voir 
st Jean 1,7 et 4,7-16; 17,3; l'Epitre aux 
Corinthiens 13,13). 

Beaucoup de chercheurs qui se sont 
occupes de l'hesychasme en Byzance, surtout 
ceux de l'Occident, ne pouvaient facilement 
comprendre l'un des faits essentiels de la 
theologie orthodoxe byzantine et ce: que la 
Christologie precisement avec toutes ses 
dimensions de l'Homme-Dieu (c'est-a-dire 
inseparablement liee a la Tr,ialogie, la P:neu­
matologi'e, l'Eclycio1l'Ogie et la Sotiniologie, 
en un mot a la pleinitude de la foi chre­
tienne et de 1'1 vie dans l'Eglise) etai t le 
point de depart et la base d'une theologie 
vraie. Il est evident qu'il y avait de bannes 
raisons pour que le point de depart et d'appui 
de la theologie hesychaste soit la Christo­
logie du IVe concile oecumenique (de Chal­
cedoine) et. du VIe concile oecwmenique, 
c'est-'a-dire la profession theologique d'une 
communaute pleine et hanmonieuse du divin 
et de l'humain, de la nature divine et hu­
I'laine en Christ, de meme qu'une volonte 
et une energie divines et humaines, com­
munion et communicati:on sur lesquelles est 
fondee la possibilite reelle de notre co.m­
munication et de notre communawte avec 
Dieu vivant et vrai, avec Dieu qui est une 
communaute par l'essence de sa Trinite. Ce 
n'est que grace a l'experience v:ivante de 
la communaute avec Jesus-Christ, Homme­
-'Dieu, qui se realise par l'action de l'illumi­
nation par le Saint-Esprit qu'une theologie 
vraie est possible, une connaissance authen­
tique de Dieu, connaissance qui e,st la v.ie­
-meme et non seulement un systeme ande 
de methodes, notions et categories intellec­
tuelles. 

Le trait caracteristique du conflit entre 
les hesychates orthodoxe byzantins, et les 
scolastiques catholiques latins et les sco1asti­
ques byzantins ,prooccidentaux au XIve 
siecle a Salonique et dans les Balkans con­
sistait en ceci: les scolastiques procedaient 
de la theologie C'onceptualiste et in tellectua­
lIste qui avai t dans l'arriere-fond comme 
point de depart une philosoiphie essentialiste 
(et a ce point de vue ne se distinguait pas 
beaucoup de la philosophie hellenique clas­

21 Gn§goLye Palamas. Les ch'apitres physiques. 
theo~o6iques... 123; PG 150, 1205-8. 
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sique, bi:enqu'elle portät le nom de philo­
sophie chretienne) alors que les hesychastes 
procedaient de la theologie bienfaisante et 
experimentale de l'Eglise qui, en realite, 
est l'expression et un temoignage digne de 
Dieu sur l'experience vivante de la connai'S­
sance de Dieu personnel revele dans le 
Chris1. 22 C'est Dieu personnel = Trinite, qui 
a'est pas en premier lieu »Essence« ou 
»Etre« ("h ouo-La, cO öv) mais Yahve = 6 wv, 
vivant biblique Personnel, Libre et Energi­
que, Dieu de 1'Amour et de la Communica­
ti-on, Dieu qui a reellement fonde la cam­
rrlunaute bienfaisante avec l'homme, le 
genre humain en son Fils bienaime, par la 
lumineuse gräce de l'Espri t Consolateur. 
Cette gräce du Saint-Esprit est eprouvee 
dans 1'experience hesychaste comme energie 
d1Vine eternelle et non creee, comme l'amour 
librement offert '3 l'homme par Dieu, comme 
gräce prevenante divine pleine d'amour (ou 
au pluriel: npooooc, comme disaient les he­
sychastes, cl. la rencontre de ses creatures) 
- pour une communication et une union 
personnelle non fondue, afin de realiser une 
communication omnivitale salutaire cl. l'hom­
me et afin de realiser xocvwvLa homodeiste 
et divinisatr·ice. 

C'est precisement ,dans ce sentiment et 
cette conception de Dieu et de la commu­
naute avec Lui que reside la difference de 
conception entre les hesychastes byzantins 
et les scolastiques la tins, aussi bien en theo­
logie qu'en anthropologie, c'est-3-dire dans 
la conception de l'humanisme. En un mot, 
l'humanisme anti-hesychaste etait plus ou 
mo·ins un naturalisme christianise et, de ce 
fait, il ne contrastait pas beaucoup de l'hu­
manisme hellenique, laique, humanisme qui 
fut l'j·deal de 1a Renaissance occidenta1e. Le 
plus que l'homme Ipuisse faire 3 partir de 
cet humanisme c'est de »ressembIer« 3 Dieu, 
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d'arriver 3 acquenr par son .intelligence des 
»notions pures« sur Dieu, mais ne peut con­
naltre Dieu pM' son experience ni vivre 
reellement en communaute avec Lui, c'est­
-cl.-dire participer cl. la Vie divine. Cette con­
ception de l'humanisme fait que l'homme ne 
cesse d'etre une espece particuliere d'esclave 
de la nature et de sa propre nature humaine 
e7, de la Nature uni'verselle, car il ne devient 
pas »membre de la Nature divine«, c'est-a­
-dire de l'Energie divine eternelle et non 
creee (2 Pierre 1,2-4), de la Trinite divine 
d' Amou.r, eternelle et non creee. C'est juste­
ment cette communaute de l'Homme et de 
Dieu, reellement accessible et possible 3 
l'homme par son experience de la vie asceti­
que dans l'Eglise que prouvaient et justi­
fiaient theologiquement les hesycha:stes du 
Mont Athas, de Salonique et des ißal'kans 
dans le XIve siecle dramatique mais glorieux 
de ißyzance et de Serbie orthodoxes. 

L'humanisme hesychaste christocentri­
que temoignait, aussi bien par la vie que 
par la theologie, de la reelle possibil-ite de 
la divinization de l'homme, de 1'eclatante 
experience de la penetration de tout l'etre 
psychophysique de l'homme par l'amour = 
= gräce = energie divine du Saint-Esprit 
par laquelle l'homme s'associe reellement 3 
la Vie eternelle de Dieu et cl. l'Immoralite. 

Par l'hesycha1sme du Mont Athos, de 
Salonique et des Bal~ans se manifesta au 
XIve siecle a ussi la force vivan te evange­
lique du Christianisme oriental, force qui 
lui permettra de survivre', au cours des 
siecles sui van ts, 13 la ruine de Byzance et 
au dur esclavage ottoman. 

22 Cf. J. Meyendorff, Introduction li. l'etude ..., 
282. Cf. V. Lossky, Vision de Dieu, Neuchatel 1962, 
chaprrtre 1. 
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RELIEFS OF A SCULPTURE WORKSHOP OPERATING IN THESSALY
 
AND MACEDONIA AT THE END OF THE 13 th AND BEGINNING
 

14thOF THE CENTURY 

Theocharis Pazaras 

It has repeatedly been said that sculptu­
re is one of the most neglected branches of 
Byzantine art. It has remained "ein Stif ­
tungskind der einschläg1igen Forschung«, to 
quote Hans Belting. 1 The lack of a satisfac­
tory number of studies concerning the sculp­
ture of the late Byzantineperiod in particu­
lar is even more acute.2 

However, despite this general neglect, 
it has nevertheless been ascertained that 
much of the Palaeologan sculpture of the 
thirteenth and fourteenth centuries is cha­
racterised by the use of the champlev2 
techJl1!ique. 3 This technique involves incising 
a design onto the flat surface of a marble 
piece and then carving away the background, 
which is then filled with a coloured mastic 
inlay composed of wax, marble dust, and 
colour, usually black or red, or more rarely 
blue and green. 4 

Champ'leve sculpture with coloured 
inlay is not essentially reLief sculpture, 
since the plastici ty of the latter ;is replaced 
by a twodimensional colouristic effect,5 
which supplements the painted decoration 
of various churches. A similar trend is 
ev,idell1.t in the colour,ing of oither kinds of 
sculpture: for instance, a sarcophagus in 
the Byzantine 'Museum of Athens,6 the ca­
pitalsinthe Church of St Nicholas Orphanos 
in Thessaloniki,7 and various fragments in 
the collection of sculptures from Mistra.8 

Of course, the champleve technique with 
coloured inlay was not an innovation in the 
Byzantine sculpture of the thirteenth and 
fourteenth centuries. By reason of the flat ­
ness of the surface and the variety of colours, 
it could be compared to the opus secttle 
technique of the ,Roman period. 9 Genuine 
chamJpleve reliefs are even encountered as 
early as the second and third centuries AD 
in the Eastern Mediterranean. lO However, 

the technique was not widely used until the 
late Byzantine per,iod, when it became one 
of the most characteristic fc:atures of the 
sculpture of this tLme. J1 

The technique using coloured inlay be­
came widespread throughout Byzantium, 
but it was particularly common in monu­
ments in Greece proper, where it was used 
in shrines, bema screens, cornices, ambos, 
and sarcophagi. 

With reference to these works from the 
end of the thirteenth and beginning of the 

I H. Belting, Zur Skulpture aus der Zeit um 
1300 in Konstantinopel, Münchner Jahrbuch der 
Bildenden Kunst XXIII, 1972, p. 63. 

2 M. IllyrrYT, BU3aHTujcKU peJbeqJU ca naCTO.M 
XIII U XIV Be/w, 30rpacj:J 7, 1977, ,po 36, footnote 4a, 
including relevant bibliography on 131h ·and 14lh c. 
sC'ulpture. 

3 The term has been intwduced by L. Brehier, 
F.iudes sur ('histoire de la sculpture byzantine, 
Nouvelles Archdves des Missions Scientifjques, n.s., 
XX, 1911, fase. 3, p. 96. 

4 A. OpAcl'jOOC;, H rrClp'~yop-i)nGGCi qC;'ApniC;, sv 
A()~v(ZI.C;, 1963, pp. 97-98. Cf. also S. A. Boyd, A 
little-known Technique of Architectural Sculpture: 
Champleve Reliefs from Cyprus, XVI. Internatio­
naler Byzanhnistenkongress, hkten 'lI/5, Wien 1982, 
pp. 313-314. 

5 M. IllynYT, BU3aHTujc/w peJbeqJU, p. 38. S. 
A. Boyd, Champleve Reliefs from Cyprus, p, 314. 

Ii 0. rh~Ci?clc;, AvclY)'ucpsc; GCipxocpclyOt xCit s'HTclcptSc; 
rr),clXsc; TYjC; lJ-EGYjC; XCil UGTSp'% ßU(Civnv'~C; J7spt6öou GTYjV 
E),AaoCl, 0scrcr"'Ao'jlxYj 1984, p. 291, no. 27. 

7 Ibid., p. 297, foot note 26. 

8 G. Millet, Monuments byzantins de Mistra, 
Paris 1910, pIs. 51-52. Cf. a'l5o lVI. Suput, Vizantij­
ski reljefi, p. 37. 

9 A';·~!J.Ci/~OITO'~),ou-A'(Ci:_a, I~ ,'S/.'n'/..~ ~pus sectile 
crT'~V S'JTOtXLCY. ÖWX00lJ-·~GYj. L:UlJ-ßOAYj crT'~ lJ-SAST'~ T'% TSX­
'ltx'~C; ClrrO TOV 10 lJ-EXPl TOV 70 CilW'JCi fl-s ßacrYj TCi lJ-V'~lJ-dCi 
XCil TCi xdlJ-svo<. 0€crcrCi),OV[XYj 1980, p. 150 H. 

10 S.	 A. Boyd, Champleve Reliefs from Cyprus, 
p.	 313. 

1l M. IllyrrYT, BU3aHTujcKu peJbeqJU, p. 39. 
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fourteenth century, it was Gabriel Millet12 

\...ho fir5t pointed out <the particular styhstic 
relationship between the ambo in Hagia 
Sophia in Ohrid (fig. 1-4), the epistyle of 
the bema screen of Porta-!Panagia (fig. 6), 
the lintels ,in the katholikon of Chelandari 
Monastery (fig. 7-8), and the fac;ade of the 
sarcophagus of Anna Maliasene(fig. 10a), 
two slaibs decorated with two-headed eagles 
(fig. 12a-b), and a pediment sIab with foliate 
ornamentation, all at Episcope, Ano Volos 
(fig. 17). ,Millet also linked the tombstone of 
Anna Maliasene's husband Nicholas, at Ma­
krini tsa, Pelion, with these sculptures from 
Episcope I3 (fig. 19). 

George Sotiriou was the next scholar 
to discuss the stylistic connection between 
these works of scu1pture;14 and more re­
cently Andre .Grabar added to this glroup 
the sarcophagus of George Capandri tes in 
Thessalonikj15 (fig. 22). 'Lastly, Maric.a Suput 
linked other sculptures 'in the katholikon of 
Chelandari Monastery (the lin tels over the 
west entrance to the inner narthex (fig. 7) 
and the entrance fram the ·inner narthex to 
the naos (fig. 8), the capitals of the window 
mullions in thesanctuary '(fig. 9), and the 
marble slabs beneath the windows of the 
north choir)16 with fragments from Banjska17 

and from the Church of Saints J oachLm and 
Anna, founded by Milutin, at Studenica. 18 

Suput believes the reliefs in the churches 
of Chelandari, Banjska, and 'Studenica to be 
the work of a group of craftsmen from an 
important artistic centre of Byzantium. 1Q 

The most significant feature of all these 
reliefs is that by fair the greater part of their 
decoration is executed in the champleve 
technique, wi th the background being filled 
with coloured 'inlay. Of course, there is also 
a certain amount of low relief, but on a 
much smaller scale; it ,is to be seen on part 
oi one of the lintels at Chelandari and in 
some sectionsof the Ohrid ambo, and also 
in sculptures from -Beroia, which we shall 
examine farther on. 

The designs of these reliefs cons~st 

chiefly of geometrie motifs, such as inter­
secting circles and basket patterns, palmet­
Les, folia te decora tion, and ,intertwining 
tendrils forming pseudo-Cufic letters or ela­
borate arabesques. The designs are supple­
mented by birds - usua:lly eagles and 
peacocks with decorative rplumage - and 
fantastic beasts such as griffins, and the 
whole effectis that of a carpet. There is a 
clear Islamic influence evident in these 
works, demonstrated not only by the pre­

sence of the pseudo...;Cufic letters, but also 
by the intricacy of the interlacing designs 
and the arabesques. 

According to Millet, the Isla;mic ele­
rr,ents are due to the use of Seljuk models,!O 
while Grabar, without rejecting this view, 
adds that these works are inspiredby Isla­
mic woven textiles and their Italian imi ta­
Lons. tl 

It is certainly a fact that the silk fabrics 
and works of minor arts imported from the 
East had a profound influence on all Byzan­
tine decoration. Indeed, between the tenth 
and the twelfth centuries the oriental motifs 
in Byzantine works cf art were executed 
with such precision and delicacy that they 
appear to be direct copies of eastern ori ­
ginals. However, this was not the case in 
the period under discussion, the thirteenth 
and fourteenth centuries, for by this time 
the various Islamic elements, such as sty­
lised palmettes and pseudo-Cufic decora­
tions, had been completely assimilated into 
Byzantine art. As George Sotiriou says, 
Byzantine art had stamped üs own mark 
upon these elements ,md given them some­
thing of its own character. 22 

Consequently, Cufic decorations and in­
tricate arabesque designs were established 
motifs in the sculpture of the lateByzanti ­
ne period and should not be seen as the 
result of a direct Islam:jc influence. 23 

My	 ovJ.n resea;rch has enabled me, for 
reasons of style and also of date, to add a 
significant number of reliefs to the group 

12 G. Millet, L'ancien art serbe. Les eg!ises, 
Paris 1919, p. 146, figs. 154-156. Idem, Remarques 
sur res scu!ptures byzantines de !a region de De­
metrias, BCH 44, 1920, p. 210 ff., figs. 2, 4-6, 8, 
12-14. 

t:j G. Millet, Scu!ptures byzantines de De­
metrias, p. 212, footnote 4. 

14 r. L;WT1jplO'J. ApaßLv.a[ OL'1Y.f)crfL-1)crzLe; E'.e; TIZ ßu(a~­

TL'''X fL''-'l[J.,[a T'7]e; EAI.aoOe;, TIXAE, 7tEp. r', 2, 1933, p. 
78 ff., tigs. 35, 40. 

15 A. Grabar, Scu!ptures byzantines du moyen 
age, 1I (Xle-XIVe siec!e), Paris 1976, no. 159, p. 
151, pI. CXXXIII. 

16 M. lllyrryT, BU3a1iTujc7CU pe/belj)u, p. 39, 
footnote 27 inc1uding further relevant bibLiography. 

17 M. lllyrrYT, BU3aHTujC]{U TuzaCTU'{1iU y]{pac 
y zpaOUTe/bClw.M OeJlUAW Kpa/ba MUJl.YTU1ia, 36op­
HWI< 3a JlI1I<OBHe YMeTl-IOCTI1 12, 1976, pp. 43-55, fig. 9. 

18 Ibid., figs. 10-12.
 
19 M. lllyrrYT, BU3QHTUjC]{U pe/becfJu, 39.
 
20 G. MiHet, Scu!ptures byzantines de Deme­


trias,	 212 fI. 
21 A. Grabar, scutptures byzantines, 152, no. 

160. 
'.2 r. L;w'\'r,plo\J, Apcxß·.y.cx[ OlCX"-O()'i1-~(),ZLe;. 86. 
~ M. lllyrrYT, BU3a1iTujcKu pe/beepu, 43. 
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of scultpures with the Islamic features of 
the late thirteenth and early fourteenth 
centuries located by earlier 'scholars in 
Thessaly and Macedonia and on Mount 
Athos. 

These are the real' fac;ade of Anna Ma­
liasene's sarcophagus (fig. 11), which, to­
gether with the main fac;ade (fig. 10) and 
the two slabs decorated with two-headed 
eagles (fig. 12), constitute, as I have shown 
in an earlier studY,24 one complete sacropha­
gus. There is another complete sarcophagus,25 
too, almost identical in subject matter and 
techn'ique to that of Anna Maliasene, the 
fragments of which are to be found in the 
Monastery of Nea Petra on Pelion and at 
Episcape, Ano Volos '(fig. 14-15). It is a 
direct imi ta tion of the MaI.iasene sarco­
phagus, though lacking the latter's inspired 
and lively execu bon. 

Another fragment, inthe wall of the 
church at Episcope, Ano Volos, which is 
probably part of a saJrcophagus2G (fig. 16), 
mayaiso be linked with these two sarco­
phagi. It too depicts a cross 'beneath an arch 
emd similar champleve foliate designs to 
those on the other two sarcophagi. 

A tombstone in the collection in the 
mosque in Chalcis27 (hg. 20) and a slabin 
the wall surrounding the Church of the 
Dormition of the Voirgin at Oropos28 (fig. 21) 
arealmost identical to the tombstone of 
Anna Maliasene's husband (fig. 19). All three 
of these reliefs are ornamented with a Greek 
cross made up of a tripIe band inside a 
circle 01' disc, with tendrils issuing from the 
ends of thearms oi the cross and mltertwi!n­
ing crosswise in twos. 

In the church at Episcope, Ano Volos, 
and in its bell-tower two fragments have 
been built into the wall, one with foliate 
decoration (fig. 18a) and the other bearing 
a representation of a winged dragon and a 
human hand (fig. 18b); they are connected 
with the pediment sIab from Episcope and 
with the sIab from the ciborium of the Ohrid 
ambo (fig. 2). 

Before leaving Pelion, I should also 
mention a fragment of a slab decorated with 
intertwining tendrils (fig. 23) and three 
sections of the epistyle of a bema screen (fig. 
24) built into the wall of the katholikon of 
the Monastery of Hagios Laurentios;29 they 
are decorated with intertwining bands form­
in;} heart-shaped figuresinterspersed with 
pseudo-Cufic designs, an ornamentation 
analogous to that of the lintel at Chelandari 
(fig. 7). 

In Beroia a significant number of 
champleve reliefs have survived, most of 
them unknown until now. Let us begin w.ith 
the tombstoneSO of the deacon element in 
the Church of thePanagia ,Palioforitissa (fig. 
25), which is decorated with consecutive 
circles enclosing interlaced patterns, the 
spaces in between being filled in with pal­
mettes, rosettes, and halfpalmettes. All of 
these designs have many features .in common 
with corresponding details on the Ohrid 
ambo. 

A number of champleve ,reliefs are now 
to be found in the medieval collection at 
Beroia, transrferred there from Beroia's Old 
Cathedral. Some of these sculptures were 
discovered by my colleague Efthymios Tsi­
garridas builtinto the church's floor, which 
is of more recent date. They -include cham­
fered cornices w.ith heart-shaped motifs, 
half of them executed in champleve and the 
other half in low relief (fig. 26-27), similar 
to the lintels at Chelandari (fig. 7); cornices 
and epistyles with concave fa9ades and 
basket patterns (fig. 28-29), bearing the 
traces of foul' capitals(fig. 3'0) like those of 
the Ohrid ambo (fig. 3); and a triangular 
sIab bearing a double foliate cross '(fig. 31), 
the branches of which twist and twine like 
the decorations on the capitals of the 
window mullions at Chelandari (fig. 9) and 
on some of the cornices <in the Church of 
Hagia Sophia in Ohrid (fig. 5). There are 

24 0. IICl~Clpa~, ~UIJ.7t),~pwa"t) -r"Y)~ aClpxo<payou -r"t)~ 
'Awa~ MCl),tCla"t)v~~, A<pti:pWIJ.Cl a-r"t) IJ.v~lJ."t) ~-r. II€),€xClv(I)"t), 
0€aaCl),ov(x"t), 1983, p. 353 H . .idem, AvcXy),u<p€~ aapxo­
<payot, pp. 63-66, 112, 116-117, 243, 244, 245, 246, 
260, 278, 291, pis. 32ß-36. 

25 0 IICl~Clpa~, ~UIJ.7t),~pwa·1) -r"t)~ aClpxo<payou -r"t)~ 

,Avva~ Ma),tCla"Y)v~~, pp. 360-361, pis. 50, 60:-0. Idem, 
AvcXY),u<ps~ aClpxo<payot, pp. 66-67, 112, 117-118, 169, 
278, 291, pIs. 37-38. 

26 0. IICl~Clpa~, AvaYAucp€~ aClpxo<payot, no. 84, p. 
100, 243, pI. 77ß. 

27 Ibid., no. 65, pp. 87-88, 245, 246. pI. 65ß. 
28 J. N. KOI)IJ.ClVOUI)"t)~, ~l)IJ.n:),"t)pwIJ.Clnx~ i:p<:uVCl €n:l 

-rW'J xpta-rIClvlxWV IJ.v"t)lJ.dwv -rou .opwn:ou, t,XAE, n:€p. t.', 
5, 1969, p. 82, no. 50, pI. 400:. 

29 N. 1. rtClvv6"ou),o<;, H €n:l -rou II"t)),lou Mov'~ -rou 
Aylou Aaup€v-rlou, EEB~ 11, 1935, p. 388 ff., figs. 
4--5. In a later amide, p, AEwvII)On:OUAOU·~-rU),wvou. 
IIClpCl-r"t)p~a€t~ a-ro lJ.0vCla-r~pt -rou Aylou AClUP€v-rlou II"t)),. 
lou, t.XAE, n:sp. t,'. 9, 1977-1979, pp. 242-244, pI. 
97, suggests, wrongly in my opinion, that the reliefs 
of Hagios Laurentios belong to the 12th c. and not 
tu the Palaeologan period as ,is generally accepted. 

30 0. IICl~Clpa~, ~UIJ.n:),~pwa"t) T'I)~ ~Clpxo<payou -r"t)~ 
'AVVCl<; MCl),wa"t)v1)~, p. 363, pI. 8. ldem, Avay),ucpE~ 

aClpxocpayol, no. 13, pp. 40, 133, 174,247-248, pI. llß. 
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also in Beroia two slabs decorated with 
bo.sket patterns (fig. 32a-b) like those on the 
lintels at Chelandari (fig. 7-8) and on the 
Ohrid ambo (fig. 2), and another two sla'bs 
decorated with intersecting circles, palmet­
tes, and half-palmettes (,fig. 33), broadly re­
miniscent of the slabs of the ciborium of 
the Ohrid ambo (fig. 2) and of the pediment 
slab at Episcope, Ano Volos (fig. 17). Finally, 
we should also mention two colonettes (fig. 
34a-b), each of which has two adjoining 
faces decorated with interseeting circles and 
foliate ornaments identical to those on the 
colonettes on the Ohrid ambo (fig. 4). 

My first thought was that most of these 
fragments from Beroia might belong to a 
bema screen. 31 However, I eventually rea­
lised that this was not possible, because 
nei ther the cornices wi th the heart-shaped 
motifs, nor the epistyles with concave fac;a­
des and basket patterns are simply straight 
pieces ; they contain angles and fit together 
to form rectangular frames (fig. 35a-c). This 
indicates that they are from a ciborium 
which in all probabHity 'belonged toan ambo 
similar to the Ohr,iod ambo, 'simce they have 
so many features in common. It is my belief 
that this ambo stood in the Old Cathedral 
of Beroia, which would have been a fitting 
place for a work of such quahty. This opi­
nion is supported by the fact that most of 
the pieces were found buried in the modern 
floor of the church. 

I believe then that we have acquired 
yet another 'important sculptural composi­
tion, a second amb032 closely resembling the 
ambo in Hagia Sophia in Ohrid. The Beroia 
ambo may ,be dated with certainty to 
between 1300 and 1'317, which are the dates 
01 construction of the Chelandari lintels33 

and the Ohrid ambo respectivelY,34 with both 
of which it has many features and details in 
common. 

This da ting is particularly significan t, 
because it 'is related with a restoration phase 
OI the Old Cathedral in Beroia, which took 
place sometime during the first two decades 

of the fourteenth century and included the 
monument's most recent wall paintings.35 

All the sculptures from Thessaly, Ma­
cedonia, and Mount Athos that we have 
examined thus far - both those which have 
long been known and those which have 
been introduced for the first time here (and 
there may also be others of which I am 
unaware) - share so many characteristics 
that one could say they were all products 
of one and the same workshop. This idea 1s 
supported not only by their common champ­
leve technique (which was after all a ge­
neral feature of this period), but also by 
their Islamic motifs, which are executed 
with particular delicacy and in a very 
special manner. Since these works are con­
fined to a relatively small geographical area 
and date from aperiod of some forty years 
- between 11274 and 13'17 - they oould 
very weIl be the creations of a group .of 
craftsmen from an important Byzantme 
artistic centre. 

One cannot say with certainty where 
this workshop was established, but it could 
weIl have been basedin Thessaloniki, for 
Thessaloniki was not only the geographical 
centre of this area but also an artistic centre 
with a wide-ranging influence. 

31 0. ncxscxpa~, ~U[J.",A1)P(<Jcr·1) T1)~ crcxpzo<payo,) T1)~ 
'Awcx~ iV1cxALlXcr'I)V'~~, p. 362, 

32 In a separ-ate study I ,intend to discuss the 
restorabi,on of the ambo of the Old Cathedral in 
Beroia. 

33 G. Millet, L'ancien art serbe, p. 146. Idem, 
Sculptures byzantines de Demetrias, p. 211. The 
lintels of Chelandari may be dated more precisely 
to 1303 or 1313, since the naos and the inner narthex 
of the ~atholJokon were built in these years by 
Milutin. See [1, i\lu),wva~, rrCXpCXTl)p1)crel~ O"'!'O )(CX60Al%6 
XeAcx'iocxp[OU, APACXlQ),oylCf., 14, 1985, pp. 77-78, foot­
note 81. 

34 A. Grabar, ScuLtpures byzantines, p. 149, 
DO. 156. 

35 Eu6. TcrlYCf.pl8cx~, O, TOlAoYP(X(ple~ T1)~ "p6eEcr'l)~ 
0"'!'1)'1 ITcxAla iV{1)Tp6"o)'1) Bepolcx~, IIpwTo ~U[J.1t6crlO Buscxv­
nv1)~ XCXl MercxßuSCf.'Jn'i1)~ ApAcxlOAoylCf.~ XCf.l T€x.v1)~, A~)+,ViX 
1984, p. 86. 
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Fig, 1, Oh1'id. Church of Hagia Sophia. The ambo 
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y 
Fig ChUTCh Sophia. The cib01'ium oi the ambo 

http://www.balkaninstitut.com



------ 165 

d cb 

F'ig. 3a-c. OhTid. Church 01 Hagia Sophia. Three capita!s 01 the ambo (Pi;. t. Grabar) 

b 

Flg. 4a-b. Ohrid. Church 01 Hagia Sophia. Two colonettes 01 tlle ambo (FiiOt. Grabar) 
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a 

b 

;' 
.~:'-'~:::~ 

}t ~'f:' '.' j,~j,,' :J. 1Jo .;;;~~ 

Fig. Sa-c. Ohrid. Church of [-[agia Sophia. V,.agments 01 cornices (Phot. Suput) 

_b 

a 

Fig. 6a-b. Porta-Panagia (ThessaLy) Tlle epistyLe 01 the bema screen (Phot. and Drawing Suput) 
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ca 

Fig. 9a-d. Che[andari Monastery. Katho!ikon. CapitaLs oj the window muUions in the sanctuary 
(Phot. and drawing Nelladovic) 

l.; <• .10<- .S.S;,. 

b 

Fig. lOa-b. Ano Vo!os, Episkope. Church oj the Virgin. The main jac,:ade oj Anna MaLiasene's 
sarkophagus 
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Fig. 13. Res,oration 01 ki~na 

MaIiasene's sarkophagus 

Fig. 14. Portaria (PeLion). 
Monastery 01 Nea Petra. 
The main 1ar;ade 01 
a sarkophagus 
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Fig. 16. Ano Vo!os, Episkope. Church oi the Dormition of the Virgin.
 
Fragment of a sarkophagus
 

Fig. 17. Ano Vo!os, Episkope. Church 
of tl,e Virgin. A pediment s!ab 
with fo!iate ornamentation 
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Fig. 18a-b. Ano Votos, Episkope. Church of the Dormiiion of the Virgin. a. A fragment of a 
stab with fotiate decoration. b. A fragment of stab with represenLation of a winged dTagon and 

a human hand (Phot. Grabar) 

Fig. 19. Makrinitsa (Pelion). Church of Hagios Atiwnassios. Thc 
tombstone 01 Nicho!as 1U;.::as.c~:OJ 

http://www.balkaninstitut.com
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Fig. 25a-b. Beroia. Church of 
Panagia Palioforitissa. Tombasto­
ne of the deacon Clement 

b 

ä 

b 

'­

Fig. 26a-f. Beroia. Medieval CotLectiol1. Fragments oj cltamfered cornices jrom the� 
O!d CathedraL's ambo� 
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, .,. •, 
-; , ., , ~ ,., 

..., 1iIi< " 

6 

Fig. 28a-b. Beroia. Medieval CoHection. Fragments vf cornices fTOm the Old Cathedral's ambo 

j. 
II ..••..'.' ....'" t~ ~'ilo.!",tl. 'f~" '" -'.4 " •..~•. ' 

I 
Wh 

~ 

c 
Fig. 2Ya-c. Beroia. Medieval CoLlection. Fragments of epistyles from the Old Cathedral's ambo 
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Fig. 31. Beroia. Medievat CoHection. A triangutar stab fTom 
the Otd Cathedrat's ambo 

b 

Fig. 32a-b. Beroia. Medievat CoHection. Fragments of two stabs with basket patterns 

http://www.balkaninstitut.com



181 

b Fig. 33a-b. BeTOia. MedievaL CoLLection. Fragments of two stabs with inteTsecting 
ciTcles, paLmettes, and hatf-paLmettes 
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a b 
Fig. 34a-b. Beroia. M edieva! CoHection. Fragments ot two colonettes with inter­

secting circles and toliate ornaments 

d 

b c� 
Fig. 35a-c. Beroia. MedievaL CoLLection. Corner tmgments ot an epistyle end� 

cornices tram the Old Cathedral's ambo� 
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L'ATELIER MONf.TAIRE DE THESSALONIQUE AU QUATORZIEME
 
SIECLE APRES J.-CHR.: LE RAYONNEMENT D'UN CENTRE
 

ARTISTIQUE AVANT LE Df.CLIN DE L'EMPIRE*
 

Ioannis Touratsoglou 

Le 29 mars 1430, Thessalonique, apres 
un siege de que~ques jours, succombe a 
l'assaut des troupes du sultan Mourad II 
(1421-145-1). Les soulevements successifs et 
les guerres dynastiques in testines des der­
niers Paleologues, dont le resultat etait le 
deperissement progressif de l'etat et la 
perte graduelle de territoires au benefice 
des Bulgares et des Serbes d'abord, puis des 
Turc.s, eurent pour consequence le rapide 
abandon de la ville par ses habitants.! Des 
1372, lorsque les raids turcs isolerent Thes­
salonique de l'interieur du pays, l'issue dra­
matique des evenements qui devaient suivre 
avait commence 'a etre ev.ident: en 1387, la 
ville est occupee pour peu de temps par 
Mourad Ier -(1362-1389). En 1391, elle est 
prise a nouveau, par Bajazet Ier (1389-1402). 
En 1403, elle est hberee par Manuel II Pa­
leologue pour etre cedee en 1423 - elle n'est 
plus alors que »l'ombre d'elle-meme« - a 
Venise. 2 

Au moment de sa prise en 1430, mais 
plus tot egalement, Thessalonique presente 
un visage qui rappelle bien peu d'autres 
epoques de prosperite avec ses maisons rui­
nees et .a demi ecroulees pour la plupart, 
a\'ec ses murailles qui ont beaucoup souffert, 
avec ses eglises, ses monasteres, ses bäti ­
ments publics abandonnes aux effeets du 
temps et a la destruction.3 

Pourtant cette v,ille de Saint-illemetrius, 
qui constitua des siecles durant l'un des plus 
eclatants »yeux« ,de l'empire, avait acquis 
avec la conquete la ti ne de 1204 une ~m­

portance particuliere pour la region et les 
pell,ples des Balkans. 

Capitale du faible royaume de Mace­
doine de BonHace de Montferrat, elle fut 
consideree des le premier instant tant par 
le Despotat d'Epire que, plus tard, !par l'em­
pire de Nicee comme le support et la base 
de depart indispensables ,pour la reconquete 

de Constantinople et la reconstitution de 
l'unite de la nation. Et au siecle suivant, 
lorsque les querelles des deux Andronics 
(1321-1328) et le conflit entre Jean Canta­
cuzene et Jean V 'Paleologue(1-341-1354) 
firent disparaitre les dernieres forces vives 
de l'empire en forgeant sa chute, Thessalo­
nique constitua le soutien decis'ifqui assurait 
l'autorite imperiale. 

Au meme moment cependant, la ville, 
avec le debouche qu'elle offrait en Egee et 
son antique splendeur, fur egalement l'objet 
des visees des tsars bulgares Kalojan 1(1197­
1207) et Ivan Asen H (li218-1241), mais 
aussi des Krals de l'etat serbe iMiloutin 
(1282~1321) et Etienne Dusan (13'31'---'1335) 
et en 1308, des Catalans qui acette epoque 
ravageaient la Thrace et la Macedoine. 

:Incontestablement cette Iparticularite de 
Thessalonique qui est due tanta sa remar­
quable position geog,raphique entre l'est et 

,. Je tiens a 'remercier Mr. Jean-Michel Saul­
nier poUir la tr,aduction du <texte grec. 

! L'esquisse la plus complete a ce jour de 
l'histoire de Thessalonique de 1204 a la prise de 
la v,ille pa,r les Turcs est foun1lie par ,les ouvrages 
de G. Theacharides, IcrTop[CL T'f)~ MCLXe:OO"[Cf.~ KCLre<: TOU~ 
!J-€crou~ xp6you~ (285-1354), 1980, 310 sqq. (passim) 
et d'Ap. Vakalopoulos, Icrrop[CL n,~ MCLXe:oo\h~ 1354-­
1833, 1969, 24 sqq. (passim), les deux ,avec une 
riche bibJoiographie. Dernierement voirausS'i Mace­
donia: 4000 years 01 Greek History and CiviLisation, 
1983, 306-351 (passim). 

2 POUT les deux premieres occupations de la 
ville par les Turcs, voir Ap. V·a:kalopoulos, A 
History 01 Thessa!oniki, 1963, 63 cf. du meme, Zur 
Frage der zweiten Einnahme Thessa!onikis durch 
die Türken 1391-94, BZ 61, 1968, 285-290. 

3 L'etat des bätiments et des mUirs de la vHle 
esl decrit dans le rapport du gouverneur venitien 
en 1429, pubLie par K. Mertzios, jV!'J'f)U.dCL MCLXe:I>O­
"'X~~ Icrrop(CL~, 1947, 75 et 1. Anagnostou, Cl.l-~Y'f)cr~~ 
ne:pl T'i)~ Te:AEUTCLlCL<; CLAWcre:W~ T'ij~ rr6),e:w~ 0e:crIJCL),ovlK'f)~, 

edition G. T9aras, 1958, 52. 
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l'ouest, le nord et le sud qu'au röle qu'elle 
jOU::l. tout specialement pendant les derniers 
siecles de l'etat byzantin avec les contacts 
continueIs, toujours plus nombreux, avec la 
civilisation d'Europe de l'ouest et le monde 
slave, acquit apres 1204 un caractere sup­
plementaire, celui de l'oecumenicite en 
meme temps que celui de l'autonomie. Et 
cela n'apparait pas seulement dans l'art avec 
les recherches artist'iques alors hardies, ou 
dans le domaine politique et social, oU. des 
mouvements revolutionnaiTes liberaux sans 
precedent, comme celui des Zelotes, agitent 
les eaux stagnantes de la vie politique et oU. 
de violentes oppositions religieuses, comme 
celle qui met aux pr,ises les Hesychastes et 
leurs adversaires, d'ivisent les consciences et 
les credo. Et non seulement dans les mes­
sages philosophi.ques turbulents d'un De­
metrius Cydones, d'un Thomas Magistros et 
d'un Nicephore Choumnos ou dans les ecrits 
d'avant-garde du juriste K. Armenopoulos. 3J 

Ce .phenomene est reflete, chose particu­
lierement inattendue, dans les monnaies que 
la cite mit en circulation au cours des 13 e et 
14e siecles. Avec leurs themes iconographi­
ques originaux, introduits alors pour la 
premiere fois, si differents dans leur ma­
jorite de ceux qu'ont a montrer les siecles 
precedents. Themes qui proclament la mo­
narchie hereditaire »par la misericorde de 
Dieu«, th€imes decoratifs a prolongements 
allegoriques, themes-symboles de la foi 
chretienne, descriptifs aussi bien que themes­
~messages. Representationsqui beaucoup 
doivent ades influences occidentales et qui 
trouvent leurs paralleles dans la monnaie 
des petits Etats germaniques du nord et de 
ceux de la region du Danube d'une part, 
tout autant que dans celle des cites du nord 
de l'Italie d'autre part.·1 

Le grand changement dans la monnaie 
de Thessalonique s'accomplit au moment oU. 
la ville est rattachee par Theodore Comnene­
-Doukas au Despotat d'Epire (1224-1246):5 
des representations bien dessinees sur des 
pieces bien frappees constituent le premier 
indice caracteristique. Ensuite, et c'est le 
plusimportant, la composition des themes. 
C'est alors pour la premiere fois que l'em­
pereur tient et exhibe l'effigie de la ville 
comme s'il voula'it affirmer de cette maniere 
son interet pour elle. Les cas oU. sa,int De­
metrius 'Ou un ange lui sont associes ne sont 
pas rares. ,Pour la premiere fois, le souverain 
temporel est represente tenant une enseigne 
militairequi porte une croix, rappel evident 
d~ Sa mi.ssion de defense et de protection 

de la Hberte de l'Empire. Et naturellement, 
l'empereur a'ile, l'empereur-ange. Et des 
symboles: une aile, des croix complexes, des 
etoiles, des fleurs. 6 

Avec le triomphe des Laskarides et 
l'incorporation de Thessalonique a l'empire 

3' D. M. Nicol, Thessalonica as a cultural 
centre in the fourteenth century, H 0eO"O"aAo"ki) 
fLew~u A',aroA-i)~ Xal 6.uO"ew~: I1paxnxc< LUfJ.1tOO"[ou TeO"O"a· 
paxovraET"i)p[oo~ r"1)~ Emlpda~ Maxeoovexwv L1tOUOWV (30 
oct.-l nov. 1980) 1982, 122-131 presente une etude 
cnitique de la vie culturelle de la ville pendant le 
quatorzieme siec!e. Tout dernierement, Ap. Pa­
payannopoulos, NOfL<xc<~ O"1touoe~ O"r"i) 0eO"O"aAov[x"i) rOu 
140u a<6)\/a - K(uvO" mv dvo~ ApfJ.s\61toUAO~. H 0eO"O"aAo\l[x"i) 
1, 1985, 311-323 traite de I'oeuvre et de l'influence 
d", Constantin Armenopoulos, le fameux juriste de 
Thessalonik!i, et V. Nerandz-i-Varmazi, H 0eO"O"aAo' [xi) 
fLsd rO rlD,o~ TOU xtv-i)fJ.aro~ rW\I Z"i)AwrW\I (1350-1387) 
f-iS ßC<O""1) x')p[w~ n~ er.<O"roM~ rW'1 Aoylwv n:~ e1tox-i)~, H. 
0sO"O"aAovlx'i) 1, 1985, 219-228 aborde a nouveaux le 
mouvement Zelotes et ses consequences sur la 
ville. 

4 Un choix des types monetai.res des royaumes 
dc Germanie et d'Hahe du Nord qui ont constitue 
des model es pour .j'·j,llustration des emissions de 
l\atelier de ThessalonJique est reuni par T. Bertele, 
L'imperatore alato neUa Numismatica Bizantina, 
1951, 55-68. Cf. aussi T. Bertele (C. Morrisson), 
Numismatique Byzantine, 1978, 28 sqq. pour les 
ncuveaux themes iconographiques qui apparaissent 
dans le monnayage 'byzantin des 13e et 14C sieeies 
(avec la bibliographie recente). T. Bertele (C. 
Morrisson), Numismatique byzantine, 1978, 29, 
essayant d'interpreter le contenu des nouveaux 
themes iconographiques note »de teiles representa­
tions ont pu inciter les Byzantins, soit a transpor­
ter dans la numismatique les themes deja repre­
sentes dans d'autres categol'ies d'oeuv,res d'art, soit 
iJ y introduire celles de ces nouvelles images qui 
1'efletaient 'leurs sentiments profonds«. Le meme 
cependant dans son ouvrage L'imperatore alato 
etc. 86, reconnalt que nil problema dell'appardzione 
dJ numerosi nuoV'i tipi monetar.i a Bizanzio a parti­
re dell sec. XIII rimane peroio anCO.l'a aperto«, ce 
que constate egalement Ph. Grierson, Byzantine 
Coins, 1982, 243 (their significance, or why they 
came to be used, have not been satisfactorHy 
e:-plained, nor the :Bact that they seem to be limited 
to the coinage, without affecting other forms of 
Byzantine art). 

5 On considere comme d'avant-garde et sans 
precedents pour l'iconographJie monetaüe certa,ins 
eies themes dans les i.mitations latines qu'emit le 
Royaume de Constantinople pendant la peniode 
1204--1261, cf. M. Hendy, Coinage and Money in 
the Byzantine Empire 1081-1261, 1969, 196 (Type 
S) (pI. 27, 8-9: Saint P·ierre avec les c!es du ro­
yaume /Panagia Hagiosoriti·ssa), (Type T) (pI. 27, 
10-11: Panagia Hagiosoritissa/Bierre et Paul se 
donnant l'accolade) ainsi que ,Ie royaume de Thessa­
lonique, cf. Hendy, o.c. 197, (Type C) (pI. 28, 9-10: 
Jesus-ChristlSai.nt Constanbin et Sa,inte Helene) 
pE'ndant la periode 1204-1224. 

6 L'esquisse des pr.inc-ipales caracteristiques 
d€ l'atelier de Thessalonique apres 1204 et la com­
paraison des types monetaires concernes sont en­
treprises par Ph. GI1ierson, Byzantine Coins, 1982, 
242-243; 258-259; 260-367, S. Bendall-P. J. Do­
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de Nicee, Jean In Vatatzes, le successeur 
de Theodore n Laskaris et par la suite 
Michel VIII Paleologue, qui en 12·61 prendtra 
Constantinople et retablira l'empire byzan­
tin, en employant certains des themes ico­
nographiques de l'epoque precedente, comme 
par exemple celüi de l'empereur trönant et 
de l'empereur aüe, proposent de nouveaux 
themes et en changent d'anciens. Les croix, 
patriarcales ou simples, avec l'extremite des 
barres fleuries ou ailleurs avec des etoiles 
dans les carres formes par leurs branches 
horizontales et verticales, ou avec des ailes 
deployees, ce symbole supreme du christia­
nisme, alternent avec les grands lys7 et les 
rosettes, symboles d'autres civilisations. qui 
connaissent alors leur essor. Et ci. cöte de ces 
themes, l'emperewr agenouille devant le 
souverain supreme, suppliant en des heures 
decisives pour l'hellenisme, ou debo~t ex­
hibant les symboles de la Loi volontairement 
agrandis. 

,Dans le dernier quart du 13e siecle et 
au debut du 14e siecle avec Andrünic II 
Paleologue (1282-1'328) et par la suite avec 
son petit-fils Andronic UI (1328-1341), 
Jean V, Anne de Savoie et Manuel II Pa­
leologue sur le tröne d'un etat ci. l'agonie, 
Thessalonique continuera de prodüire, aussi 
longtemps qu'elle sera 1ibre, des monnaiesS 
avec des themes qui reprennent ceux de la 
monnaie du fondateur de la dynastie des 
Paleologues. Maintenant cependant le ca­
ractere ornemental de Ibeaucoup d'entre elles 
et la tendance ci. <pI'omouvoir la famille 
imperiale s'accentJuent. C'est ci. cette epo­
que 'qu'apparaissent pour la premiere fois 
l'aigle bicephale,9 les grands B, les mono­
grammes de la famille des Paleologues 

(AA )K }ti!), l'empereur ci. cheval, l'em­

pereur sous un arc ou la ,representation de 
la porte des murailles de la v,iUe, et apres 
des siecles d'absence, l',imperatrice. Et encore 
des scenes descrirptives comme celles du 
martyre de saint Demetrius.10 

Ainsii qu'on l'a dejci. note, l\influence de 
Thessalonique et plus generalement de l'em­
pire byzantin sur les peuples des Balkans 
fu t manifeste dans tous les domaines. 
Neanmoins, c'est dans l'iconographie et d'une 
fac;on generale dans la maniere de fahriquer 
les monnaies que cette influence apparait la 
plus directe et la plus tangible. 

Si l'on laisse de cöte une serie de trachea 
que M. Hendy dans son ouvrage fondamental 
Coinage and Money in the Byzantine Empire 
(19,69) nomme Im'itations »bulgares«,11 sans 
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arguments surs cependant, comme on l'a 
observe, les veritables premieres monnaies 
d'Etalt qU!i oirculerenJt dans les Balkans en 
dehors des tenritoires de l'Imperium byzan­
tin furent celles que frappa Stefan Radoslav 

maId, The billon trachea of Michaet VIII Paleologos 
1258-1282, 1974, 23-33; 39-41; 43 et les memes, 
The rater Palaetogan Coinage, 1979, 198-263. 

Le f.ait que le blason de la famille Montferrat 
eta.it constitue .par un casque a comes entoure 
d'ailes et <i'une mai,n levee tenant un glaive n'est 
pE;ut-etre pas fortuit (cf. la representation du blason 
dans le liVlre de T. Bertele, Uimperatore alato 
nena numismatica Bizantina, 1951, 53-54 avec la 
b: bliographlie). 

7 Z. HI1istova, Le lys motif decoratif et symbo­
le sur les monnaies byzantines et bulgares, Nu­
mismatioa 13, 1979, 13-17,ignorant l'arloicle de J. 
Touratsoglou, A Contribution to the LiLy-type 
issues of Michael VIII Palaelogus, Arch. Deltion 26, 
1971, 189-193 (cf. egalernent T. Bertele (C. Morr.is­
sen), Numismatique Byzantine, 1978, 29-30) surtout 
pour .[a signification du Iys sur les monnaies; 
bY2ia.nti·nes en CO!lsiderant toujours la differenc.ia­
tion de sa grandeur et sa place decol'ative-comph~­
menta.ire ou dominante-preponderante, decrit, en 
Sf fonda.nt surtout sur l'article de V. Laurent, 
L'embteme du lys dans la numismatique byzanti'11.e; 
son origine, CPANS, 1958, 417-427, l'histoire de 
['apparition et .oe I'usage de ce motif dans la nu­
rr.ismatique bYZlantine et bulgare. A la bibLio­
graphie reunie par J. Touratsoglou, ,il conviendra 
d'ajouter l'aJI'ticle de Vi<:lal de LabIaehe dans le 
RCH, 1868, 77 qui, .Je premier, soutenait que 
l'~ppa:ribion du Iys sur les trachea de Michel VIII 
Paleologue du ty;pe S. Bendall-P. J. Donald, The 
billon trachea of Michael VIII Palaetogos 1258­
1282, 1974, 33-34, No. T16, est due a. une influence 
occidentale et, comme symbole evoque ,Ie pouvoir 
imperial (cf. aussi T. Bertele, Uimperatore alato 
etc. 113-114, note 200). 

8 S. Bendall (SM 32, 1982, 15-21) croit que 
durant la <:Iuree du regne commun d'AJndronic II 
e: de son Ws Michel IX (1295-1320), a.insi qu'a 
I'epoque du pouvo.ir solitaire du prem.ier, on frappa 
egalement des hypenperes a Thessaloniq'\.le. 

9 Ch. Dermendjiev, Symbotes et blasons dans 
le monnayage et la bonistique bulgares (XIII'­
XX' s.), Numisma'bica, XIV, 19-80, 22-29, traite 
entre autres le sujet de 1a representabion de I'aigle 
bicephale sur les monnaies <ie Michel Chlchman 
(1323-1330), Ivan Alexandre (1332-1371) et Ivan 
Stratzim~r (1360-1369). 

10 Cf. S. Bendall-P. J. Donald, The tater 
Pataeologan Coinage, 1979, 262-63, No. 5 (La scene 
de la mort du Saint sur cette piece se trouve an 
plei,n accord .avec :la tradition -iconographique de 
.J'epoque <ies Paleologues, vo.ir A. Xyngopoulos, 
o e;'xo\loypcx'P'x6c; XUXAOC; ry,C; Cw7jc; rou Ay(ou ß"lf.liJrplou. 
1970, 28-29). 

11 Le point de vue de Hendy n'est ~s partage 
yar J. Toul'atsoglou, Unpublished Byzantine Hoards 
0/ Billon Trachea from Greek Macedonia and 
Thrace, BSt 14, 1973, 140-141, cf. du meme The 
Edessa!l968 Hoard of Billon Trachea, A. Delt. 28 
(1973), 64-70, du meme, The Aiani/1973 Hoard of 
Billon Trachp.a, AAA VIII (1974), 433-35 et du 
meme, The Vrasta/1974 Hoard of Billon Trachea, 
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(1227-1234), Kral de SeI1hie. 12 Tout parti­
culierement influence par la civilisation 
grecque puisque sa mere etai t WIe d' Alexis 
III Ange, il s'effon;a d'aligner la politique 
de son royaume sur celle de Tlleodore Com­
nene...:Doukas, et epousa l'une des filles de 
celui-ci. Il en faut donc pas s'etonner que 
les monnaies d'argent et les trachea d'alliage 
qu'il f:rappa imitent les frappes ·de son 
beau-pere Theodore ainsique d'auires du 
frere de celui-ci Manuel (123,0-1237). On 
soutient que leurs matrices ont sans doute 
eie fabriquees d Thessalonique. En dehors 
de cette iconographie concordant avec les 
modeles byzantins, ce qui provoque l'interet 
est l'inscription du revers CTE<lJANOC PIE 
o ßOYKAC en g:rec, element qui constitue 
une nouvelle preuve du fait que Radoslav 
se considerait comme membre de la familIe 
des Doukas. 

Le fait que dans les annees posterieures 
le royaume serbe malgre les alliances par 
mar,iage de ses chefs avec les Byzantins 
passa dans la sphere economique de l'ouest 
eut pour consequence l'adoption de sy­
stemes et de prototypes monetaires dif­
ferents de ceux de Thessalonique et de 
Constantinople.13 Stefan Uros I (1243-1276) 
est celui 'qui inaugure les premieres .f!rappes 
en argent qui copient les grossi venitiens. 
Jusqu'au renversement de l'etat serbe par 
les Turcs en 1441, les dinars, comme certains 
nomment les monnaies d'argent serbes, con­
stituer.ont les emissions monetaires caracte­
ristiques de l'etat de Stefan 'Dragoutine 
(127.6-1282), Stefan Uros r.r IMHoutin (1282­
13'21), gendre d'Andronic II Paleologue, Ste­
fan Uros In .Decanski '(1321-133'1), Stefan 
IV Dus3Jn, roi (1331-1345) puis empereur 
(1345-1355) et de tous leurs successeurs. 
Les differenciations dans l'iconographie et 
les devia tions des types veni tiens (par 
exemple le Kral tronant de face avec un 
globe et un sceptre cruc-igere (Dragoutin) ou 
un glaive '~Dragoutin, Dusan), le roi a cheval 
(Dusan) etc. ont sans doute FOUir source 
d'inspiration les types occidentaux ou bul­
gares. 

Contra-itement a la monn3Jie quanHtati­
vement riche de la tSerbie avec ses fra.ppes 
de fabrication soignee, la Bulgarie n'a a 
presenter qu'une productian ;restreinte en 
nomlbre de monnaies, mais une surabondance 
de types monetaires. 

On peut considerer comme premieres 
monnaies bulgares les hyperperes et les 
trachea d'alliage que frappa Ivan II Asen 

(1'218-1241), probablement apres 1230, c'est­
-a:-dire apres la deroute de Theodore Co.m­
nene-Doukas ,a Klokotni tsa. 14 Comme les 
trachea serbes de Hadoslav, les frappes 
d'Asen se distinguent par leur attachement 
aux types de Thessalonique ainsi qu'a ceux 
de l'empire de Nicee. Il faut ici rappeIer 
que le frere de Theodore, ]\1anuel, avait 
epouse Marie Beloslava, rune des filles 
cl'Asen. Contrairement au cas des premieres 
monna.ies serbes avec leurs inscriptions grec-

AAA VIII (1975) 12~30, D. M. Metcalf, Byzantino­
bulgarica: The Second Bulgarian Empire and the 
Problem of Bulgarian Imitative Trachea before and 
after 1204, NC 1973, 418-421, (cf. du meme, Coinage 
in South-Eastern Europe 820-1396, 1979, III et 127 
sqq.) et M. Caramessini-Oeconomi·des, Contribution 
a L'etude de la circulation des monnaies byzantines 
en Grece au XIII< siede, Actes du IVe Congres 
International d'Etudes Byzantines 1976. II (1981) 
123-124. Philip Grierson, Byzantine Coins, 1982, 
237-38 et Ivan Yoordanov, Co ins and Circulation of 
Coins in Bulgaria of the Middle-Ages 1081-1261, 
1984, 52-53 et 59 sqq. (en hulgare) acceptent au 
cüntraiire la theorie de Hendy. La recente argu­
mentation de ce demier, Studies in the Byzantine 
Monetary Economy c. 300-1450, 1985, 520 note 358 
selon laquelle Touratsoglou et Caramessini-Oeco­
nomides »fail to see that because the imitations 
cJrculated widely (Le. occursLn Greece), a Bul­
gar.ian orLgin is not thereby disproved« est subjective 
et peut etre retournee. On voit clai~ement le ton 
»ex cathedra« d'une demonstrati:on non etayee dans 
son afjji'nnabion - par ailleurs malheureuse - »the 
""hole question (des imüations "bulg·ares«) shows 
ctistinct signs of becoming embroiled in Balka:1 
numismatic nationalism« : A suivre cette maniere de 
penser, le Docteur D. M. Metcalf devrait lui aussi 
<rechercher une oriE'Jine »balkanique« parmi ses 
anciHres. 

12 Pour le monnayage du k-al Radoslav, cf. 
D Gaj-Popovie, Monnaie du Roi Radoslav. Frappe 
ct ateliers monetaires dans L'antiquite et Le Moyen­
-age, Belgrad 1976, 121-132, cf. aussi. M. Popovic, 
La decouverte d'un depot de monnaies du Roi 
Slephan Rados!av dans la forteresse de Ras, Ibid., 
115-119, M. Hendy, o.c. 297-298, D. M. Metcalf, 
Coinage in South-Eastern Europe 820-1396, 1979, 
211-212 et Philip Grierson, Byzantine Coins, 1982, 
272-273. 

13 L'examen du monnayage de l'etat serbe en 
dehors des anciennes etudes de J. von Reichei, 
Serbiens Alte Münzen, 1848 et de S. LjubiC, Opis 
jugoslavenski novaca, 1878 se trouve dans l'ouv.rage 
de R. Marie, Studije iz srpske numisanat-ike, 1956. 
Cf. aussi D. Metcalf, Coinage in South-Eastern 
Europe 820-1396, 1979, 212 sqq. avec la bibl.io­
graphie recente. 

14 Pom le monnayage du t:'3r Ivan Asen 1I, 
cf. N. Mouchmov, Monetite i Pcchatite na Bul­
9Clrskite Tsare, Sofia, 1925, 69-71. T. Gerassimov, 
PtLrvata Zlatna moneta na Tsar Ivan Asen II, IBAI 
8 (1934) 361-368. Cf. Henay, o.c. 296-97, Grierson, 
o.c. 273-274 et Ivan Yordanov, Coins and Circula­
tion of Coins in Bu!garia of the Midd!e Ages 1081­
n'61, 1984, 89-90 (en bulgare). 

http://www.balkaninstitut.com



ques, les frappes de h~tat bulgare 15 pÜlrtent 
des le debut le nom des tsars en ecriture 
cyrillique. Contrairement aussi aux em'is­
sions ser,bes celles de l'etat bulgare se ca­
raderisent par leur dependanceiconogra­
phique, plus ou moins grande selon les cas, 
par rapport aux diverses series monetaires 
de l'atelier de 'Thessalonique, pour s'en tenir 
a celui-ci. 

Ainsi, alors 'que les trachea de Constan­
tin Asen (1'257-1277) avec le tsar a cheval 
consti tuent des ;precurseurs des stamena 
d'Andronic III Paleologue (1328-1341) avec 
l'empe,reur 'a cheval, l'aigle bicephale sur 
les trachea de Georgi Terter (1280-1292) 
rappellent l'aigle bicephale des trachea 
d'Andronic II PalE~ologue (1282-1328); la 
grande croix des trachea de Constantin Asen 
reproduit les representations corres.pondan­
tes des trachea de Michel VIII Paleologue 
(1259-1282); le monogramme 'sur les trachea 
de Georgi Terter encore, comme plus tard 
sur les monnaies de 'bronze de Michel 
Chichman (1323-l.330), Ivan Alexandre 
(1355-1371) et Ivan Chichman (1371-1393), 
a pour modele le monogramme du nom dy­
nastique des Paleologues sur les stamena 
d'Andronic TI. C'est assurement a l''influence 
de l'iconographie de la figure de Michel 
VIII Paleologue sur les trachea de Thessalo­
nique tenant de grands lis, des croix ou des 
effigies de la ville de saint Demetrius qu'est 
due la representation sur l'un des stamena 
de Mitso (1256-1,263) du tsar avec une 
grande croix en main gauche. 16 

Dans l'histoire fort troublee des etats 
des Balkans aux 13e et 14e siedes, avec les 
rivah tes ,incessantes des forces en presence, 
les transfoI1maüons politiques, les intrigues, 
les revolutions et les luttes intestines des 
maisons regnantes dans chaque royaute, 
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pendant les annees ou aussi bien la Serbie 
que la Bulgarie sont, au detriment de By­
zance qui deperit, promues au rang de gran­
des puissances avec des tendances expan­
sionnistes, fussen t-elles mortes-nees, Thessa­
loni'que, au centre des evenements, pole des 
forces centri,fuges et centripetes de l'epoque, 
apparalt comme le maillon qui rehe les 
peuples et les civilisations du sud-est euro­
peen. 

Quand, le 29 mars 1430, apres un siege 
de quelques jours avec sculement 7.000 ha­
bitants pour defendre ses murailles 'a demi­
-ruinees,17 la vä.lle est prüse d'assaut par 
les troupes turques du sultan Mourad II, ce 
n'est pas seulement un bastion qui est perdu, 
ce n'est pas seulement une nouvelle resist­
ance qui cede, c'est l'espoir de la renaissance 
qui s'eteint. 

15 La monognaphie dc N. Mouchrnov, Monetite 
i Pechatite na Bu!garskite Tsare, Sofia 1925 de­
meure fondamentale pour le monnayage bulgare. 
Les exposes posterieurs et les recla\Ssements ont 
et~ rassembles par D. Metcalf. Coinage in South­
-Eastern Europe 820-1395, 1979, 285 sqq. 

16 Dans son etude de de'tail, Ivan Yordanov, 
Le monnayage de Mitcho Assene (1256-1263) a 
Pres!av, Numismatica, 15, 1981, 21-41, reexamine 
avec des arguments la posihion de M. Stankov, 
A que! roi bulgare de !a fin du XlIIe siede appar­
tiennent !es monnaies de cuivre attribuees a. Mitzo, 
Numismatica 14, 1980, 9-17 et reattnibue correcte­
ment les monnaies du type N. Mouchmov, Antitsniti 
Moneti na Ba!kanskija Po!ouostrovi i monetiti na 
Bu!garski tzare, 1912, 499, No. 7581, [>1. LXVI, 15 
a Mitcho Assen et non au tsar Smiletz (1292-1298). 
Cf. aussi Ivan Yordanov, Co ins and Circu!ation of 
coins in Bu!garia of the Midd!e Ages 1081-1261, 
1984, 91 (en bulgare). 

17 C'est le nombre de prisonniers eite par 
Ioannis Anagnostis, D. ~'r(( r,a,~ "~f. [ n)~ TeA~U ,cd(X~ 
(Xi,wo~w~ T'I)~ ,,6A~W~ T'IJ~ Ekaa",Aovlx'~~. eddtion G. 
TSalfa, 1958, 42. 
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Bertele, Uimperatore: T. Bertele, L'imperatore.o,lato nella numismatica Bizantina, Roma 1951. 

Planche I� 

1. Alsace (fin du XlIIc s.): Bertele, L'imperatore tav. VIII, 107. 2. Udalschalk von Eschenlohe� 
(1184-1202): Bertele, 1. c. tav. VII, 67. 3. Hartwig von Eichstädt, Baviere (1195-1223): Bertele,� 
1. c. tav. VII, 63. 4. Silesie (avant 1220): Bertele, 1. c. tav. VII, 71. 5. Brakteate ,anonyme: Berte­�
le, 1. c. tav. VII, 82. 6. Jakza von Köprük/Brandeburg (env. 1157): Bertele, 1. c. tav. IX, 120.� 
7. Albert Orso/Brandeburg (1134-1170): Bertele, 1. c. tav. IX, 121. 8. Magdeburg (1142-1152):� 
Bertele, 1. c. tav. IX, 124. 9. Albert Orso/Brandeburg (1134-1170): Bel'tele, 1. c. tav. IX, 125.� 
10. Venise. P. Gradenigo (1289-1311). Zecchini. 11. Florence. Fiorini. 12. Venise. M. Morosini 
(1249-1252). Grosso. 
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Bertele (Morrisson): T. Bertele, Numismatique Byzantine (Edition tran9aise mise a jour et� 
a1i-gmentee de planches par Cecile Morrisson), Wetteren 1978.� 

Planche II� 
1. Theodore Comnene Dukas (1224--1230). Trachy: Hendy, Coinage pI. 38, 5. 2. Manuel Comnene� 
Dukas (1230-1237). Trachy: Hendy, ,I. c. pI. 39, 7. 3. Ioannis Comnene Dukas (1237-1244). Trachy:� 
Hendy, I. c. pI. 40, 10. 4. Theodore Comnene Dukas (1224--1230). Trachy: Hendy, I. c. pI. 38, 4.� 
5 IoannJ·s Comnene Dukas (1237-1244), Tr·achy: I. c. pI. 41, 13. 6. loannis Comnene Dukas (1237­�
1244). Trachy: Hendy, I. c. pI. 41, 11. 7. Attl1ibution incertaine. Trachy: Hendy, 1. c. pI. 41, 19.� 
8. Theodore II (1254-1258). Trachy: Hendy, I. c. pI. 43, 10. 9. Michel VIII Paleologue (1259­�
1282). Trachy: Gr,ierson, Byzantine Coins pI. 86, 1382. 10. Michel Ange (?) (1237-1244). Trachy:� 
RN 9, 1967, 261 n. 77 pI. X LJII , 23. 11. Michel III Paleologue (1259-1282). Trachy: Bertele Mor­�
risson) pI. IX, 138. 12. Andronie' II Paleologue (1282-1295), Stamenon: Bertele (Morrisson) pI.� 
X, 154. 13. AJndronic II Paleologue (1282-1295), Stamenon: Bertele (Momsson) ,pI. X, 156.� 
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Grierson, Byz. Coins: Ph. Grierson, Byzantine Coins, London 1982. 

Planche III� 

1. Andronic II Paleologue (1282-1295). Stamenon: Grierson, Byzant~ne Coins pI. 91, 1456. 2. An­�
dronic II Paleologue (1282-1295). Stamenon: Grierson, ByzantLne Coins pI. 90, 1436. 3. Andronic� 
II Paleologue (1282-1295). Stamenon: Gr,ierson, Byzantitne Coins pI. 91, 1455. 4. Andronic II Pa­�
leologue (1282-1295). Stamenon: Grierson, Byzantine Coins pI. 90, 1430. 5. Aindronic II­�
Michel IX Paleologues (1294-1320). Stamenon: Grierson, ByzantLne Coins pI. 92, 1465. 6. Andro­�
nic II Paleologue (1282-1295). Stamenon: GrierJon, Byzantine Coins pI. 90, 1433. 7. Andronic II� 
Paleologue (1282-1295). Stamenon: Bertele (Mo,Tisson) pI. X, 149.� 
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Hendy, Coinage: M. Hendy, Coinage and Money in the Byzantine Empire 1081-1261, Washing­
ton 1969. 

Planche IV 

1. Stefan RadosIav (1228-1334). Traehy: Griers::m, Byzantine Coions .pl. 80, 1279. 2. Stefan Ra­
dosIav (1228-1334). Traehy: Gnierson, Byzantine Coins pI. 80, 1280. 3. Uros I (1243-76). Dinar 
><!e bandera« : Metealf, CoLnage pl. 7, 2. 4. MiIoutin (1282-1321). Dinar »de bandem« : Metealf, 
Coinage pI. 7, 2. 5. Stefan Dnagoutin (1276-82, 1284-1316). Dinar »de eruee«: Metealf, Coinage 
pl. 7, 3. 6. Stef'an Uros rn DeoaJfiski (1321-1331). Dinar »de ma9ia«: Metea1f, Ooinage pI. 7, 10. 
1. Ivan Asen II (1218-1241). Hyperpy.ron: Metea!f, Coinage pI. 8, 1. 8. Ivan Asen Ir (1218-1241). 
Tnachy: Metealf, Coinage pI. 8, 2. 9. Konstantin Asen (1255-1277). Traehy: Metealf, Coinage pl. 
8, 3. 10. Konstantin Asen (1255-1277). Traehy: Metealf, Coinage pI. 8, 4. 11. Georg I Terter 
(~280-1292). Tl"aehy: MetaaIf, Coinage pI. 8, 13. 12. Ivan Chtiehman (1371-1393). Cuivre: Met­
ealf, Coinage pI. 8, 21. 13. Ivan Chiehman (1371-1393). Cuivre: Metealf, Coinage pI. 8, 22. 14. 
Ivan Aleksandilr (1355-1371) Cuivre: Metea1f, Coinage pI. 8, 18. 
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THE PALAEOLOGAN GLAZED POTTERY OF THESSALONIKI� 

Demetra Papaniko~a Bakirtzis 

The pottery of the Palaeologan period 
consti tu tes perhaps the most neglected area 
of Byzantinepottery. Even the term »Pa­
laeologan Pottery« itself has not been defi­
nitively established nor has its scope and 
content been precisely defined.! Pottery 
material of this period has at var,ious times 
been published 'in excavation reports without 
being the focal point of interest.2 Never­
theless, in the case of systematic excavations, 
this material proves espeoially useful because 
i1 oprovi'des precilous chronological infor­
mation. 3 

The cataloguing of the .rich pottery 
material which is deposited in the storage 
room of the Ephoreia of Byzantine Anti­
quities of Thessaloniki made it possible for 
us to attempt the examination of the Pa­
laeologan ,Pottery of this most important 
city of ByzantiUim next to Constantinople.4 

Before going into an analysis of this 
material it is essential to deal briefly with 
the circumstances and developments that 
pertain to the sphere of pottery ·in the By­
zantine world both du ring this period and 
a li ttle earlier. We should examine, further­
more, the factors which affected and finally 
shaJped the pottery of the period 'in question. 

.First, the decentralization observed in 
the Byzantine World after theFall of 
Constantinople in 1,204 and the creation of 
the Frankish and Greek states continues, 
during the Palaeologan period. This decen­
tralization was not only administrative but 
also commercial and artistic as well, in 
addition it affected the sphere of crafts. 
According to existing information, the work­
shops of glazed pottery ·before 1204 seem 
to be limited in numbers. Contrary to what 
was the case before 1;204, the period that 
follows is markedly characterized by the 
intense activities of many loeal workshops, 

the products of which exh'ibit peculiar and 
distinctive features. 

Second, the development of commeree by 
the Italian eities of Genoa and Veniee, first 
thanks to the negotiations and later to the 
ereation of the Frankish states with'in the 
area of theByzantine World, eontributed 
immensely to the wide distribution of Pa­
laeologan pottery products.5 

Thirdly, an even more signifieant role 
in the formation of the Palaeologan pottery 
seems to have been played by the follo'Wing 
technological innovation. About the begin­
ning of the 13th century, the use of tripod 
stilts for the firing of vessels is introduced 

! D. 'I'albot Rice, Byzantine Glazed Pottery, 
OX'ford 1930, p. 34---45 classifiesa great number of 
Palaeologan vessels under the groulls B2 Elaborate 
Incised Ware and B3 Late Sgrafito Ware. 

2 For example R. Demlllngel-E. Mamboury, 
Lr Quartier des Manganes et la Premiere region de 
Constantinople, PaI1is 1939, p. 136-152. This long 
chapter on ceramics deals woith pottery which in 
its majoI1ity must be dated in the Palaeologan 
peI1iod. 

3 Such dated material was yiel,ded especiaHy 
in Constantioople: R. Stevenson, "Pottery« in: The 
Great Palace of the Byzantine Emperors, Oxford 
lS47, p. 57, 'PI. 20: 33; D. Talbot R'ice, »The Byzantine 
Pottery« i,n: The Great Palace of the Byzantine 
Emperors. Second .report, 1958, p. 112-113, fig. 29: 
a-d. J. Hayes, »The excavated pottery from Bodrum 
Camii« in: Cectl Stl'~ker, The Myrelaeon (Bodrum 
Camii) in Istanbul, Prionceton 1981, p. 36-37, 39, Fiog. 
78. Ceoil Striker and Y. Dogan KJuban, »Work at 
Kalenderhane Camii in Istanbul«, Dumbarton Oa:ks 
Papers 29,1975, p. 315-317, Fig. 18. From this point 
of view the material from Kalenderhane Cami'i is 
expected to be especiaHy illuminating. 

4 Ch. Bakirtzis-D. Papaniikola Bakirtzis, "De 
ll'.. ceramique Byzantine en glazure ci Thessl1loni­
que". Premier Symposium International "Bulgaria 
Pcmtica Medii Aevi", Nessebre 1979. Byzantino­
-bulgarica VII, Sofia, 1981, 'po 421-436. 

:; A. H. S. Megaw, »Byzantine pottery (4/h _ 

14"i cent.)« i<!1: World Ceramics, ed. R. J. Charleston, 
1968, p. 105. 
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into Byzantium from the Islamic World.6 

These tripodstilts are clay devices placed 
in between glazed vessels 1Jo prevent their 
gluing together during firing. This innovation 
economized space in the kiln and made 
mass production possible. 

The combination of these three factors, 
naunely the decenbralization of the work­
shops, the development of the Italian trade, 
and the use of tripod stilts in the firing 
process, shaped the cooraeter of the Pa­
laeologan pottery. Even though ,in its entire­
ty it exhibi ts common basic characteristics, 
the pottery of these years displays at the 
same time certain local distinctive features. 

The ample material in glazed pottery 
which is assembled in the storage rooms of 
the Ephoreia oi Byzantine Antiquities of 
Thessaloniki comes in 'its g,reater part frorn 
old rescue excavations.7 These excavations 
were raJther in the nature of clea'I'ance ope­
rations aLnd were <11ot therefore governed by 
strict stratigraphical controls. Almost all 
the known types of Byzantine glazed pottery 
are represented, whether with a large or 
small number of sherds or complete vessels. 
The pottery of the iPalaeologan period 
exhibits a vast plethora of potsherds and a 
great number of complete or completed 
vessels of the Palaeologan period by far 
exceeds that of any other preceding period. 

Applying as criterion the decorati<ve 
technique, we may distinguish the following 
categories in the glazed IPalaeologan pottery 
of Thessaloniki; I Slip painted, n Sgraffito 
and 111 Plain glazed. 

The slip-painted technique is the one 
in wh'ich the designs are painted directly 
on the clay with a solution of thick white 
or pinkish sli<p. In the Palaeologan material 
from Thessaloniki the slip-painted decoration 
is used on the interior as weIl as on the 
exterior of bowls, which is the most usual 
shape in this class, (f,ig. 1 a-d). The motifs 
are simple and constitute variations of 
themes with spirals and curve lines (PI. I). 

The slip~painted decorative technique 
has a long tradition behind it. In the realm 
of Byzantine pottery it flourishes in the 
11th, l'2th and 13th centurjes but 'it continues 
to be employed in the subsequent periods.8 

Even today it survives in products of peasant 
pottery.9 

The sgraffito technique, in which the 
coa ting slip is seratched or cutaway to 
reveal the clay body beneath, is predominant 
in the Palaeologan period. Applying as 
cri te r1i.on the presence or absence of addi tio­

nal� colors, three groups can be dist:J.ingwished 
in the large Sgraffito Class. The first one 
is named Plain Sgraffito emphasizing the 
fact that the decoration is exclusively based 
on the sgraffito pattern. In general, the 
designs are carried out with an engraved 
line of average thickness, but the com­
plementary use of gouge for the purpose of 
emphasizing indiv,idual details is quite 
frequent. Often, Iffioreover, the gouge is used 
to remove entire surfaces from the slip. 
Thus, a striking contrast is achieved between 
the� darkcoloured brown of the clay and the 
light color of the slip. 

In the material from Thessaloniki the 
themes and motifs of this group exhibit 
great diversi.fication. Thus we may see 
vessels decorated with the simple themes of 
concentric circles, knots, as weIl as a great 
variety of birds(PI. 11). In the vast majority 
01' vessels the color of the glaze is iron 
yellow. This warm yellow orange glaze, 
quite 'often particularly glossy, is character­
istic of the Palaeologan pottery. Regarding 
the shape, the almost heun'ispherical or 
carinated form of bowl is 'very persistent. 
The rim is usually simple and the base low 
and slightly flaring. (iFig. 1). 

The second group wich is called One­
-color Sgraffito is markedly characterized 
Iby the enrichment of the decorative designs 
with color. 10 The impression of the decorat­
ion is var,ied wi th brush strokes of green or 
brown yellow color. I<n the material from 
Thessaloniki the vessels decorated in green 
are clearly more numerous. The decorative 
themes are similar to those of the preceding 
group: ample geometrical patterns, vegeta­
tive motifs, and birds (PI. III). 

In the 'Palaeologan material from 
Thessalornki, the third group in the sgraffito 

6 A. H. S. Megaw, »Zeuxippus Ware«, The 
Annualof the British School of Archaeology at 
Athens 63, 1968, p. 69, 87. 

7 Bakirtzis - Papanikola Bak.irtzis, o.c., p. 421. 
The recent excaV'ation near St. Nicholaos Tranos 
prOVlides a var.iety of pottery types but unfortuna­
tely no chronological information. Des-pina Eugeni­
dou, "E Ke;pcqJ.e;lx~ n:~ C<VOl(JXC<'P1)~ TOU Ay[ou NlXOAIXO'J 
Tpc<vou TYI~ 0e;(J(JClAov'.XI,~.· Anthropologika 3, 1982, 
p.� 23-39, 

8 Ch. Morgan, »The Byzantine Pottery«, Cor­
inth XI, Cambridge Mass., 1942, p, 95-103. 

9 V. KYI1i-azopoulos, "Ke;pC<fHx~" in Ne;I)e;AAi')vlX~ 
Xe;lpoTe;xv[c<, Nabional Bank of Greece, 1969, p. 89­
123. Betty Psaropoulou, Te;Ae;um[ol TaouxC<A&Se;~ TOU 
AVc<-rOAlXOU AlYC<[OlJ, Peloponnesian Folklore Institute, 
pasSlim. 

19 ),A. H. S. Megaw, »Byzantine Pottery (4/h_ 

14 th cent.)« o,c. 

http://www.balkaninstitut.com



196 

Pt. I. Stip-painted bowLs: a) BK 845, b) BK 837, c) BK 840 
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Pt. II. Plain Sgraffito bowls: a) BK 855/34, b) BK 68, c) BK 52� 
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Pr. [H, One Color Sgraffito bowls: a) BK ,1 '", b) BK 855/18, c) BK 1031 
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Pt. IV. a) Bow! BK 909171; tram a water color drawing, b) Decoration ot juglet BK 1053; trom 
a water color drawing 
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d 

PI. v, Pottery with »hatched surfaces decoratiJn: a) BK 863:41 (waster), b) BK 192 (waster), 
c) BK 909/68 (was ter), d) BK 854/26 
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dass, the one ca11ed Brown and Green 
Sgraffito displays an abrupt decline in 
number. From this group very few potsherds 
have survived by comparison with those of 
lhe preceding groups. The knowledge and 
information they yield are not enough to 
help us form a clear picture about shapes 
and decoration. Nevertheless from the few 
specimens at our disposal we may confid­
ently say that they continue the same themes 
of the preceding groups enriched viith hrown 
ye110w and green paint-brush strokes. 

From the Palaeologan glazed pottery 
from Thessaloniki Plain Glazed vessels are 
not absen t. In the vessels of this type the 
layer of the coating slip remains undecorat­
ed. Only the glaze which is in its largest 
part ye110w orange offers a colorful im­
pression. 

The presence of a huge number of 
vessels of the Palaeologan period in Thessa­
loniki constituted a very strong argument 
in support of the view that Thessaloniki 
was a center for the manufacture of vessels 
during the Palaeologan period. Scholars and 
pioneers in the study of pottery such as T. 
Rice, A. Xyngopoulos and A. H. S. Megaw 
mention Thessaloniki among the most likely 
places for the manufacture of glazed pottery 
during these years.u The numerous tripod 
stiIts unearthed at times in the course of 
various excavations within the city corr­
oborate this thesis. Always the discovery of 
Cl great number of tripods stiIts in one spot 
constitutes a safe indication of the existence 
in that place of glazed pottery workshops. 

Furthermore the cataloguing oi the 
pottery material in the Ephoreia of Thessa­
loniki yielded even more spectacular and 
use!ul results in the form of wasters, namely 
vessels which did not reach the final stage 
0,° production, but were destroyed in the 
process of their manufacturing. Because 
they were damaged during their ma­
nufacturing and could not for this reason 
be commercially exploited, these vessels 
could lend weight to the theory oi their 
[ocal production. 

One such wastel' helped ascribe to the 
workshop of Thessaloniki a large number of 
vessels characterized by an engraved re­
presentation of a bird. 12 The potsherd BK 
909/71 attracted attention because, even 
though it bore a11 the features of an 
engraved vessel .it had no glaze. The absence 
of glaze was not due to peeling off, but to 
the fact that this potsherd never underwent 

glazing. This phenomenon can be satisfactor­
ily accounted for only if we accept the view 
that we have in this case an unfinished 
engraved vessel which did not reach the 
final stage of its elaboration, namely the 
glazing layer and the second firing. The 
potsherd in discussion is especia11y important 
for the study of pottery because it preserves 
its decora tion. Taking the theme of this 
potsherd and especia11y its treatment and 
the execu tion of the individual details as 
the basis has made it possible to locate 
decads of finished speömens of this kind, 
and thus to formulate a rather complete 
picture of this group of vessels. 

The theme of the representation of these 
vessels is, as we have al ready seen, a bird 
which strikes with its beak a sharp-poinrted 
leaf (PI. IVa). The gougeis used to darken 
the body and the feet of the bird. The wing 
is rather big and its broad surface offers 
suitable room for decoration. The head is 
rather sma11 and round. The 'beak is crooked 
and strong, and is getting ready to peck the 
sharp-pointed leaf 01' tree which is in front 
oi it. The standard color of the glaze of the 
majori ty of vessels in this group is ye11ow­
-orange; this glazing is usua11y shining and 
of good quality. In a number of vessels, the 
basic engraved bird theme is varied with 
green-color brush strokes. Thus we see that 
the same workshop employs the same basic 
theme both as a simple engraved one and 
also as engraved with additional green color. 
The most predominant vessel shape in this 
group with the birds is the hemispherical 
bowl wlth the low often flaring base; 
however, closed vessels like little juglets are 
not entirely absent (PI. IVb). As one may 
see, the body of the vessel is decorated by 
aseries of repetitions of the bird theme. 

The features of this group having been 
clearly established, an attempt was made to 
locate specimens of products of the Thessa­
~oniki workshop among the finds di,scovered 
in the course of excavations outside the city. 
Indeed such specimens were found among 
the finds of the excavations at Olynthus in 

11 D. Talbot Rice, Byzantine g!azed Pottery, 
Oxford, 1930, p. 7. A. Xyngopoulos, "Byzantine 
Pottery trom O!ynthus« in: D. M. Robinson, Exca­
vations at Olynthus vol. V, 1933, p. 292. 

12 D. Papanikola Bakirtzis, "EpYO':(H~PlO 2ep'JCf.AW­
IJ.EVr,<; X~P(I.I.J·2l){';',<; GT'I; 0~GoO':),ov[x'1). npW1'~<; "),'1)POepOp[2<;". 

Vo!ume to the memory ot Stytianos Pe!ekanides, 
Thessaloniki 1983, p. 377-388. 
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Fig. 2. Saint Demetrios Monogramms 

Chalcidiki13 and the finds that came to light 
in the process of the cleaning of the Mara 
Tower in the Daphne Village in the Serres 
district. 14 In the Varna archaeological m u­
seum in Bulgaria, on display are two 
potsherds with the bird theme decoration 
discovered in the course of excavations 
within the ccity.L; Specimens were also found 
in Constantinople l6 Even in remote Venice 
among the finds fram Bassano there is a 
potsherd with the characteristic bird re­
presenta tion. 17 

Three other wasters from Thessaloniki 
bear again sgraffito decoration but no glaze 
(PI. Va-c). A marked characteristic of their 
decoration is the linear hatching of individu­
al surfaces. The finished specimens of this 
kind bear decorative themes especially in 
the form of rosettes (PI. Vd). The major liJnes 
of the theme are executed in broad sgraffito, 
whereas hatching is executed in thin lines. 
'We may observe the same decorative notion 
bothin plain and complex form; thus we 
see that the same basic motif exhibits great 
variation (Pl. VIa-h). The variatlion becomes 
even more wide-ranging if one takes into 

account the fact that the themes themselves 
appear enriched with green-color brush 
strokes. (PI. VJ,i-k). There are moreover 
specimens decorated in two colors, brown­
-yellow and green (PI. \1'11). 

Furthermore, there are wasters decorat­
ed with the plain motif of concentric circles. 
This motifis so common and so widely 
spread that the appearance of this decorative 
feature alone does not justify attributing 
\'essels, with concentric circles found away 
fram the city, to the workshops of Thes­
saloniki 

1:3 A. Xyngopoulos, o.C., p 291, 292; Ch. 
Bakirtzis, ,,13u~Cl,;rI\'a, fLsuw.wvlza ><Cl I v~6r~pCl lJ.v·0U.dCl 
Awro),lx~S J\f(lX~80VLClS X(Y·1 GpaxYJS" Archaeologikon 
Deltion 33, (1978): Chronika, p. 318, pI. 148: b. 

14 Al. Kouzev, »Sgrafito Keramikata vav Var­
71eskija Musej«, Musees et Monuments XX: 2, 1980, 
p.� 24, fig. 18, 19. 

13 D. Papanikola Bakirtzis, O.C., p. 435. 
1G L. Lazzarini-Er. Canal, »Ritrovamenti di 

Ceramica Graffita Bizantina in Laguna e La Nascita 
deL Graffito Veneziano«, Faenza LXIX, 1983, N. 
1-2, p. 43, pI. VII: 68. 

17 Various theories as to the nature of the 
n\onograms have been put forward: Rice, o.c., p. 
74-75. Demangel-Mamboury, o.p., p. 148. 
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For the very sarrne reason wasters of 
the Plain Glazed ty.pe, since they exhibit no 
characteristic decorative features, are useful 
only because they contribute immensely to 
our knowledge of the kinds of pottery 
manufactured in the wonkJshops of Thes­
saloniki for the period under exarnIDation, 
aJnd not because they prov;i'de us with any 
infonnahon cO'Ilcerniil1g the study of the 
commercial rel.atri.OiI1s of ThessaloniJkli. 

Another group of vessels which also, for 
quite different reasons, should be regarded 
as manufactured in Thessaloniki, consists 
of small hemispherical bowls ('Fig. 1b, c). 
Some of them are without decoration while 
a number o·f them have slip painted deco­
rahon on the outside suTface (Pl. Ia). A 
common feature of these vessels is the 
appearance on their bottom of a monograJm 
which can be identified with the St. De­
metrios monogram. 18 The monogram of the 
patron sa'int of Thessaloniki is either im­
pressed in low relief on the body clay or 
scratched through the coatimg slip (Fig. 2). 
Several of these vessels were discovered in 
the excavation of the crypt in the St. De­
metrios Basilica and must have been assoc­
iated with this saint's cult. 19 Such bowls 
are reported to have also been found in 
Constan tinople and Varna on the Black 
Sea.20 The presence of these vessels, on sites 
outside Thessaloniki, is very probably 
attributable to pilgrims who transported 
them when returning horne. 

In recent years, within the framework 
of application of modern technological 
methods in Archaeology, use was made, by 
Megawand Jones, of spectrographic analysis 

for the purpose of establishing the clay 
composition of a number of groups of 
»Byzantine and aIlied« pottery. One of 
these groups included sampIes from Thes­
~aloruiki,2l Among the items examiJned were: 
the waste,r with the bird, a number of tripod 
shIts, plain-glazed wasters as weIl as sherds 
from vessels which for the aforementioned 
reasons should ibe regarded as having been 
manufactured in Thessaloniki. The analysis 
not only proved that all the sampIes had a 
homogeneous clay but also gave us the 
composition of the Thessaloniki clay. With 
the knowledge now of the typological fe­
atures and of the clay composition of the 
Palaeologan pottery of Thessaloniki, research 
may be carried rurther in the study of the 
distribution of those vessels and, even more, 
possible influences on the pottery of other 
regions may be traced and 10cated.22 

18 Al. Kouzev, "Srednovekovna sgrajito Kera­
mika monogrami oj Varna« Bulletin du Musee 
National de Varna X (XXV), 1974, p. 157-158. 

19 G. an<! M. Soteriou, H B(x'TlAlX'~ TOU Ay[o'J 
6'1)lrijTp(ou GEC)'(!(XAoVl;Cfj<;, Athens 1952, p. 238, pI. 95: 
y, 8. 

20 Demangel-Mamboury, o.c., R. Stevenson, 
o.c., Al. Kouzev, o.c. 

21 A. H. S. Megaw-R. E. Jones, "Spectrogra­
phic Analyses oj Byzantine and Allied Pottery«, 
Annual of the British School of Archaeology at 
Athens 78, 1983, p. 243, 257, pI. 29 : 1, 2. 

22 A foirst attempt has been made for the sherd 
from Bassano, see note 17. The chemicalanalysis 
justiLied the styListic observations and its attrJbu­
tlOn to a Thessalonikian Workshop. S. Calogero­
L. Lazzarini, "Caratterizzazione Chimicajisica di 
ceramiche graffite Bizantine e Veneziane Archaiehe 
trovate nella Laguna Veneta«, Faenw LXIX, 1983, 
K. 1-2, p. 61, 68. 
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AMPOULES BYZANTINES DE THESSALONIQUE 

CharaLampios Bakirtzis 

Ces vingt einq dernieres annees ont vu 
s'aeero1tre l'interet porte aux eentres de 
pelerinage de la Mediterranee orientale et 
de l'Asie mineurea l'epoque paleoehretienne 
et des etudes ,preeieuses ont ete publiees sur 
ees sujets. 1 A la 10th AnnuaL Byzantine Stu­
dies Conference, qui s'est tenue en novembre 
1984 a Cinoinnati (Ohio), ont ete egalement 
presentees d' interessan tes eomm unieations 
dans la seetion »PilgrLmage«; deux d'entre 
elles traitaient de Constantinople eomme 
eentre de pelerinagea l'epoque byzantine 
moyenne et tardive, apres l'expansion des 
Arabes dans la Mediterranee orientale et le 
transfert de nombreuses reliques et autres 
objets saeres dans la eapitale de l'Empire 
byzantin. 2 

Une question se pose done: »ConstantLn­
ople etait-elle le seul eentre de pelerinage 
en aetivite a la periode byzantine moyenne 
et tardive?« 

Pour repondre a eette question, il faut 
examiner une serie d'ampoules en plomb, 
les unes provenant de fouilles areheologiques 
reeentes, les autres acquises aneiennemenL 
par des musees ou des eolleetions et trouvees 
disseminees dans les Balkans surtout, mais 
aussi dans toute l'Europe. 3 Ces ampoules de 
plomb se rapproehent par leur forme, leur 
taille et leur usage, des eulogies ,paleoehre­
tiennes, mais elles s'en distinguent par leur 
ieonographie et le rendu lineaire de leurs 
representations: sur les deux faees aplaties 
dc: ees ampoules sont figures les bustes de 
saints de Thessalonique. :Les eouples de 
saints representes sur les ampoules eon­
servees sont les suivants: 

Saint Demetre et Saint Nestor: Ce 
eouple figure sur une ampoule du Musee 
du Louvre et sur une autre du British Mu­
seum, toutes deux de provenaneeineonnue.4 

Les deux saints sont representes en soldats. 
Saint Nestor est etroitement lie au eulte de 

Saint Demetre a Thessalonique. Saint Nestor 
est represente en saint eombattant sur le 
reliquaire en argent du patriareat de Moseou 
(environ 1060) qui est une repli'que du ei­
borium de Saint Demetre, ainsi que sur les 
e6tes d'une boite-reliquaire en argent du 
monastere de Vatopedi au Mont-Athos 
Txrre s.), qui eontenait du )."U1}pov de Saint 
Demetre, e'est a dire un melange de terre 
eL de sang. 5 

Saint Demetre et Saint Georges: Saint 
Georges, dans son uniforme mil'i taire, se 
distingue diffieilement des autres saints 
eombattants byzantins, ,quand sa represen­
tation n'est pas aceompa.gnee d'une inserip­
tion. Mais si une faee de l'ampoule n° 998 
du British Museum represente bien Saint 

1 A, Grabar, Ampoules de Terre Sainte, Paris 
1958; C. Metzger, Les ampoules a eulogie du musee 
du Louvre, Paris 1981; G. Vikan, Byzantine PH­
grimage Art, Washington, D. C., 1982. 

2 J. Wortley, "Some Notes on the Early Marian 
Relies of Constantinople«, G. P. Majeska, »New 
Rorr:.e to New Jerusalem: The Evolution of Con­
stantinople as a Pilgrim Goal«, Tenth Annual By­
zantine Studies Conference, Abstraots of Papers, 
November 1-4, 1984, The University of Cinc.inna<ti, 
p 5-6. 

3 Ch. BalÖ'rtzis, "Kourpou~let fLupoU &rro r1) 0€O'­
0'"1)..0 tXI/" XVI Internationaler Byzantinistenkon­
gress. Akten II/3, Jahrbuch der österreichischen 
Byzantini,stitk 32/3 (1982) 523-8. 

4 E. Coche de la Ferte, L'antiquite ehretienne 
au Musee du Louvre, Panis 1958, 'po 56, f.ig. 57 pense 
qu'i] s'agJit d'une ampoule paleochreVienne de Saint 
ME'mas. O. M. Dalton, Catalogue of Early Christian 
Q.ntiquities and objeets from the Christian East in 
the Department of British and Medieval Antiquities 
and Ethnography of the British Museum, Landon 
1901, p. 176, no. 999, sans aucune mention portant 
sur le sujet de l'identiNcation des figures. 

5 A. Gl)abar, »Quelques reliquaires de Saint 
Demetrios et le martyrium du saint a Salonique«, 
Dumbar,ton Oaks Papers 5 (1950) 18. A. Xyngo­
poulos, "Bu~Cl'lTtvoV l{LßwrlolOv fL€T(X rretpetO'raO'€w'l /;x 
rou ßlou rau aylou Ll.1)!J.i')rp(ou", Archeologi'ke Ephe­
meris 1936, 101-136. 

http://www.balkaninstitut.com



206 

Georges, alors son association avec Sa:int 
Demetre n'a rien d'inhabitue1.6 Ces deux 
saints, les plus celebres des saints combat­
tants, ont ete figurE?s sur les deux faces du 
pn?cieux medaillon du British Museum 
(Xlne s.) qui contenait, comme les ampoules 
de plomb, de la myrrhe provenant du cibo­
rium de Saint DemetJre. 7 

Saint Demetre et Sainte TheodoTa: Ce 
couple figure sur les ampoules les plus 
nombreuses. L'identification de ces represen­
tations avec celles des saints Demetre et 
Theodora se fonde sur les inscriptions qui 
les accompagnent. Sainte Theodora est figu­
ree en nonne. Son voile lui cache la majeure 
partie du visage et le cöte droit de sa pele­
rine recouvre la gauche. Elle tient une croix 
dans la main droite et leve la gauche devant 
sa poitrine, dans l'attitude de la priere. 
Sainte Theodora etait originaire de l'ile 
d'Egine et prit le voile au monastere de 
Saint-Etienne a Thessalonique. A sa mort 
en 892, elle fut enterree dans l'eglise du 
couvent. D'apres la biographie que lui cons­
acra le clerc Gregorios vers 900, de la myrrhe 
apparut sur le visage de la sainte, sous 
forme de sueur, immediatement apres sa 
mort.8 

Sur les ampoules de cette serie, Saint 
Demetre est represente tantöt en orant, 
avec le costume consulaire, et tantöt en 
costume militaire. Des ampoules du premier 
ty,pe ont ete trouvees a Veliko Tirnovo en 
Bulgarie, a la basilique Saint-Achille sur le 
lac de la Petite Prespa et a Serres. 9 Une 
ampoule du meme type se trouve fixee au 
cadre de bois de l'icöne en mosai"que de 
Saint Demetre (XIve s.) au Museo Civico 
de Sassoferrato en Italie. 10 Une cinquieme 
ampoule du meme type se trouve dans le 
sarcophage-reliquaire en bois du saint roi 
serbe Stefan Uros In, Decanski {1321-1331) 
au monastere Decani en Yougoslavie. ll Enfin, 
une derniere ampoule du meme type et de 
provenance inconnue se trouve au Musee 
Benaki a Athenes. 

Des ampoules du deuxieme type - avec 
Saint Demetre en soldat ont ete deeco'Uvertes 
a Peritheorion e:n Thrace, au Castro Rogön 
en Epire et a Geni tsa en Macedoine. 12 

Le type iconographique de Saint De­
metre en costume consulaire est le plus 
ancien; i1 nous est connu par les mosaiques 
dü v-vne s. de la basilique Saint...JDemetre 
a Thessalonique. Saint Demetre est connu 
en tant que saint combattant depuis les 
attaques avaroslaves contre Thessalonique 
{hn Vle-debut VII< s.) et cil nous est decrit 

par les MiracuZa de Saint Demetre; cepen­
dant son iconographie ne fut fixee qu'apres 
l'an mille.L'une des premieres representa­
tions de Saint Demetre en combattant se 
trouve sur le frontispice du Psautier de 
l'empereur Basile II 'a la Marcienne de Ve­
nise (environ 1019),t3 Saint Demetre appa­
rait pour la premiere fois en soldat sur des 
monnaies de Alexis I Comnene (1081-1118), 
frappees a Thessalonique; a partir de ce 
moment, il est represente frequemment sur 
des monnaies du Despotat de Thessalonique 
(1224-1243) et d' Andronic In Paleologue 
(1328-1341).14 

Saint Demetre et Za Vierge: Ce couple 
est figure sur deux ampoules trouvees a 
Gratine en Thrace. 15 Sur ces deux ampoules, 
Saint Demetre est represente en combattant. 
La Vierge est figuree en orante sur l'une 
des ampoules et Sill l'autre porte sur la 
poitrine un medaillon decore du visage du 
Chnist. 

Le culte de Saint Demetre est lie a celui 
de la Vier,ge a Thessalonique, non seule­
ment dans la basilique Saint-Demetre, mais 
aussi a l'eglise de la Vierge Acheiropoietos. 16 

L'association de Saint Demetre avec la 

6 Dalton, o.C., no. 998. 
7 K. Wessel, Die byzantinische Emailkunst 

vom 5. bis 13. Jahrhundert, (1967), p. 192. 
8 Ed. E. Kurtz, Memoires de l' Acedemie 1mp. 

de St. Petersburg, VIII< s., 6 (1904) 1 sq. V.gl. R. 
Janin, Les eglises et les monasteres des grands 
centres byzantins, Paris 1975, 374-5, 411. 

9 A. Pisarev, "OLovna ampuLa ot hiHma Care­
vec viiv Veliko Tarnovo«, Arheologija 18:1 (1976) 
40-9. N. K. Moutsopou!os, «'Av<xcrx<xcp'~ '6)<; ßrLcrlA'.X>j<; 
TOU 'Ayiou 'AXlAAdolJ. T~T&pril IT~pioSoc; epy<XolwV (1969)«, 
Epistemonilü~ Epeteris tes Polytechnikes Scholes 
Thessalonikes 5 (1971-2), pI. 77. 

10 M. Theocharis, "'l'-IJCPlSwr~ dxw'J TO;:; &yio lJ 
L1"t)!L1)rptOu xat ~ clvEupeol.C; rw') AS{.'~6:.\I")\) rou &:.ytou EtC; 

'IT<XAi'd', Prak1lika tes Akademias Athenön 53 (1978), 
pI. IV. 

II JI. ITaBJIOBvlli, ,,JI,e'faHCKe aMnYJze", 360PHWK 
MY3eja ITpYlMeI-heHe yMeTHOCTYl 3-4 (1958) 101--4 
ICense qu'il s'agit d'une ampoule du VI< s. 

12 Bakirtzis, o.c. P. S. Papaevangelou, "E,)),oy[O( 
roG &yiou 6'1)!-J:r,rp[olJ 8~crcrIXAO'J[)('1)<;·'. Thrakika Chro­
nika 1972, 17-24. 

13 Sur l'iconographie de Saint Demetre, P. 
Lemerle, »Note sur [es plus anciennes representa­
tions de Saint Demetrius, Deltion tes Chr,istiani'kes 
ko Archeologikes Etereias, IV s., 10 (1980-1) 1-10. 

14 Ph. Grierson, Byzantine Coins, London 
1982, p. 220, 242. 

15 Bakirtzis, o.c., p. 523--4 avait l'idee que la 
figure ora,nte est Sa,inte Theodora. 

16 D. 1. Pallas, »Le ciborium hexagonal de 
Saint-Demetrios de ThessaLonique{(, Zographe 10 
(1979) 50. 

http://www.balkaninstitut.com



207 

Vierge n'est pas etrangere aux habitudes 
cultuelles de Thessalonique. 

Saint TheoduLe(?) et Sainte Matrona(?): 
Ce couple est figure sur une ampoule du 
Musee de l'Ermitage alLeningrad, que 
provient de la collection de l'Institut archeo­
logique russe de Constantinople. 17 Les deux 
saints representes ici n'ont aucun rapport 
ni avee Saint Demetre, ni avec Sainte 
Theodora. Sur une face de l'ampoule est 
represente un saint qui tient un livre dans 
la main gauche et leve la droi te devant la 
poitrine dans l'attitude de la priere. De 
l'inscription qui mentionnait le nom du 
saint, on ne distingue plus qu'une lettre, le 
D. (deLta). Sur l'autre face de l'ampou1e est 
l'epresentee une saJinte qill tient une croix 
de la main droi te et leve 1a gauche devant 
la poitrine dans l'attitude de la priere. Selon 
V. Zalesskaja les saints representes ici 
seraient les martyrs de Thessalonique Saint 
Theodule et Sainte Matrona. 

Quoique l'identifieation avee Sainte 
Matrona de la sainte representee sur l'am­
poule ne puisse etre exclue, je propose 
comme tout aussi vraisemblable une iden ti­
fication avec Sainte Anysie, qui subit le 
martyre a Thessalonique sous Max,imien. 
D'apres un praktikon, etabli par le sebaste 
Jean Comnene (1104) et conserve au mona­
stere d'Ivirön, il existait a l'est de Thessalo­
nique, en dehors des murs, un sanctuaire 
abritant les reliques de Sainte Anysie. P. 
Lemer1e a meme exprime l'opinion que ce 
Iieu de culte martyr,ial etait 'a l'origine 
consacre a Sainte Matrona. 18 Je pense aussi 
que le saint represente sur l'autre face de 
l'ampoule de l'Ermitage pourrait etre Saint 
Nieodeme le Jeune, ne entre 1260-1270 a 
Veroia, fut moine au monastere de PhiIo­
calles a Thessalonique et fut assassine par 
des malfaiteurs en 1307-1308. De son tom­
beau montai tune Euwo[a (parfum) et grace 
8 I'aide financiere de l'empereur Andronie TI 
Pa1eologue, on eonstruisit dans le monastere 
de PhHocalles une chapelle qui abrita son 
corps.19 Cependant l'identifieation des saints 
representes sur l'ampoule de l'Ermitage 
reste une question ouverte paree qu'aueun 
des quatre martyrs Thessaloniciens proposes 
(Saint Theodule, Saint Nicodeme 1e Jeune, 
Sainte Matrona, Sainte Anysie) n'est connu 
comme myroblete. 

La representation, sur les ampoules que 
nous examinons, de saints myrob1etes de 
Thessalonique eonnus est un indice convain­

cant du lien existant entre ces ampoules et 
Thessalonique. 'Elles contenaient de la 
myrrhe, c'est a dire une huile ,parfumee et 
sanctifiee provenant soit du ciborium de 
Saint Demetre, soit du tombeau de Sainte 
Theodora. L'hagiographe Jean StavraJkios 
decrit au debut du Xlne s. comment la 
myrrhe suintait du corps de Saint Demetre 
avant d'etre recueillie dans de petits reci­
pients - selon toute probabilite des ampou­
les en plomb - qu'on appelait a Thessaloni­
que des koutrouvia. 20 Les pelerins portaient 
sur la poi trine ces ampoules, attachees autour 
oe Ieur cou, tout comme les eulogies paleo­
chretiennes, pour se proteger contre les ma­
ladies ou les demons.21 

Si l'on considere d'ailleurs l':inscription 
du preeieux petit reliquaire-medaillon du 
British Museum qui contenait, comme les 
ampoules de plomb, de la myrrhe de Saint 
Demetre, il est logique de supposer que les 
ampoules representant des saints combattants 
etaient portees surtout par des soldats: »En­
dui t de ton sang et de ta myrrhe, (le porteur 
de ce medaillon) te prie de le defendre avec 
vigeur dans les combats«.22 

11 s'ensuit done que les proprietaires de 
ces ampoules en plomb contenant de la 
myrrhe tenaient beaueoup a elles. Ainsi la 
decouverte d'une de ces ampoules dans une 
tom be de Peritheorion et la presence d'une 
autre dans le tombeau-reliquaire en bois de 
Stefan Decanski montrent que ees ampoules 
constituaient des »amulettes« personelles qui 
aceompagnaient leur detenteur dans la vie 
et dans la mort. 

De tout que j'ai dita present, il ressort 
que les ampoules en plomb de myrrhe de 
Thessalonique, si elles presentent eertaines 

17 V. N. Zalesskaja, "Gruppa svincovyh amput­
-evtogij iz Tessaloniki«, Sovetskaja Arheologija 
1980: 3, 263-9. Le meme articJe traduit en grec: 
Balkan Bibt1iogr,aphy, Suppl. VII (1978), Institut for 
Balkan Studies, Thessaloniki 1982, p. 195-205. 

18 P. Lemerle, "SaLnte Anysie, maDtyre a Thes­
salorüque? Une question posee«, Metanges offerts 
Cl Baudouin de Goiffier et Fran<;ois Halkin, Analeeta 
Bollandiana 100 (1982) 111-124. D. Tsamis, <!>lAOi}/;OU 
KwvoTotvnVou1t6),ew~ TO\; Koxx[vou <XYLOAOYlX<X e:pyot, A', 
eecrcrotAO'ilxei:~ Ci.yLOl. Thessalonique 1985, p. 61-80. 

19 Tsamis, o.c., p. 81-93. G. Chi.onidis, "'0 
BepO(0)T'~~ fLovotXO~ y.aL ÖcrlO~ N lx6/)i]fLo~ 6 N/;o~ T1j~ 
ee<JcrcO.ov[x·~~ (130~-140~ ot1.) xat T<x. crxenxcl rrpoßA1)fLot· 
m" Makedonika 22 (1982) 96-111. 

20 Ioak,im Iviritis, "'Iwclwou 2:TO(UPC(x[ou A6yo~ 

d~ Tex. ':}C(UfLotTO( TO" &.y[ou C,i]fL'1]Tp[OU", Makedonika 
1 (1940) 353. Vgl. Bakirtzis, o.c., p. 525. 

21 Vikaon, o.c., fig. 17. 
22 "AtTei: cre -8-epfLov eppoupov r.v fJ-&X.c(l~ ~X.OlV/ ot"lfLC(n 

Ti;) <Ji;) XotL fLUP!{> XEXp"crfLl:voV." v. note 7. 
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ressemtblances avee les eulogies paleoehreti­
ennes, ne sont que leurs reproduetions datees 
de la ,periode byzantine tardive. Les am­
poules de Prespa et de Gratine datent, 
d'apres les indieations -des fouilles, du XII­
XUle s. L'ampoule de Sassoferrato est 
associee a une ieöne du XIVe s. et eelle de 
Decani est en rapport avee Stefan Decanski 
qui mourut en 1331. Enfin, les temoignages 
d'Ignaee de Smolensk(1404), du diaere Zo­
sime (1419-1421), de Johann Schiltberger 
(J 427), de Jean Anagnoste (1430) et du moine 
Isaie (1489) ne laissent aueun doute sur la 
persistanee du eulte de la myrrhe de Saint 
Demetre et de Sainte Theodora jusqu'au 
XVe S.23 Aussi faut-il tres probablement 
dater ces ampoules entre le XIIe et le XVe s. 

La datation de ces ampoules de plomb 
est bien entendu en rapport avee l'appari­
tion de la myrrhe dans le eulte des saints 
de Thessalonique. La myrrhe de Sainte 
Theodora etai t a pparue immediaternen t 
apres la mort de la sainte en 892. Mais sur 
les ampoules de myrrhe que nous eonnais­
sons, la represen ta tion de Sain te Theodora 
est toujours aeeompagnee de eelle de Saint 
Demetre. Ce qui signifie que Saint Demetre 
et Sainte Theodora etaient tous deux eonnus 
eomme saints myrobletes a l'epoque ou 
eireulaient ces ampoules decorees de leurs 
representations. La se pose done la question 
de savoir si Saint Demetre est en saint 
myroblete des le Ix-xe s. ou si la myrrhe, 
au sens d'huile aromatique, n'est apparue 
dans son eulte que plus tard. 

La premiere mention de Saint Demetre 
eomme saint myroblete se trouve au debut 
du reeitque fait Jean Cameniate de la pri­
se de Thessalonique par les Sarrazins en 
904.24 Ce temoignage eonstitue done un 
terminus pour la datation de l'apparition de 
la myrrhe de Saint Demetre au debut du 
xc s. Mais i,l est de fait que d'autres textes 
de la meme epoque, qui se rapportent au 
eulte de Saint Demetre ne parlent pas de 
myrrhe. 25 Il est par ailleurs frappant que 
la Vie de Sainte Theodora, eerite par le 
clere Gregorios vers 900, rapporte deux eas 
de cleres de la basi!liqu€ SailIlt-Demetl'e ­
eelui du diaore Demetrios et eelui de la fille 
du pretre Cosmas - qui obtinrent la gueri­
son de leurs maux en s'oignant de la myrrhe 
de Sainte Theodora, eomme si acette epo­
que, il n'eut pas existe dans la basilique 
Saint-Demetre de myrrhe miraeuleuse. Les 
celebres reliquaires ornes d€ representations 
au repousse de Saint <Demetre (X-XIIe S.)26 

ne eontenaient pas de myrrhe sous forme 

d'huile, mais du ).Ui)pov de Saint Demetre, 
un melange de terre et de sang. 

Les doutes qui pesaient done sur l'ex­
istenee de la myrrhe dans le eulte de Saint­
-Demetre au debut du xe s. se sont vus 
eonfirmes apres l'examen philologique au­
quel A. Kazhdan a soumis l'authenticite du 
texte de Cameniate qui en etait l'unique 
temoignageY L'opinion d'A. Kazhdan ­
selon laquelle le texte eonserve de Came­
niate ne serait pas le texte originel du xe s. 
mais une refonte ,posterieure datant du 
XVe s. - se fondait prineipalement sur 
la presenee de nombreuses expressions 
semblables a eelles du reeit fait par Jean 
Anagnoste de la prise de Thessalonique par 
les Tures en 1430. Si eette opinion est 
exaete, la presentation du proteeteur de 
Thessalonique, Saint Demetre, eomme my­
roblete pour,rait etre 1'un de ces anaehro­
nismes du texte de Cameniate: e'est juste­
ment au XVe S. que la eroyanee dans le 
pouvoir miraeuleux de la myrrhe de Saint 
Demetre eta-it tres repandue. 

A partir du x:ne s., on dispose des te­
moignages nombreux et surs pour le suinte­
ment de la myrrhe du corps de Saint Deme­
tre. C'est eette meme date que suggerent les 
ampoules de plomb. Il semble done que 
c'esta eette epoque qu'apparait et que se 
generalise le presence de la myrrhe dans le 
eulte de Saint Demetre et il est tres probable 
que eette reorganisation du eulte fut deter­
minee par la prise de Thessalonique par les 
Nonmands en 1J'85 et r:;ar la refeetion du 
ciborium de Saint Demetre. 

Pour en revenir a la questiion que je 
posais au debut de man propos - 'a savoir 
si Constantinople etait le seul lieu de peleri­
nage en aetivite a l'epoque byzantine moyen­

23 J. P. A. Van der Vin, TraveHers to Greece 
and Constantinople, TI, 1980, p. 599, 679. B. de 
Kutrowo, ltineraires russes en Orient, I, 1, (Geneve 
1889), p. 208, 263. Anagnoste, CB, 515-6. K. Mertzios, 
J\Iv-IJIl·dCl l\1(lxdlo'n){:ij~ [(JTOp[Cl~, Thessalon[que 1947, 
p.� 201. 

24 Cameniate, eh. 3, ed. G. Böhlig, BeroLin 1973: 
I 1'0\1� !J.Eyav el) t-Laprua~ xcd. &~LO-&(xUfJ-Cl{}l"OV €\I &.&AO<pOPOl<; 
6.-iJ!J-"r,TPlOV -rov fLUPOßAUt"1J'J" 

25 G. et M. Sotkiou, .H ß(l(J~A~X-l) -rou •Ay(ou 
c,,1JfL1Jt"P[OU 0E(J(J(l),ov[X1J~. Athenes 1952, p. 21. 

26 V. note 5. 
27 A. P. Kazhdan, "Some questions addre3sed 

to the scholars who believe in the authenticity of 
Kaminiates, "Capture of Thessalonica«, Byzanti­
nische Zeitschl'ift 71 (1978) 301-314. V. Christides, 
"Once again Caminiates' "Capture of Thessaloniki«, 
Byzantinische Zeitschrift 74 (1981) 7-10. 
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ne et tardive je ipeux l'epondre sommairement 
ceci: Thessalonique etait un autre heu de 
pelerinage de l'empire byzantin, OU, a partir 
de: la ün du IX' s. et a travers le culte de 
Sainte Theodora, apparait va aussi l'idee de 
la myrrhe-huile. Apres le xne s., la myrrhe 
se rencontre dans oIe cuHe du protecteur de 
la eite, Saint Demetre, et .probablement dans 
celui d'autres saints locaux. On croyait que 
l'huile de myrrhe suintait du corps des saints 
myrobletes. Grace a elle, les pelerins etaien t 
en cO'ntact avec les reliques et la grace mi­
raculeuse des saänts. Les ampoules de plomb 
decorees de representations de ces saints 
temoignent de ce nouveau genre de cuHe 

qui se generalise a Thessalonique a la fin 
de l'epoque byzantine. Ces ampoules, trans­
portees par les pelerins et les soldats avaient 
une diffusion large qui montre a la fois la 
puissance du rayonnement des saints my­
ro'bletes de Thessalonique, en ,particulier de 
Saint Demetre, et le röle que jouait la ville 
comme centre de pelerinage, prineipalement 
dans la region des Balkans. 

Faques 1985 
The Center for Advanced Study, 
The University of Illinois 
at Urbana-Champaign 
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THE EPITAPHlOS OF THESSALONIKI� 
BYZANTINE MUSEUM OF ATHENS N° 685� 

Laskarina Bouras 

In Palaeologan times, the epitaphios is 
usually recorded as katapetasma l or amnos­
-aer. 2 Thiis :is the par exceLlence lJi. turgical veil 
that was originally intended to cover the 
chalice and paten together.:J It is w~'<iely 

accepted that the amnos-aer was employed 
in the Great Entrance procession as early 
as the late twelfth century.4 By the four­
teenth century it was also carried in the 
»burial cortege« of the Holy Saturday.5 
However, Symecm of Thessaloniki is the 
only Byzantine author to refer in detail to 
the liturgical uses and the decoration of it,6 
while the earliest known exa:mple was that 
of St. Clement in Ohr,id (now lost), a gift of 
the emperor Andronicos II (1282-1328) 
which is usually datM to ca 1295 (pI. 3).7 

The epitaphios of Thessaloniki is the 
most important gold-embroidered epitaphios 
tu survive to this dayS ,that is usually 
recorded among the remarkable achieve­
ments of Palaeologan art. This is largely 
due to the powerful impact of the three 
composi tions it comprises, namely Christ­
-amnos and the Communion of Bread and 
Wine, that appear to have been drawn by a 
great master im. the »volume style« of 
monumental painting and are embroidered 
wi th exquisi te materials and unparalleI skill. 
The epitaphios of Thessaloniki is vaguely 
attributed to the fourteenth century and its 
manufacture in Constantinople OY Thes­
saloillki is considered equally .possible.9 

. 

The epitaphios of Thessaloniki was first 
cited by Kondakov in the postbyzantine 
church of Panagouda in Thessaloniki,in 
1900"0 Shortly after that, it was purblished 
by M. Le Tourneau and G. Millet. ll It 
appears to have been still in the Panagouda 
church when Tafrali wrote his survey on 
the topography of Thessaloniki. 12 

. ShorUy 
after the liberatiO'l1 of this city in 1912, the 
church of ·Panagouda fell briefly out of use13 

and perhaps on this occasion, the epitaphios 
was taken to A thens as part of the collection 
of the Christian Archaeological Society that 
eventually became the core of the Byzantine 
Museum of AthensY 

Though certain »old« embroideries are 
,recorded in the register of the Panagouda 
church,t" none of them appears to identify 

I Symeon of Thessaloniki, Tci (11tn rcx , Athens 
1882, 167 (On the ceremony of the holy ordinations, 
23). On the opigin of the term katapetasma see G. 
Soteriou, Tci ),et ,oupylxci <Xf.lqllCX r1j<; '()peol)6E;ou 'EMi)­
'Il%'ij<; 'EX){Ai)cr[CX<;, Theologia 20 (1949), 6. 

2 Symeon of Thessaloniki, op. eit., 122 (On the 
ecremony of the Divine Lit-urgy, 18). 

3 P. Johnstone, The Byzantine Tradition in 
Church Embroidery, London 1967, 25. Cf. G. Millet, 
B1'oderies religieuses de style byzantin, Paris 1947, 86. 

4 H. Belting, An Image and its Funetion in 
the Liturgy, the Man of Sorrows in Byzantium, 
Dumbarton Oaks Papers 34-35 (1980-81), 12. 

5 Ib:id., 15. 
6 G. Soteriou, Tci Azvroupylxci &I-'qll'" r'ij<; 'opeo­

116E;ou 'EAA'1)VtX'ij<; 'EXKAi)cr[",<;, Theologia 20 (1949), 9. 
7 P. Johnstone, The Byzaniine Tradition in 

Chureh Embroidery, 117. Cf. G. Millet, Broderies 
re!igieuses de style byzantin, 89. 

a P. Johnstone, op. eit., 118-119. Cf. G. Millet, 
op. cit., 94-95. Byzantine Art an European Art, 
Catalogue, Athens 1964, no. 582 and W. F. Volbach­
J. Lafontaine-Dosogne, Byzanz und der Christliche 
Osten, Berlin 1968, nv. 189. 

9 P. Johnstone, op. eit., 119. 

10 N. P. Kondakov, Pamjatniki ehristianskago 
iskusstua na Afone, St. Petersbu'rg 1902, 266. 

II M. Le' Toumeau-G. Millet, Un ehef­
-cJ.'oeuvre de la broderie bzyantine, Bulletin de 
Correspondanee Hellenique 29 (1905), 259-268. 

12 O. TafraUi, Topographie de Thessalonique, 
Panis 1913, 184. 

13 G. Stogioglou, '0 I:.v 8ecrcrcxAovlx'!l vcx6<; -r'ij<; 11",­
v",you,l)a<; 1:.; &vexll6rwv 1t1)ywv (1757-1905), Epliste­
monike Epetel1is Theologikes Scholes Panepisttimiou 
Thessalonikes 19 (1975), 417. 

14 The epHaphivs was :in Athens by 1920. G. 
lVIiIlet, Broderies religieuses de style byzantin, 94. 

15 G. Stogioglou, op. eit., 389. 
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with the epitaphios of Thessalowi, so that 
it is practically impossilble to gain any 
insight in the earlier his tory and the origin 
of it. It is true tha t two more palaeologan 
epitaphioi can be added to the Lists provided 
by� G. Millet and :P. Johnstone, one in the 
Princeton University Museum resembling 
the� epitaphios of Milutin in Beograd16 and 
another in the church of St. Athanasios of 
KYJrni, in Euboea. 17 !Despite its poor state 
01 preservation, the latter ci,s closer to the 
epitaphios of Thessaloniki than any other 
known epitaphios. Nevertheless, it is mainly 
in monumental paintil1lg where the most 
useful iconographic and stylistic paraleIs of 
the� epitaphios here examined can be found. 

The epitaphios of Thessaloniki measures 
70 X 200 cm and consists of three distinct 
compositions that are separated by a thin 
strip decorated with a stepped pattern (pI. 
2). The epitaphios is enframed by a wide 
border of goldembroidered bands with i,n­
tercannected roundels enclosing crosses (pI. 
30). The central panel 'presents Christ-amnos 
lying on a striped shroud, his head sbghtly 
raised to enhance the life-giving sleep (pIs. 
8-9). He is surrounded by two deacon (pI. 
14) and two lamenting angels (pI. 116), two 
wheels, aseraphirn and a cherubim. The 
four corners of the central ,panel are occup­
ied by the symbols of the Evangelists, the 
eagle (pI. 1.3) lion, angel and buH (pI. 14). 
FrDm an iconographic point of view this 
epitaphios is UtI1ique, because iJn addition to 
the representation of Christ-amnos, that 
is the standard decoration of Byzantine 
epitaphioi,18 it also displays the Communion 
of the Apostles rendered in two symmetrical 
cümpositions. As is weH known, the latter 
were reserved from the late twelfth century 
for the decoratkm of the small aeres or 
poterocalymata. 19 

In either of the two lateral compositions, 
Christ is standing behind the holy altar, 
flanked by two deacon angels with ripidia 
and offers his blood and his büdy to a 
group of six disciJples (pls., 1.8-19). Each 
group is led by the massive figure of an 
apostle 'bowing :in reverence and submission 
before Christ, with eagerly raised head in 
anticipation of the Holy Communion. In 
both cases the importance of the Christ 
figure is emphasized by the gabled arch­
itectural background that i'S furruished wlith 
acroteria carrying textile hangings. The 
two compositions are accompanied by the 
misspelled eucharisticinscriptions, TIIETE 
ES AYTOY TIANTEI TOYTO E~T(I) TO 

EMA MOY TO TH~ KENI~ AIA8HKHI 
(Matthew 26:26) and JIAIBETE <tJATETE 
TOYTf1 ITHN TO If1MA MOY (Matthew 
26:2'6, Marc 14:22, Luke 22:19). 

The epitaphios of Thessaloniki appears 
to have been restored twice.20 The first 
restoration, extenmng over large areas of 
the silvery-golden background is carried out 
with gold threads treated with saphran21 

and provided the epi taphios wi th a golden 
background of reddish-gorden hue. The 
second restoration is carried out with very 
thick green chrysonima mainly ilin some parts 
of the borcler with the interlaced roundels. 
Both restorations are easily observed, espe­
cially on the reverse side i(pls. 11-14, 28, 
3'2) and they must have been carried out 
before 1904', since they are clearly visible 
on the prints published by M. Le Tourneau 
and G. Millet. 

The dar.k red silk ground of the epita­
phios is strengthened by a light beilige cotton 
backing. It is entirely covered with gold 
embroidery, which is carried out with very 
fine silvery-gold and bluish-silver threads 
or chrysonima and argyronima. The use af 
chrysonima is limited to the four beasts at 
the corners of the central panel (pIs. 13~14) 

and the architectural background of the two 
lateral compositions (pIs. 27-28). Double 
argyronima is employed on Christ's loincloth 
and on the garments of deacon-angels. Gold 
threads are laid and couched on the red 
ground wi th color silk and cotton. sti tches. 
These were intended to provlde the 
embroidery with faint color hues and their 
original color tones are much better 
preserved on the reverse side. The regular 
spacing of the couching stitches forms two 
main patterns, namely the basket pattern 
that is employed for the gamnents and the 
chevron which is reserved for the back­
ground and haloes (pIs. 29-30). The arch­

16 I am gratef'ul to prof. S. CurciC for pointilng 
out thilS epi'taphJios to me. 

17 Byzantine and Post Byzantine Art, Catalo­
gue, Athens 1986, no. 245. 

18 P. Johnstone, The Byzantine Tradition in 
Church Embroidery, 117 ff. 

19 Ibid. 
20 One of the two was ·already observed by 

G.� Millet. 
21 On this treatment see A. Chatzimichali,

Ta y'pU"fOXAaß'l'pty-a aupfJ-a'l"Erva'17 J?fJ-axtatY-iX xe\d'fJ-a'l"iX 
Extra-it des Melanges ·offerts a Octave et Melpo 
MerJoier, Athens 1952, 41. Cf. K. Zogmphou-Korre, 
Meraßu\;av'l"'v'~-NeoeAAi')Vtx-l} 'b;X)(A·~a,.G<.L rt/.·/I XP'JaoXE'I'l""I)­
n)(~, Athens 1985, 155. 
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itectural background of the lateral com­
posi tions also displays a hmited use of 
diamonds (pI. 28). At 'Places where the gold 
threads are worn out, a sil-k f.illing is observ­
ed, which is usually üf a golden-hrown hue. 
There where even higher relief was desir­
ahle, an underlay of thick cotton threads is 
employed. For instance, the flat appearance 
of: Christ's loincloth is enlivened by a few 
slim folds in shallow relief, especially around 
the waistand in the hanging edge of the 
loinoloth, where a thick filling of cotton 
threads is employed (pI. 9). 

Flesh and hair are rendered with silk 
threads in split stitch, with diffe.rent tones 
of green, brown or purpIe outlines. The most 
remarkable treatment of flesh is to be 
found in the figure of Christ-amnos that has 
been embroidered twice; first on the reverse 
side, with considerably thicker threads (pIs. 
7-8) and then on the observe (pIs. 9-10). 
He,re, volume is indicated by a systematic 
analysis of the muscles that is more easily 
observed on the reverse side (pI. 7), by 
means of waves of split stitch following the 
natural contours of the muscles. The head 
of Christ displays a daring use of purpIe 
for the outli.ne o,f the nose and the mouth, 
and very subtle, light olive green shades, 
while the hair and beard are rendered by 
alteJ1narte waves of three browns. Bolder 
light blue shades are observed in the two 
lateral compositions and blue-green outlines 
indicate the building of face muscles of the 
Apostles and Angels (pIs. 29-30). 

The ornamental patterns of the Thes­
saloniki epitaphios include the border of 
interlaced rounds with inscribed crosses and 
the stepped pattern separat.ing the three 
compositions. Both appear on an elaborate 
podea in Chilandari (pI. 4)22 which is attribut­
ed by G. Millet to the same workshop. 
Other similarities between the two works, 
for instance the resemblance of Gabriel's 
head (pI. 4) to that of the lamenting angel 
on the central panel (pI. 18) and the s~milar 

rendering of Gabriel's feet to those of Feter 
(pI. 21) suggest tha t the a ttribu bon ;is correct. 

The uncial inscriptions accompanying 
the four symbols of theEvangelists on the 
central panel (pI. 2), belong to two entirely 
different groups. The ones accompanying 
John and ,Luke on the left are larger, elabo­
rate and executed with properly laid silver 
wire while those of Mark and Matthews 
are ~arried out in split sEtch by means of 
red silk thread. This last techrlique is also 
observed in the eucharistic inscriptions of 

the two lateral panels (pIs. 27, 28). G. Millet 
attributed this group of inscriptions to a 
later restoration of the epitaphios.23 In fact 
the inscriptions are earlier than either of 
the two restoration phases we have observed. 

Therefore, it is possible that the two 
groups were simply produced by different 
hands. In this case, the difference of inscrip­
bons may rela'te to the distri'bution of labor. 
Recurring evidence, reveals the presence of 
more than one embroiderer. For 'instance, 
the heads of the idealistic lamenting angels 
on the central panel (pI. 18) and those of 
the deacon angels on the lateral panels (pI. 
29) were clearly made by different hands. 
Equally d~fferentare 'the ripi'dia on the two 
lateral compositions (pIs. 27-28). We may 
thus conclude that at least two embroiderers 
were involved in the production of the 
Thessaloniki epi taphios. 

In the central panel, Christ 'is projected 
from above in three quarters view and the 
rendering of His shoulders and feet imply 
an axial point of perspechve. This figure 
evokes an unprecedented calm grandeur that 
is contrasted by some unexpected touches of 
realism, such as the irregular rendering of 
Christ's feet (pI. 15). The raised head of 
Christ evoking the life-gi ving sleep recalls 
the same feature in the Lamentation scene 
Qf St. Clement in Ohrid (pI. 6). Another 
key-note of this composition, the lamenting 
angel on the right clasping the bare hands 
over the mouth to stifle the cries of suffering 
(pIs. 17-1,8) has a direct parallel in the 
Lamentation scene of St. Clement (pI. 6).24 

The two lateral compositians with the 
Communion of Wine and iBread (pIs. 1.9--20) 
emphasize the eucharistic significance of this 
f'mbroidery. Christ and the group of disciples 
tightly fill the available space and the flat 
and gabled background is s.ubordinate to 
tllem. Bath scenes are dClmmated by the 
massive figure in violent movement leading 
the group of disciples. These bent and broad 
figures are complemenrtaryin pose and 
gesture to the figure of Christ, who stands 
on a higher level, behimd the holy aHar that 
is steeply projected from ahove, flanked by 

22 G. Millet, Broderies religieuses de style 
byzantin, 98. 

23 Ibid., 96. 
24 P. Miljkovic-Pepek, Deloto na Zografite 

Michailo Eutichi, Skopia 1967, pI. IX. On the signa­
ficance of this gesture see H. Maguire, The Depic­
tion of Sorrow in Middle Byzantine Art, Dumbarton 
Oaks Papers 31 (1977), 151 H. 
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two deacon angels. The two scenes counter­
'calance one another ,by their opp-osing di­
rect!io'l1 of movement and their symmet!'ical 
layout. 

Monumental painting of the late thir­
teenth and the first half of the fourteenth 
centuries shows a rapid change in the 
proportions of the human body, even among 
works that are attributed to the same 
artists25 and this change is useful for est­
ablishing some dating indication for the 
Thessaloniki epitaphios. Thus, the dosest 
paralleis for the massi ve f.igures of the 
Apostles are to be found in the frescoes of 
St. Clement in Ohrid by Michael Astrapas 
and Eutychios dating from 1.29'526 and those 
01 the Prataton church in Mt. Athos (pI. 
21).27 The siJmilarities extend to the pred­
ilecbon for the U'se of daring profiles (pIs. 
25, 26), the facial types of the Apostles,28 
and the modeling of drapery and feet (pIs. 
23-24). Several other secondary motifs 
relate the epitaphios to ·the frescoes of St. 
Clement and those of the Protaton. For 
instance, the fleur-de-lis ornaJment of the 
architectural background (pI. 27) also occurs 
in the Annunciation scene of St. CiemenF9 
and the ornament ~n the form ofan 
abreviated corinthian capital (pIs. 27-28) 
appears again and again in the Protaton 
frescoes. 30 

It 'is true that the precise relation of 
the 9t. Clement frescoes to those of Protaton 
has not been entirely resolved so far. 3l It ·is 
possible that the two ensembles draw from 

the same models, but it is unlikely that 
they were carried ou t by the same hand. 
The drawing underlying the Thessaloniki 
epi taphios appears to rely on these very 
models, thus indicating a date around the 
year 1300, :near the peak of the »heavy 
style«. Moreover, if we accept the Thes­
salonican origin of M·ichael of Astrapas32 

and Panselinos, the legendary paiJnter of the 
Protaton,:J3 we may attribute the epitaph:ios 
to a Thessalonican workshop with a fair 
amOUiJ1t of probab1lity.'" 

25 O. Dern'Us, The style of the Kar.iye Djami, in 
The Kariye Djami v. 4, London 1975, 148 H. 

26 P.� Miljkovic-Pepek, op. eit., pis. XXXVIII­
XLI. 

27 Cf. G. Millet, Monuments de l' Athos, Paris 
1927, pis. 112, 312, 332. Cf. the ealendar .of the Com­
mereia:1� Bank of Greeee of 1973 (text by P. lVIylonas). 

28 P. Miljkovic-Papek, op. eit.,pls. XXXIX, 
XLI. 

29 P. Miljkovic-Pepek, op. eit., pI. XIX. 
30 Ibid., fig. 99. 
3l O. Demus, op. eH., 147. Cf. H. Belting-C. 

Mango-D. Mouriki in the Mosaies and Freseoes of 
51.� Mary Pammakaristos, Washington 1978, 95. 

32 S. Kissas, La famille des artistes thessa1o­
nieiens Astrapa, Zograph E (1974), 35. 

33 D. MouriJki, Stylisbie üendsin Monumental 
Painting of Greeee, in L'Art byzantin au debut du 
XIV' siede, Beograd 1978, 64. 

" I am gl'ateful to Mrs M. Aeheimastou-Poba­
mianou, director of the Byzantine Museum of 
Athens for the permission to ·study the epitaphios. 
I am also indebted to my eoleague Lil·a de Tsaves 
for eonstant adviee and help. 
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PI. 2. Thessaloniki epitaphios, the central panel with Christ amnos (Papachatzidakis) 

PI. 3. The epitaphios of St. Clement in Ohrid (P. Johnstone, 1967) 
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PI. 4. Chitandari Podea, detail (ChiLandar 1978, 124)
 

Pt. 5. Kymi, church of St. Athanasios, epitaphios (Byzantine Museum Photo Arc1üves) 
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Pis, 7, 8, Thessaloniki epitaphios, Christ amnos, the reverse side (L. Bouras) 
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, nos (L. B011.rasJPIs, 9, 10, Thessa!onik'! epitaphios, ChnSL am 
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11, ]:;, Thesso Lon,],; E ;)liaph'ios, evangrlists symboLs, reverse side (L. Baums) 
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Pls. 13, 14. Thessaloniki epitaphios, evangelists symbols (L. Bouras) 
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Pt. 15. Thessaloniki epitaphios, deacon angels (Papachatzidakis) 

PI. 16. Thessaloniki epitaphios, detail (Photo L. BOUTas) 
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Pls. 17. 18. Thessaloniki epitaphios, lamenting ang:.:Js (Papachatzidakis) 
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PI. 23. Thessaloniki epitaphios, The Communion of Wine, detaiL (L. Boums) 

PI. 24. Mt. At/ws, Protaton, Baptism, detaiL (P. MyLonas) 

http://www.balkaninstitut.com



------------------------------------------228 

Pi. 25. Thessa10niki epitaphios, The Ccnmunio1< of Wine, detaiL (L. Bouras) 

Athos, PTotaton, Baptism, detaiL (P. My1onas) 
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PI. 27. Thessa!oniki epitaphios, The Communion of Wine, detail (L. Baums) 

Thessa!oniki epitaphios, The Communion of Bread, detail (L. Bouras) 
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PI. 30. Thessalaniki epitaphias, The af Wine, detail (L. Baums) 

http://www.balkaninstitut.com



231 

Pls. 31, 32. Thessaloniki epitaphios, t'he border, observe-reverse side (L. BourQS) 

~~"nIiI.-.::'IilI!'Y",...".';;.-~~7--""~"""'~~ii>"""""......--......~~"'~.­_ .•
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MYSTISCHE STRÖMUNGEN IN BYZANZ IM XIV. JAHRHUNDERT:� 
BEDEUTUNG UND KONSEQUENZEN DES PALAMISMUS� 

Basilike Papoulia 

Das vierzehnte Jahrhundert mit seiner 
Wendnung ins fünfzehnte steHt ei'l1e Krisen­
epoche für ganz Europa-sowohl für OSJt- als 
auch für Westeuropa dar. Es ist charakteri­
stisch, dass beide Teile einige gemeinsame 
Tendenzen aufweisen, obwohl diese Gem~in­
samkeiten weder dieselben Voraussetzungen 
haben, noch die weitere Entwicklung in 
derselben Richtung geleitet haben. Und 
dieses, weil tiefe Differenzen, was die allge­
meine Lage angeht, e}Gistieren. Osteuropa 
und besonders Südosteuropa waren ver­
hängnisvoll durch die Expansion und die 
Ni'ederlassung von iislamisch...,altailSchen Völ­
kern bedroht; grosse Teile befanden sich 

! über die Krise des XIV. J.ahrhunderts s. 
Jacques Le Goff, Das HochmittelaJter, Fran.kfurt 
am Main 1965 (= Flischer Weltgeschichte, Bd. II) 
S 277-295 u. 331-334, wo man auch die dies 
bezügLiche wichtigste Literatur :tli'lldet. Für die 
gEoistige Strömungen am Ende des Mittelalters s. 
Jacques Chevalier, Histoire de la Pensee H. La 
pensee chretienne des origines a la tin du XVle 
siede, Cha,p. VII. S. 446-564. Interessante Aspekte 
der geishigen Strömungen findet man im Sammel­
band H eresies et societes dans l'Europe preindistrui­
elle He-XVIIIe siecles. Paris-La Haye (1968) 
(= Communications et debats du Co11oque Royau­
mont presentes par Jacques Le Goff. Eco!le Pratique 
des Hautes Etudes. CiviJIisations et Societes 10). 

2 Im Aufsatz Blüte und Untergang von Byzanz: 
eine dialektische Beziehung. Rev:ue des Etuodes Sud­
-Est Europeennes, Bd. IX - 1971, S. 549-564 haben 
wir uns bemüht, einige innere Gegensätze :w be­
stimmen, die se~t dem 10. - 11. JahrhundeIlt in 
Byzanz entstanden waren. Es sohien ,als ob es sich 
um einen Gegensatz zw;ischen zwei Integr,ations­
prinzipien handelte: der byzantinischen kaiserlichen 
Ideologie und eines kleinherrschafithichen, das über 
eine zu FeudaIisierung reigenden HeI"rschaftsform 
zu der Entstehung eines Nationalstaates führen 
sollte. Dass das Zwischenglied dieser Entwicklung, 
der Feudalismus, nie zu einem fOl'JTlgebenden Prinzip 
wurde, ist unter anderem auch dem Widerstand, 
den die lvaiserliche Ideologie Ueistete ZlUzuschreiben. 
Es gab aber .auch einen 'anderen GI"und, wa,rum 
ein kleinherrschaftHches Integmtionspr,inZiip feuda­
ler Prägung sich nicht durchsetzten konnte; denn 
in den letzten Jahrhunderten von Byzanz vollzog 
sich eine stal1ke Hellenisierung des Reiches, die 
unter dem E'inLluss der negativen äusseren Situa­
tion einen emotionellen Inhalt annahm: das pa­

unter mongolischer und türkischer Herr­
schart. Westeuropa befand sich in einer 
ernsten Krise, in einem Auflösungsprozess 
der Feudalordnung in ihrem Spätstadium, 
der durch langwierige Kr,iege, Aufstände, 
Hunger, den schwarzen Tod, welche wirt­
schaftliche Krise und demographische Re­
gression herbeigeführt haben, gekennzeich­
net.! Feudalartige Phänomene trefen wir 
auch in Südosteuropa, die zu der weiteren 
politischen Auflösung der Gesellscha:ftsoI"d­
nung beitrugen ohne je eine formgebende 
Funktion als Integrationspr1nzip erreicht zu 
haben. 2 Die gemeinsamen Tendenzen sind 
hauptsächloich auf der geistigen Ebene 

triotische Gefühl. Ein enges feudalistisches P.rinzip 
konnte also die ideologi,schen Aspirationen der 
Byzanti:ner nicht befriedigen. Die Voraussetzungen 
für die Entstehung eines nahionailen Staates mo­
derner P.rägung waren schon verhanden. Diese 
nahmen ,im 14. Jht. eineko'fllkretere Form an; 
denn damals nahm die Dichtung den Charakter 
einer Volksliteratur an, wie uns aus der modernen 
europäischen Li-tel1atur bekannt list, d,ie Beschäftig­
ung mit den klassi'Schen Studien wurden ergiebiger, 
die Säkulanisierungstendenzen der kaiserlichen 
Institution noch stärker. Die grossen Bürgerkriege 
des 14. Jhts. waren auch ein Sympton dieses Säku­
lnrisierungsprozesses. über die Entstehung des pa­
triotischen Gefühls seit dem 13. Jhrt. s. Apostolos 
Vakalopoulos, 'Jorop[a; rou Neou 'En1j~lOf.l0U Bd. I. 
Thessalonike 1961. S. 80 ff. Johannes Irmscher, 
Griechischer Patriotismus ,im 14. Jahrhundert, Actes 
du X,IV. Congres International des Etudes Byzan­
tines, Buc. 6-12 Sept. 1971, Bd. II. (Bucarest 1975) 
S. 134-137; Hans-Georg Beck (Reichsidee und na­
tionale Politik im Spätbyzantinischen Staat, Byzan­
tinische Zei,tschI1ift Bd. LIII. 1960) S. 86-84 (auch 
in Variorun Reprints, Ideen Uil1d RealiJtäten .in By­
zanz IV, Lcmdon 1972) bestreitet, dass die byzanti­
nische Kaiser- und Reichsidee in spätbYZiantinJscher 
Zeit zu Gunsten eines griechisch-nationalen 'Ideals 
aufgegeben wurde und bringt Belege dafür. Die 
Erweckung eines g:r,iechischen Na<tJiona~bewusstseins 

sch1iesst das Beharren auf eine Reichsddeologie 
nicht aus, wenn man den funktionalen Charakter 
der Nabionalideologie "in Betmcht zieht. Die Reichs­
ideologie kann u.a. ein mögli{:her Inhalt der Na­
tionalideologie sein. Wde a!'lerdings H.-G. Beck 
selbst betont, der »gl'iechische NationaUstol!Z. Pleth­
ons nährt sich ,rit anderen Worten nicht zuletzt 
YOn der byzallltinischen Romidee!« (S. 91). 
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spürbar und sind mit Erscheinungen ver­
bunden, die die mittelalterliche Ordnung 
in Frage stellen. Diese sind unter anderen 
der Aufstieg der städtischen Schichten, wenn 
auch diese Schichten im Westen viel diffe­
renzierter als im byzantinischen Osten 
waren, die Säkularisierungstendenzen der 
herrschaftlichen Institution, die humani­
stiche Strömungen und die mystischen 
Tendenzen, die die Verinnerlichung der 
religiösen Einstellung mi t sich brachte. Es 
sind diese letzteren, die uns hier interessier­
en, weil sie obwohl religiösen Charakters, 
zu der Überwindung der mittelalteirllichen 
Ordnung beigetragen haben. 

Es ist interessant, dass diese mystischen 
Strömungen im Westen in Verbindung 
mit nationalen Tendenzen sich bemerkbar 
machten, als fortschrittlich angesehen wer­
den können, weil dadurch Kräfte befreit 
wurden, die die neue Entwicklung förderten: 
Die Säkularisierung der politischen Institu­
tion durch die »Entsäkularisierung« der 
kirchlichen, wie sie sich im Papsttum sich 
entwickeH hatte. FreiJhch waren ruicht nur 
die religiösen und mystischen Strömun­
gen, die diese Wendung herbed:führten; es 
waren starke rakionalisti6che Tendenzen, 
die mit der Wiederbelebung der humanisti­
schen Studien und mit der Entwicklung der 
Wissenschaften verbunden ~ünd, es waren 
Cl ber hauptsächlich die grossen Religions­
kriege, die diese Wendung im Westen 
herbeiführten: die Entstehung der National­
kirchen protestantischer Prägung, die Pflege 
der Nationalsprachen durch die Bibelüber­
setzungen und die Säkularisierung der politi­
schen Instiltution, die als Folge die Zentra­
lisation der politischen Macht und die Eman­
zipation einer Reihe von Fürsten hatte. Im 
byzantinischen Osten war die Situation 
7iemlich verschieden, was die HaI tung der 
Kirche und die Natur der herrschaftlichen 
Institution angeht. Wir haben auch hier 
Säkularisierungstendenzen, aber diese be­
treffen nicht die Kirche, weil diese keine 
politische Instanz trotz des Einflusses, den 
sie als kO'Ilst.i:tutioneMer Faktor spielte war. 
Auch die Entstehung von Nationalkirchen 
durch die Ernennung von »Autokephalen« 
K.irchenwürdenträgern war nicht eine Folge 
von heftigen Auseimandersetzungen oder 
nur ausnahmsweise und dies v,iel später in 
der Entstehungszeit der Nationalstaaten. In 
byzantinischer Zeit war es der Staat selbst, 
der die Initiative für die Übersetzung der 
Bibel ins Slavische ergriff, was auch die 
Formung des Nationalbewusstseins und die 

EntstehUll1g von Nationalldrchen forderte, 
wie schon mehrmals von Gelehrten betont 
wurde.3 Wir glauben, dass auch ein weiterer 
Faktor in dieser Richtung positiv gewirkt 
ha t, besonders in Folge der katastrophalen 
poli tischen 'Situation, die die bisherige 
Ordnung lin Frage stellte (zumal im Koran, 
Sura 9, der Sieg des Islams als die Be­
stätigung seiner Wahrheit verkündet wurde), 
nämlich die Veri,nnerlichung des religiösen 
Glaubens, wie er im Palamismus seinen 
Ausdruck fand. Aber hier erhebt sich die 
Frage, welcher der eigentliche Charakter 
dieser Strömung ist, die im allgemeinen in 
einem Gegensatz zu der humaII1istischen 
TraditiO'l1 verstanden und verwertet wird.4 

Und dieses ist umso bemerkenswerter a1s 
Palamas eine Rückkehr im gewisser Hinsicht 
zu den Lehren der alten Väter bpdeutete, 
jener grossen Väter, die die griechische 
Philosophie in ihrem Den~ystem einordnen 
und in dieser Weise ihm eine historische 
Di,mension verleihen konnten. Der Blüte des 
vierten Jahrhunderts folgte das Goldene 
Zeitalter von Byzanz, die Zeit der Make­
donen, und jener die sogenannte Renaissance 
der Palaiologen, deren ,Zentrum ausser 
Mi'stras und Konstanbinopel Thessalonike 

3 Darüber elm.ges letzt1ich in B. Papoulia, 
Tb ~PYo TOU Me&oolo\J xa:l KUpl).).OU w<; I!x<ppa:<J"lj TOU Xpt­
OTtCl'JtXOU OUfLf./.'Jt<JfLoiJ, [Ipa:XTtXIX ~u'Je8plou. 'Eopnt<JTtxa:l 
ZX01]AW<JEt<; "'p6<; Tt!J.~v xa:[ l\1v~!J."iJv TW'J 'AYlwv a:UT(x8t).­
<pwv Kup[A).ou xa:l i\1d~o8(o') .. ' 10-15 M"'lou 1985. S. 
48-63 dazu auch H.-G. Beck, Chr,istliche Mission 
und poEtische Propaganda im ByzanHnischen Reich, 
Settimane di studio dei Centro italiano di studi 
sull' altro medievo XIV Spoleto, 1967, S. 649-674 
(auch in Vaniorum Reprints IV). 

4 So hauptsächlich u.a. Jean Meyendorff, Intro­
duction a L'etude de Gregoire Palamas, Paris (1959) 
S. 173-194, 323-327, derselbe Humanisme nomi­
naListe et mystique chretienne a Byzance au XIV' 
siecle, Nouvelle Revue Theolog'ique, 79 No. 9 Lou­
vain~Pa:I\is 1957. S. 905-914 (auch in Variorum 
Reprints: BY2Jantine Hesychasm: historical, theologi­
cal, and social problems VI.); Hans-Georg Beck 
(Humanismus und. Palamismus, XIIe Congres Inter­
nati,onal des Etudes Byz,antines 1961, Rapports III 
(Beograd-Ohnid, 1961, S. 63-82 fauch :in Variorum 
Reprints V.) ist der Meinung, dass es sich nicht um 
einen richtigen Gegensatz zwischen d.er bisherigen 
humanistischen Tradition und des Palamismus 
handelt. Er sieht die zwei Strömungen als zwei 
Auslegungen der orthodoxen Ei~ste];Jung und ~m 
Grunde genommen beide gleich antihumanistisch. 
Es hängt freilich davon ab, was man unter Huma­
nismus versteht und hier bringt Beck eine Re.ihe 
von interessanten Nuancierungen. Olivier Clement 
(Byzance et le Christianisme, Paris 1964 (= Mythes et 
Religions 49) spr.icht von einem »humanisme trans­
figuree« in Bezug auf jene Scrömung, die in der 
Person des Ni·lrolaos Kabasilas und in der byzanti­
nischen Kunst ihren Ausdruck f3ll1d (S. 49-64). 
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war.5 Es kann nicht zufälhg sein, dass in 
Thessallonike, dessen Hi'nterrand der Heilige 
Berg Athos war, wichtige religiöse und 
geistige Strömungen ihren Ursprung nahm­
en. Diese Strömungen sollten nicht haupt­
sächlich als ein Gegensatz zu der humanJisti­
schen Tradition verstanden werden, weil sie 
in gewisser Hinsicht auf einer ganz anderen 
Ebene liegen - ausserdem kann der Pa­
lami,smus 8Juch als ein Ausdruck des christ­
lichen Humanismus, besonders in seiner 
weiteren Entwicklung, aufgefasst werden; 
wie bekannt kann man von mehreren 
Humanismen sprechen. !Der Gegensatz, 
der uns hier in diesem Zusammenhang in­
teressiert liegt in einigen Konsequenzen, die 
die StJrömungen, mysbische Strömungen, mit 
sich ,brachten, d.h. zwischen einigen theologi­
schen Voraussetzungen, auf denen das ganze 
reLigiös-poli,tische System der Byzantiner, 
ihre Reichsideologie beruhte, also zwischen 
einer Religiosität, die nicht zeitgebunden 
al terlicher Prägung, nach der die politische 
Ordnung ein unentbehrlicher Bestandteil 
der we1tlichen-kosmi'schen Ordnung list, was 
auch das Leglitimitätsprinz'ip beinhaltet, und 
einer Religiosität, die nich zeitgebunden 
w ar in dem Si,nn, dass sie von der welt­
lichen Ordnung a'bsehen konnte. Freilich 
bringt jede Hinwendung zur Mystik eine 
Gefahr mit sich, weil die übersteigerung 
der kontemplativen inneren Erfahrung zu 
einer Aufhebung des Sinnes jeder solchen 
Erfahrung führen kann; denn sie tendiert 
zu der überwindung der Realität und somit 
auch jedes positiven theologischen Systems 
und zugleich der eigenen Realität, d.h. zu 
einem Auslöschen der Persönlichke:i tals 
Voraussetzung für die Rezeptivi'tät der 
höchsten Realität. Aber weder die Ana­
choresis, die gewöhnlich mit der mystischen 
Einstellung verbunden list, kann als eine 
völlige NegaÜ'on der diesseitigen Wel t ver­
standen werden; denn sie setzt die Welt 
,"oraus - sie ist in einer Komplementarität 
im Be:zJug auf die Welt als einen GegEm­
polen konzipiert -, noch das Auslöschen 
der Persönlkhkeit isrtetwas Defiin'itioves. Es 
ist vorübergehend, eher ein methodisches 
Prinzip. Es gibt hier etwas von einer ge­
danklichen Vernichtung der Welt, wie wir 
sie im modernen Essentialismus, in der 
»phänomenologischen Epoche« antreffen, 
wenn diese Illumination "x(J.7ci r:'t"sp"1J'l'W 
ita'l7(,,'J 7W'I 'Io7J[.Lci,w'J« durch die reine Ver­
nunft, ,,7W x7.&apw '10l« erreicht wird.6 Wir 
sagen, dass kein prinzipieller Gegensatz 
zwischen der »S-Ui)7.\}s'I aoept'!.« und der mysti­

.,ehen Erfahrung existiert, weil es gerade 
diese Trennung zwi·schen der »äusseren« und 
der "i,nneren Weisheit« war, die die Wissen­
schaft selbst befreite.7 Denn bevor diese 

5 In knapper und pragnanter Form behandelt 
Steven Runciman in seinem Buch The Last Byzan­
tine Renaissance, Cambridge 1970 (jetzt in grie­
chischer Ubersetzung ,I H TE/.eur(ltla BuCa'lTl'J-1) !i'laye:­
'J'I'1)G't)" von Lampros Kampel'ides (Athen 1980) die 
geisbige Blüte der spatbyzanbinischen Epoche, die 
ip einem krassen Gegensatz zu der verhangnis­
vollen politischen Situation steht. Runciman betDnt 
besonders die Bedeutung von T,hessalonike a;Js 
geistigen Zentr:um jener Zeit, wo auch nach seiner 
Meinung erst der Terminus .. ' EA).:y)'1- 'E/.he;' in 
seinem ethnischen Sinn übhich wurde, S. 20 (,in d, 
griech. übers" S, 38). Fre~lich bedeutet dies nicht, 
dass früher dieser Terminus in diesem Sinn nicht 
gebraucht wurde. In Pontos ist er durch die Jahr­
hunderte in seiner ethnischen Bedeutung erhalten 
gebLieben, während ,in Nikaia von den Laskariden 
im SLnn vom griechischen Genos gebraucht wurde 
(vgl. A. Vakalopoulos, a.a.O. S. 66-74. 

6 In Jean Meyendorff, Introduction ci l'etude de 
Gregoire Pa[amas, a.a.O. S. 203, 210 und 286 ff.; 
s, auch den wunderbaren Text von GregDnios von 
Nyssa über den mystischen "GnothDs«, die 1ichtvolle 
Dunkelheit in seinem Leben von Moses 11., 163­
164, hrsg. von Jean Danielou, Sources chretiennes 
I bis (Editions du Cerf) Paris 1955, S. 81-82 und 
St. Gregoire Palamas et la mystique orthodoxe, 
Panis 1959, S. 42 f. (in der gr,iech. übers. von El. 
l\1'ainas, '0 "Aytoc, rp'f)y6ptoc, (, llaAa(..liie; xal Yj 6pIl6l>o~"l') 
(..lUGw<"fj TlClp!il>OG"1J, Athen, 1983 (= 'Op.&6l>o~"1J MapTU­
plCX, op 12). 

7 über die Scheidung zwischen Vernunft und 
GLauben im Westen s. Jacque.s Le GDff, Les in­
te[[ectue[s au Moyen Age (Le temps qui court, 3) 
(Bourges 1976) S, 149-156 und J. Chevalier, a.a.O. 
S. 519-538, wo die Rede über den Verlust des 
Gleichgewichtes zwischen der Vernunft und dem 
Glauben ist; über die Averr.o~sten s. auch Pana­
giotes K. Christou, Double Knowledge According to 
Gregory Palamas, 0eoAoyLxa Me),eT-1JWlTa 3, N'f)nTLxa 
XCXl 'HGuxaGTLxa, ThessalLoniki 1977, S. 153-167 
(auch i'n gniechischer Sprache, a.a.O., S. 141-153: 
'H ~'I'Io ..a T'~e; l>tnA"1jc, Y'lwGewc, xaTa TC'I rp"1JyoptO'l IIaAa 
(..lX'I, 1968). Die Avveroisten wurden tm Jahre 1277 
verurteil t, weH sie u,a. behaupteten, dass dieselben 
Sachen zug.:eich wahr und falsch sein können, 
wahr nach der Philosophie und tialsch nach dem 
katholischen Glauben, als ob zwei gegensetzliche 
Wahrheiten existieren. Heute ist man nJicht so 
sicher wie wei,t die Unterscheimdung zwischen den 
zwei E-rkenntnissen und Wahrheiten bei den Avve­
roisten und besondens bei Siger de Brabant gung, 
es ist aber offensichtlich, dass Sie eine klare 
Neigung zu einer solchen Unterscheidung zeigten, 
die auch bei W. Ochkan i·n Erscheinung tnitt. 
Analoge Ideen ohne eine extreme FormuLierung 
findet man bei Gregorios Palamas, ohne dass man 
dar.in einen direkten Einfluss durch eine Kenntni 
der Texte annehmen müsste. Allerdings waren die 
VOf.aUlS-setzungen und die Absichten von Palamas 
gal12 verschieden und als er es ~nfolge des Streites 
mit Barlaam notwendig fand, sich mi,t diesem 
Thema zu beschäftige hat er oSeine Argwnente in 
der gr-iechischen theologischen Tradition geschöpft 
(a.a.O., S, 143 u. 155). 
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Trennung auf der philosophischen Ebene 
konz;iipiert und auf die theoretischen und 
methodologischen Ebene übertragen werden 
konnte, wurde sie erst auf der religiösen 
Ebene verwirklicht und zwar in der mysti­
schen EinstellUing. 'In der Aussage von 
Pascal: »IDieu sensible au coeur, non a la 
raison« - und Kant:»Ich musste das Wissen 
aufheben um zum Glauben Platz zu be­
kommen ~Kritik der Reinen Vernunft, 
Vorrede XXX.) ist dies ganz deutlich zum 
Ausdruck gebracht.8 Die Unterscheidung bei 
Kant zwischen der Reinen Vernunft als der 
QueUe der Ideen (der regulativen Prinzipien) 
und dem Verstand als der Quelle der Be­
grHfe (Kategorien), die die ErfaJhrung erst 
möghch machen, ist eine letzte Konsequenz 
dieser Trennung. Darin erkennen wir unter 
anderen die Bedeutung, die die MystJik für 
die emopäilsche gei6-tige EntwlicJdung hatte, 
allerdings nur deswegen, weil zugleich an­
dere geistige Strömungen vorhanden waren. 
Der griechische Osten stand ursprünglich 
viel näher zu dieser Ei,nstellung, was die 
Trennung der zwei IBereiche angeht, jener 
der Of,fenbarung und der wel,tlichen Weis­
heit und ein charakteristischer Ausdruck 
dieses Phänomens war, dass in den byzanti­
nischen Hochschulen im allgemeinen die 
Theolog.ie als Fach nicht gelehrt wurde. 9 

Wir glauben auch, dass der starke apo­
phatische Charakter dieser Tradition ein 
wichtiger Grund war, warum w,ir in 
Byzanz keine echte spekulative Theologie 
haben und warum im Grande genommen diese 
Theologie in ei,ner E'xegetik der gegebenen, 
offenbarten Texte, bestehen sollte. Dieses 
ist freilich verständlJich für eine Welt, die 
eine lange philosophische Tradition auf­
zuweisen hatte. In d.jeser HiInsicht erweist 
sich der Westen freilich ergiebiger und aus 
demselben Grund mehr ,reaktionär, weil 
dort die Scheidung und der Gegensatz 
zwischen Glauben und Wissenschaft beson­
ders stark war, mit weitgehenden Folgen, 
sowohl negativen (Inquisition usw.) als auch 
positiven, weil diese Einstellung eine starke 
Reaktion nötig machte. In Byzanz hat man 
die weltliche Weishei t und diie griechische 
Bildung in ErziehUlngssystem ei,ngebaut, 
aber jene Weisheit, die den christlichen 
Dogmen nicht zuwiderlief. Dies bedeutet, 
dass die Unterscheidung zwischen welt­
licher Weisheit und Theognosia auch die 
griechische PhilOJSophie ,betroffen hat, und es 
ist gerade aus diesem Grund, warum man der 
griechischer Philosophie zeitweise sehr nega­
tiv gegenüber stand, eben wegenihTer »Theo­

logie«, die zwar von der chri·stlichen Lehre 
abwich, von deren man alber auch eine Reihe 
von Konzeptionen für die ,Formulierung der 
griechischen Dogmen übernommen hatte. Es 
ist auch aus diesem letzten Grund, warum 
man auf die griechische Philosophie nicht 
verZlichten konnte, und weil man sich auch 
bewusst war, dass griechische Billdung ohne 
philosophi'sche Formation unmöglich war. A'llS 
dieser inneren Spannung konnte man sich 
nicht leicht befreien und daraus erwuchs eine 
starke Neigung zum Formalismus, während 
der apophatische Charakter der griechischen 
Theologie konsequenterweise zu einem 
Agnostizismus bezüglich der göttlichen 
Weisheit führte. Gegen diesen Formalismus 
und Agnostizismus kämpfte Palamas, be­
wusst ader unbew'lisst. JO F'reiJ..ich im Werk 

8 Vgl. End.re von Ivanka, Plato Christianus. 
übernahme und Umgestaltung des Platonismus 
durch die Väter, EinsiedeIn (1964), S. 350; .s. auch 
B. PapouLi,a, a.a.O., S. 62,� Anm. 18. 

D Hans-Georg Beck, Bildung und Theologie 
im frühmittelalterlichen Byzanz. PolychJronLon, Fest­
sc.hrift F. Dölger (Heidelber,g, 1966) S. 69-81 u. bes. 
70. u. 81 (auch in Valliorum Repnints IB.); Herbert 
Hunger Reich der Neuen Mitte, Der christiehe 
Geist der byzantinischen Kultur, Graz-Wien­
Köln (1965) S. 348. 

10 Dass Palaanas gegen den Formalismus, 
mindenstens gegen einer Art von Formalismus 
kämpfte, war ihm bewusst: 'ou ycip E:V P~fLO(O~v ~fLi:v, 
cin' €v 7tpciYfLO(OlV 'iJ euolßelo(" (LettTe a Philothee. 
Coisl. 99 fol. 164) "oul:ll -rWV 7tPO(YfLci-rwv O«(HO( -rci ov6­
fLO(-rO(, -rwv I:ll o'JofLci-rwv fLlinov -r<i 7tP<iYfLO("rO(" (Lett.re 
sur Basile, contre Gregoras, CoisL 100, fol. 288, in 
J Meyendorf, Introduction a l'etude de Gregoire 
Palamas. S. 143. Es ist vieLleicht dntere.ssamt in 
diesem Zusammenhang zu bem~rken, dass der 
Formalismus oft zu ehner A,rt v.on Agnostizismus in 
Venbindung stand, wie es sich im Altertum bei den. 
Sophisten, den ersten gTossen FOO'maJiJsten mit [hrer 
Relativ~erung des EI1kenntnisbegroffes dr Fall war, 
und .in unserer Zeit bei den Positiv.isten, doie durch 
die Anwendung eines engen Sinnkl1itel'Lums wichti­
ge Bereiche der philosophischen F,l'agestellung als 
sinnlos er,klärten und shdrinfulgedessen ausserhalb 
der wissenschaJitlichen Diskussion stellten. Fü,r Ru­
dolf Carnap, einen wichtigen Vertreter der ana­
lytischen Philosophie, 'ist das Wort Gobt nicht 
einmal ein Pubstantivum, sondern eLn Prädikat 
eines unbekannten »X«. Insofern .ist es sinnlos 
darüber zu reden; »und wovon man nicht reden 
kann, darüber muss man schweigen« schr.ieb der 
grösste Vertreter vielleicht dieser Richtung Ludw.ig 
Wittgenstein in seinem Tractatus logico-philoso­
ph.icus, (1918) (SV 12, 1963, S. 7), 'bevor er seine 
»therapeutische Methode« formulierte, nach der 
es die Funktion der phiJosophischen Fragestel­
lung ist Scheinprobleme durch Sprachanalyse zum 
verschwinden zu bringen. Dieselbe Kritik über die 
Sprachanalytiker gegenüber jenen, die ein »enS 
realissimum« zwar nicht in der Metaphysik aber 
doch in der sozialen W,irkLichkeit zu erfassen 
suchen. A~l dies hinderte nicht die modernen 
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von Gregorios Palamas gibt es eiJnige negati­
ve Ei1Ilstel1ungen bezüglich der weltlichen 
Weisheit,ll aber welche Wendung eine 
gei'stige Strömung nimmt, ist aus ein~gen 

seiner Charakteristiken nicht immer zu 
entnehmen. Das ist auch der Grund, warum 
einige wichtige Persönlichkeiten versagen 
und Anhänger von negativen und reaktio­
nären Lehren werden, weil gerade innerhalb 
jedes Systems, Denksystems, philosophi­
schen, religiösen oder ideologischen Charak­
ters, verschiedene Elemente nebeneinander 
existieren, dJie entgegengesetzte Richiung ein­
schlagen Ikönnen. Gerade in diesem N e­
gahven der mystischen Einstellung, war die 
Möglichkeit für eine Loslösung des Men­
schen von verschiedenen Bindungen ent­
halten. Denn die direkte Verbindung des 
Menschen mit dem Absoluten ·bringt eiJn-

Essentialisten, die Phänomenologen, ihre Proble­
matik zu erörten, wie auch die M,arxJisten ihre 
Theorien aufzubauen, Hier wird der Ausweg in 
der Trennung der verschiedenen Erkenntnisebene 
gesucht und <in gewisser Hinsicht auch gefunden. 
Freilrich funktioniert heute diese Trennung in 
entgegengesetzter Richttmg aUs im Mittelalter. Da­
mals erleichterte sie die Beschäfti,gung mit der 
Wissenschaft (w,ie gesagt), heute schützt sie vor der 
Verkümmerung des menschLichen geistigen Hori­
zontes durch die Erweiterung der Fragestellung. 
indem man das Sinnkriteruum der Formalisten 
verw.i<rft. All dies mündet zu einer immanenten 
Metaphysik aus und dieser Iunmanentismus ist 
gerade das Charakteristische unserer Zeit, was 
nicht verhindert, metaphysische Fragestellungen 
anzutreffen, die mehr das der christJ1ichen mysti­
schen Tradition als von der spekulativen Theologie 
schöpfen. In diesem Sinn kann die existenzielle 

Theologie von Gt'~gat'iM PMa:mM ~rgiQbig ggin, 
und ist aus diesem Grund, dass sein Werk heuie ein 
grosses Interesse erweckt, wie die vorhandene Li­
teratur zeigt. Wie Jean Meyendorff in seiner 
ConsLusion (a.a.O., S. 327) abschLiessend schreibt 
»... nous trouvons en effet dans sa pensee, prise 
dans son ensemble, une reponse com;tructive au 
defi que le Temps Modernes 'lancent au christia­
nisme: une theolog.ie ,personnallste et existentielle 
e~ une spidtuabite qui, degagee dou spirilj;ualisme 
platonicien, integre l'homme tout entier dans la vie 
nouvelle.« Während Olivier Clement (a,a.O., S. 3) 
ir, seiner »I,ntroductio.n« ausdrücklich betont: »Et 
jf' le repete, dans ses u'ltimes dimensions, la syn­
these palamite reste pour nous ,prospective: avec sa 
reconcilLiaiion du »protestant« ei du »catho'lique«, 
de l'ontologique et de l'existentiel, du personnel 
er du cosmique.« Es ist gerade weU Palamas sich 
jenseits des Formalismus und des Agnostizismus 
einen Weg zu finden sucht, dass sein Werk zur einer 
Erneuepung der theologischen Fragestellung diesen 
kann (ausfühl'liche Bibli-ogra:phie bei Georgios 
MantZ!arides, IIa.A.a.!J.~xci, zweite Ausga'be, Thessa-lo­
niki 1983, S. 295-304. 

II Vgl. J, Meyendorff, a:a.O" S. 185-192. 

12 Dies erg'ibt sich u,a. aus der Haltung von 
Gregorios Pa lamas gegenüber Stephan Dusan, als 

erseits die Gefahr einer negativen Ein­
stellung mit 'sich, bezüglich der weltlichen 
Werte andererseits aber, durch die damit 
zusammenhängende lndivJidualisieru:ng, kann 
zu einer Befreiung von einem bestimm­
ten ideCl'logischen System und von eimer 
bestimmten polä.1Jischen Ordnung, die als 
die einzige gUite erscheint, führen. Diese 
direkte Verbindung - religio - zu Gott, 
die jetzt mittels der Energien - Lehre 
konkreter als früher formuliert wurde, hatte 
als Ergebnis eine Relativierung der beste­
henden Ordnung. Es kann vielleicht nicht 
zufällig sein, dass Palamas, ein Anhänger 
des Ka.ntakuzenos war, eines Vertreters 
der Grossgrundbesitzer, und dass er trotz 
seines PatniotiSll'TIus12 eine eventuelle osmani­
sche Herrschaft als eine Möglichkeit sah, 
die hingenommen werden iffiusste. 13 »Die 

der letztere durch grosse Schenkungen seine Loya­
lität gewinnen wollte. Nach Philotheos (Enkomion, 
615 CD) Palamas blieb unerschüttert und antworte­
te. »... wir haben es überhaupt nicht nötig weder 
von poHtischer Macht, noch von Ländern. von 
Einkommen, von Renten oder von Reichtümern. 
Seit langen haben wir gelernt mit wenig zu le­
ben. ,.« (in Meyendorff, a.a.O., S, 136 f.). 

13 Palamas bringt in diesem Zusammenhang 
als Erklärung nicht die im Mittelalter übliche 
Auffassung, dass das Unglücke als Strafe Gottes 
für die begangenen Sünde zu betrachten sind. Denn 
er sagt ausdrücklich in einem Brief »den er als 
Gefangener aus Kleinasien zu seiner Kirche sandte«. 
dass der Wille Gottes, die göt!iche Vorsehung. uner­
gründlich ist. Palamas bemühte sich, den Glauben 
des Christen zu festigen, besonders jener, die unter 
osmanischer Herrschaft lebten und die »schwin­
delnd« von den Missgeschichten die christliche 
Reli~ion ver,antwortlich machten und sie manchmai 
als "X.'~v~v" und "&VOV1]TOV" betrachteten: ," r-ßuaaov 
fLl:v dvcx( ltOn~V Hk TOU Ekou xptfLcxrcx, /)1]Aov6n 
rf)v cxuroiJ TeCp! Y)fLiic; ltPO\lO(CXV, hd xcx! TO 6jc; <XurO\) 
aocpt<XC; ütjloc; 1) ßa.l}oc; &vc~cpcuv'1Jrov x<Xt lt<xpa Li<xut/) TOU 
.l}CO<p&VTOpOC; E:/)(1)&X.l}1] fLcv, <in' datv ol /)(& cppcvwv WC; 
dltCLV eho'lt<Xv, x<X-&6Tecp (n(yy(WVrCC; TepOC; T<XUT<X, arpoß­
OUflcvOt TC x<xt oc~VWC; X<XT<XlttTeTOVTCC; 1) r~v TepOVO(<Xv /)ua­
acßwc; &'XJ«(poua(v, 1) TOU ßtOU -r;wv oux CU lt<xaxovTwv 
&A6ywC; x<XT1Jyopoua(v, 1) rf)v &pcrf)v E:alt' on Xat Tf)V 
1![crT'~V (:t;ur~v a-(t)\lwC; ~yoüvrC(~ ÄEV~V xcd. &vo'Jl):'ov", 
(Sp. LampTos-K. Dyobuniotes, 'Elt(aro),f), 1jv €~ 'Aat<Xc; 
<X(XflaAWrOC; (f)v, 1tp6C; rf)v E:<XUTOiJ EXX)'1]alcxv &",eOTC(ACV 
Neoc; 'EAk'lvOfLV~fLwv, Bd 16 (922) S. 7 f.; über de~ 
rr.oraLischen Zustand der Bevölkerung und die 
l"lamis<ierung s. Basili'ke Papoulia, Ursprung und 
Wesen der Knaben lese im Osmanischen Reich 
München 1983 (Südosteuropäische AI1beiten 59) S. 
98-108 u. spez. S. 102). Dies bedeutet nicht, dass 
die Sünden keine negativen Folgen haben; man 
muss sie mehr auf der exi'stentieHen und persön­
,lichen Ebene und nicht auf der 'kollektiven ver­
stehen. Allerdings sind die Sünden das eigentliche 
übel, während die enderen Unglücke vorüber­
gE:hend ,sind und manchmal auch den Menschen 
helfen den richtigen Weg :w finden. Hier wiTd keine 
klare Antwort über die Existenz des Bösen auf 
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Siege von Mahammad, die dJurch Krieg Ulnd 
Messer und Mord Ulnd ,Plünderungen und 
Versklavung von Menschen und Männer­
tötung erreicht wurden, können nicht von 
Gott stammenY Indem man hier die welt­
liche Ordnung von der religiösen Einstellung 
trennte, konnte man eher einer Tradition 
treu bleiben, die einen 'Sinn hatte, wenn 
auch die Weltsituation negativ und ver­
hängnisvoll schien. Dass diese Haltung even­
tuell die Widerstandsfähigkeit der Massen 
schwächte, ist möglich, dass aber eine Syn­
these der mystischen Haltung mit griechi­
schen Bildungsgut möglich war, ersehen wir 
aus� dem Fall von ,N~kolaos KabasHas, einer 
der irrteressantesten und leibencLi.gsten F.iguren 
dieser Ze.i t,15 In gewtisser Hi'Ilsicht bedeu tete 
die ,palamistische Formulierung, w,ie E. v. I­
vanka gezeigt hat,16 eine Wendung ?Jur ll1eupla­
tonischen Tradition; es iJst klar, dass die Be­
ziehung zur Transzendenz dadurch konk,reter 
wurde, d.h. mehr »hellenisch«. Dies war 
auch im Einklang mit der g<1Jnzen gefühls­

der Welt gegeben, über das schwierigste allerdings 
aller Probleme, welche die Philosophie und die 
ReNgionen zu konfrontieren haben; es ist aber ti.n­
teressant, dass für p.alamas und die griechischen 
Väter die Haltung Gottes gegenüber den Menschen 
nicht jene eines zo:migen Gottes ist, wie Augustin 
und nach ihm die westliche Theologie am.genommen 
hat, sonders eines Gottes .der Rettung und der 
Gnade. Wie Georgios Mantzanides in seiner Ab­
handlung '0E6~ xa( 'Icrropla, IIaAalXci a.a.o. S. 51) 
sagt: "Der Mensch wird nicht von Gott bestraft, 
weil er seinem Willen nicht beugt, sondern er 
zerstöl't sich selbst, weil er seine Gabe nicht 
aneignet. Der Gott lenkt n:icht die Welt wie ein 
Richter, sondern als Retter in dem er die Erneu­
erung den Menschen bietet. NUchts in der Welt ist 
das ResuHat des Zornes Gottes, sondern Frucht 
oder Zulassung seiner Liebe«. über die Gefangen­
schaft von Palamas s. G. Georgiades-Arnakis, Gre­
gory Palamas aanong the Turks and doouments of 
hü. capit'iv,ity as histonical sources, Speculum 26 
(1951), S. 104-118. Die Briefe von P.al·amas sind 
vom grossen Interesse sowohl weil er über den 
mor.alischen Zustand der Bevölkerung Bescheid 
wissen konnte, als auch wegen seiner reaHstischen 
Haltung. Meyendorff bemerkt in diesem Zusammen­
hang (St. Gregoire Palamas et lam mysllique ortho­
doxe, S. 109): "On sent deja dans ces textes que 
ce representant eminent de l'Eglise byzantine, 
malgre toute sa fi.delite traditionelle <'I, l'Empire de 
Constantinople, distingue nettement les interets po­
litiques de Byzance et la mission propre de l'Eglise. 
L'hesychasme byzantin, avec san christocentrisme 
consequent et son absolutisme rehgieux, preparait 
ainsi la providentielle survivance du christianisme 
oriental sous une domination musulmane de pres 
de quatre ans ... «. 

14 'ETClcrroA1) rp'l)y?plo'J TIO'.AC'f.Lii TtPO~ t.O'.ulo Mova.­
X6v r6v OlO");-:",ro" . .1.EA'l'lv '[crro?l'~'Ij~ ,,-al 'E~voA. 'Eralp. 
Bd. 3 (1889) S. 233: "'E~ &varoA'~~ oe )(,.v+,cra~ fLeipl I\Jcr­
EW~ Ol'lj),,&<: VlY-W': &AAci 7tOAEfL0 xal ILaxatpq. xd 'P6VOl~ 
)(0'.( AE1)AO'.O'(O'.l~ y.O'.l &vopaTCoolcrfL0i:C; &\~hw;-:w', xd civSpo­

mässigen Wendung der letzten Jahrhunderte 
des byzantinischen Reiches, d.h. mit einer 
damit zusammenhängenden Nationalisie­
rung, die natürlich eine Entfernung von der 
mittelalterlichen universaHstischen Ordnung 
bedeutete und die zu der iFormung eiJnes 
Nationalbewusstseins führte. Dass diese 
Strömung zu eilllerPassivität und Negation, 
wie gesagt, führen konnte, liegt in der 
Widersprüchlichkeit jedes Systems, das das 
Individuelle mit dem Absoluten in unmit­
telbare Verbindung bringen will. Es ist, als 
ob wir hier vor einem romantischen Auf­
bruch ins Unendliche stünden, einer an­
deren Art von Romantik, die trotz aller 
Widersprüche, die sie als geistige Haltung 
enthält, am Ende ei'ne sehr wichtige Be­
deutUing für die ,Formung des National­
bewusstseins und die EntstehtlJI1g der Natio­
nalstaaten hatte. Es kann bestimmt nicht 
zufällig sein, dass der Palamismus und 
Hesychasmus einen so grossen Anklang bei 
den Slawen fand,l1 bei Völkern, doie ihre na­

)(racrlal~' wv oUO€V e)( roG .&EOG roG Ilvro~ &yafloG TC(01)­
youfLtvw~ ecrrl." vgl. auch lhor Sevcen'ko, The Decline 
of Byzantium seen Through the Eyes of Hs Inte­
llectuals, Dumbarton Oa'ks Paper, Bd. 15 (1961) 
S.� 169~186. 

15 Auch nach J. Meyendorff, Spiritual Trends 
in Byzantium in the Late Thilrteenth and Early 
Fouteenth Centuries, The Kariye Djami and its ['11­
tetlectual Background, vol IV. P,rinceton University 
Press, 1968, S. 100; S. 97 Meyendorff schreLbt: »All 
this shows us that Byzantine Hesyohasm of that 
time was far from being the teaching of an eso­
teric, ascetic and subjectivist sect, interested on!y 
on the personal spiritual progress of the individual, 
but wa·s a mQvement of religious revival, very much 
involved i'n the v~sible and social li fe of the 
chu!"ch<<. 

16 Vgl. Endre v. Ivanka, a.a.O. S. 391-394 und 
Georg I. Mantzarides, DaAafLll<ci, a.a.O. S. 241-242. 

11 über die Bedeutung des PaJamismus-He­
sychasmus bei den Slawe s. unter ·anderen Aimilios 
T.achJaos, 'E7tlOpcicrSl~ roG 'Hcru)',acrfLoij d~ r'i]v Exy.A"crLa­
mc~v 7tOAlrtX7JV ev Pwola, 1328-1406, Thessaloniki 
1962; Oliver element, a.a.O., S. 82-101 ,und J. Me­
yendorff, Society und Culture in the Fouthteenth 
Century, Religious Problems, XIV Congres In­
tt';rna·tional d'Etudes By.zantines, Rapports I, (Bu­
d;arest 6--12 Sept. 1971), 52-65. Variorum Reprints 
VIII. S. 52-65; ,in Anlehnung an den Terminus 
"politischer Hesychasmus« (political hesychasm), 
den e1n Historiker (G. Prokhorov, Isikhazm, S. 95) 
benutzt hat, um die bedeutende politische Tätigkeit 
,"on Johannes Kantakuzenos ·und von Patriarchen 
Philotheos ZJU beschreiben, nimmt Meyendorff in 
seinem »Konklusion« an, dass die religiösen und 
theologischen Auseinandersetzungen in Byzanz 
nicht nur von rein theoretischer Bedeutung waren. 
»They contributed Little to the ,surviV1<ll of Byzan­
tium, as astarte (a surviv,al whJich by then was quite 
impossible), but decisively shaped the v a11ious 
aspects of what Nicholas lorga called "Byzance 
apre.s Byzance«, in the whole of Eastern Europa«. 
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tionale Eigenart und E,rustenz zu bestimmen 
versuchten. Dass diese Strömung nie zu 
einer ~ichtigen Entfaltung kam, ist haupt­
sächlich zwei Faktoren zuzuschreiJbene: der 
verhängnisvolloo äusseren Situation und 
dem Mangel eines richtigen Dialogs mit 
jenen, die humaruistische und säkularisti­
sche Tendemz vertraten. Besonders nach 
der Flucht der griechischen Gelehrten nach 
Westen gab es keine Voraussetzungen für 
einen Dialog zwischen Vertretern verschi­
edener geistiger Richtungen. Die Möglich­
keit dieser Menschen war recht beschränkt, 
so dass ihre Erlebnisse auf dem geistigen 
Gebiet schöpferisch werden konnten. Im 
allgemeinen bewegte sich ihre geistige Tä­
tigkei t ;innerhalb einer moralisierenden 
Mahnungslehre. 

Andererseits, es ist charakteristisch für 
die Art des Nationalismus eines Teiles jener 
Menschen, die nach Westen zogen, dass sie 
mit der Zeit von der lateinischen Kirche 
absorbiert wurden. Darin zeigt sich eben, 
dass sie sich von der mittelalterlichen 
Ordnung nicht zu lösen vermochten. Ihr 
soziales Milieu bestimmte auch ihren 
Glauben: sie mussten entweder orthodoxen 
oder lateinischen Glaubens sein. Insofern 
leisteten vielleicht die Mönche, die als 
Seelsorger während der Türkenherrschaft 
beim Volk blie'ben, einen grösseren Dienst 
als jene unglücklichen Figuren der Re­
naissance, die sich langsam ihrem Schicksal 
fügten - J. Meyendorff schildert schön 
die verschiedenen Positionen und ~hre ideo­
logischen Verwirrungen - obwohl sie im 
Herzen Griechen und Byzantiner waren. 

Dies bedeutet nicht, dass in Byzanz in 
den letzten JahrhUlnderten keine staI'ken 
säkularistischell1 und paganistischen Ten­
denzen sich abzuzeichnen begJinnen. Der 
starke Gegensatz von Palaanas zu einer 
überbewertung der philosophischen Bildung 
und der äusseren Weisheit erklärt sich aus 
der Existenz von solchen Strömungen, w,ie 
es in der Person eines Flethons zum Aus­
druck kommt. Nicht nur se1n Platonismus, 
der freilich in vielen 'Dicht der ursprüngLiche 
war, sondern seine I'dee von der Eimarmene 
- wie allerdings die Tyche von Theodoros 
Metochites - zEligen, dass er vom chris.t1ichen 
Ideal weit entfernt war. Besonders die 'Idee 
einer blinden Macht, wie die Tyche und 
eines eisernen Gesetzes, wlie die oEimarmene 
widerstreiten der Idee der göttlichen »Pro­
noia«. 18 E~n solcher Hellenismus war na­
türlich gefährLich für die Kirche, und es ist 
verständlich, warum Palamas und seme An­

hänger ähnliche Strömungen als sehr ne­
gativ beurteilten. Diese paganistische Ein­
stellung, die, wde es scheimt, beim Volk 
immer lebendlig billeb - w.ir b-TaJUchen nur die 
Volkslieder in Betracht zu ziehen, damit 
wir eine unmi,ttelbare, lebendige Be~ehung 

zur Natur erleben - war eben die zweite 
grosse Altemative des Griechentums, neben 
der christlichen universalistischen Einstel­
lung, die freilich nicht relin griechisch war. 
Aber dafür gab es keine Möglichkeit mehr. 
Es ist aber jedenfalls charakteristisch für 
die geist1ge Situation in Byzanz, dass Lehren, 
wie jene von Plethon, überhaupt geduldet 
wurden - iIn einer Zeit, als in Westen die 
Inquisition herrschte, - und dass er sogar 
nach Florenz geschickt wurde, wo er aller­
dings mehr gegen als für die Union war. 
!Dieses Letztere zeigt, dass wir hier ill1 beiden 
Fällen vor einer geistigen Strömung stehen, 
die verwandte Züge zu der europäischen 
Entwicklung aufweist und die zu dem 
Zusammenbruch der mHtela'Herlichen Ord­
nung führen sollte. Von einer Belebung 
des Paganismus kOl1lIlte nreilich nicht die 
Rede sein. Was von Paganismus gerettet 
werden kann, ist nur seine plurahstische 
Einstellung, die eine der tiefsten Anliegen 
der griechischen Geisteshaltung war. Dieses 
kann als Ideal in Ver<bindung mit der 
Umkehrung des mystischen Anliegens christ­
licher 'Prägung auf sozialer Ebene dienen: 
die VerwrirklJichung der Einheit der Men­
schneit und zugleich die Rettumg jeder In­
dividualität, sowohl der nationalen, als auch 
der persönlichen. ,Für die Byzantdner galb es 
damals hauptsächlich diese letztere, und in 
ihrer bedrämgten Lage retteten sie, was sie 
konnten: Ihre persönliche Individuallität als 
Ausdruck eines chri,stlichen Humanismus, 
dessen Inhalt ein griechisches National­
bewusstsein war - d.h. ihre kollektive und 
persönliche Individualität. Alles, was früher 
in der hellenistischen Zeit und teilweise in 

18 über die Tyche bei Theodoros Metochites,' 
s. seine .. ' r"OfJ'v"llfJ.cxncrfJ.0[ XCX[ cr'i)fJ.€lWcrE:l~ YWV!-lLXCX[ 

Misce1J.anea phj,losophica et historica, edd. M. C. 
Müller-M. Th. KJiessling, Lei'P2Jig 1821, S. 177-184 
und 195-202; H.-G. Beck, Theodoros Metochites. 
Die Krise des byzantinischen Weltbi'ldes im 14. 
Jahrhundert, München 1952, S. 129. über den 
Begriff der »Pronola" überhaupt Ln Byzanz s. 
wieder H.-G. Beck, Vorsehung und Vorherbestim­
mung in der theologischen Literatur der Byzantiner 
(Onienta.1ia Chnistiana Analekta, 114), Rom 1937; 
über Metochites s. auch Ihor Sev{:enko. Theodore 
Metochltes, the Chora and the intellectJUal Trends 
of his Time, The Kariye Djami, a.a.O., S. 17-~~. 
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der römischen die BedingUll1g für d!ie Zu­
sammengehörigkei t einer Person zu dieser 
grossen Kulturgemeinschaft war, nämlich 
die griechische Bildung, wurde jetzt, indem 
sie ihren rationallistischen Charakter weit­
gehend eingebüsst hatte, der I\l1halt einer 
na tionalistischen Einstellung. Je formeller 
diese Bildung wurde, desto leichter konnte 
sie ein allgemeines Geistesgut der Zeit 
werden. Und dieser Formalismus, zusammen 
mit einer rel:igiösen Einstellung, die keinen 
allzu breiten Rahmen für Entfaltungsmög­
lichkeit bot, hat die Entwicklung des Gtiech­

entums während der langen Zeit der Tü~k­
enherrschaft bestimmt. Gegen diesen Focma­
lismus, der immer eine' der Gefahren war, 
die die griechische Geisteshaltung in sich 
trug, müsste das mystJische Anliegen eine 
positive Alternati've sein. Wir brauchen nur 
an einige grosse Gestalten des griechischen 
oder auch südost- und osteuropäischen Gei­
steslebens zu erinnern, um zu einer richtigen 
Wertschätzung jener Geistesströmung zu 
gelangen. Dostojevski hat solchen Gestalten 
ihre legendäre Dimension für immer ge­
geben. 
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